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L'HISTOIRE LOCALE 



Nosct patnam, deinde viator eris. 



La Province du Maine entre dans son deuxième lustre (1), 
grâce au concours de ses Collaborateurs et de ses Abonnés. 
Elle continuera la tâche qu'elle s'est imposée, c'est-à-dire 
Tétude exacte des annales du pays. 

Il arrive parfois que des hommes intelligents, adonnés à des 
sciences réputées transcendantes, se laissent aller à certaines 
boutades au sujet de l'histoire locale. 

Qu'appelle-t-on sciences transcendantes ? Peut-être celles 
qui s'abritent dans les nuages de l'hypothèse, ou bien encoi^e 
celles qui dissimulent leur vanité sous des titres pompeux ! 
En tout cas, l'histoire locale possède sur les autres sciences 
un avantage réel, incontestable; elle nous apprend à aimier la 
terre sur laquelle nous vivons, à être intimement, vraiment de 
notre pays. 

L'amour de l'histoire locale constitue un brevet de patrio- 



(I) La Province du Maine sera dorénavant imprimée à Laval, chez 
M. A. Goupil, qui consacrera tous ses soins à l'exécution matérielle de notre 
Revue. 
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tisme, car celui qui s'y adonne sent très vivement les liens qui 
l'attachent au sol sur lequel Dieu Ta fait naître, la solidarité 
qui Tunit h ses anc(^tres. Mieux que tout autre, il aime sa pro- 
vince, sa ville, son village, parce que L^ tout lui rappelle un 
souvenir. Il y vit en famille, non seulement avec ses contem- 
porains, dont le commerce lui est plus ou moins agréable, 
mais aussi avec les anciens, dont il perpétue la vie. Il se plaît 
à converser avec ceux-ci, sûr de trouver dans leur société des 
enseignements désintéressés qu'il chercherait en vain autour 
de lui, chez des hommes qui sacrifient souvent tout à leur 
égoïsme. 

L'académicien Paul Bourget, dans un récent discours, 
justifie fort bien Tamour de l'histoire locale, en expliquant ce 
qu'il faut entendre par ces mots « être d'un pays. » 

« Pour être d'un pays, selon l'éminent auteur, il ne sufiît 
pas d'y avoir grandi. 11 faut que notre famille ait duré, que 
ceux dont nous sortons aient joué enfants là où nous avons 
joué enfants, qu'ils aient mêlé leurs premiers rêves de jeu- 
nesse aux horizons où s'égarent les nôtres, que leurs travaux, 
leurs bonheurs, leurs chagrins, se soient associés au décor où 
nous mouvons. 11 faut que nos morts soient là autour de nous, 
dans les rufjs, dans la campagne, que les plus hautes et les 
plus humbles influences émanées des choses nous aient façon- 
nés à travers eux, de telle manière que le climat de notre ville 
soit entré en nous comme son histoire et que, partout ailleurs, 
nous nous sentions un peu étrangers, dépaysés, pour em- 
ployer le terme expressif dans lequel le langage populaire 
résume cette soulïrance de la créature arrachée à l'atmo- 
sphère héréditaire, à cette communion sacrée du sol et de 
l'homme, hors de laquelle il n'y a ni foyer durable, ni unité 
d'action nationale, ni santé de l'esprit, ni certitude de la 
volonté. » 

On ne saurait mieux dire, et nous croyons qu'on n'est véri- 
tablement attaché à son pays que lorsqu'on sait peupler les 
horizons familiers des images des défunts qui ont empli de 
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leurs travaux, do leurs bonheurs, de leurs chagrins, le décor 
au milieu duquel nous mouvons. 

Connais ta patrie et ensuite tu pourras voyager, disait Cicé- 
ron. Le conseil est excellent et doit (^tre médité par beaucoup. 
Nombre de gens entreprennent de lointains voyages, qui d'ail- 
leurs ne leur servent «absolument à rien par absence de prépa- 
ration, et ils négligent de visiter des sitcîs de premier ordre 
qui se rencontrent à deux pas de chez eux ! Ils étudient toutes 
les sciences, voire cell(»s qui les transportent dans les astres 
ou dans les contrées de notrcî planète les plus baroques par le 
langage, les mœurs, le costume, la civilisation de leurs habi- 
tants, et ils ignorent le passé du petit coin dcî terre qui a vu 
naître et mourir leurs aïeux. C'est une aberration ! (^)ue peu- 
vent bien dire à ces indiflerents les horizons qu'ils regardent 
depuis leur enfance, les champs fécondés par le travail des 
générations successives dont ils sont les anneaux vivants, le 
château en ruines enserré par les ronces au sommet du cotcîau, 
la vieille église tout imprégnée» du souille de milliers de chré- 
tiens qui sont venus s'y agenouiller, devant Tautel du Dieu 
vivant ! Rien, absolument rien. Aussi les voit-on hausser les 
épaules en présence des reliques du passé. L'héritage fami- 
lial n'a d'importance qu'autant qu'il pt;ut améliorer leur exis- 
tence matérielle. Les ruines, on hîs supprime ; les vieilles 
églises, on les démolit sans scrupule, pour les remplacer sou- 
vent par des constructions ridicules qui n'existeront plus 
avant un siècle ; les parchemins, les papit;rs de fabrique^ on 
les relègue au grenier, où ils font connaissance avec la dent 
des rats ; les anciennes tapisseries, les chapes, h's chasubles, 
et autres ornements démodés, on hîs expédie chez le brocan- 
teur, qui sait convertir en or ces objets de rebut. Et le vandale 
inconscient s'épanouit dans un rire joyeux en racontant qu'il 
vient d'échanger contre un autel flambant neuf, d'une valeur 
de 5 ou 600 francs, un ancien bas-relief sans emploi. Or ce 
bas-relief envoyé à Paris (ceci n'est pas un roman), est mis à 
prix à la modeste somme de 12 ou 15 mille francs. 



Tout (.'omiite fuit, l'hiHtoirc locale itt l'arc in 'olnpin ont droit 
il l'estimp. Ce» ileux sciences [iréparent d'ailleurs atlmirablo- 
Rient, le prâtre surtout, à l'étude métliodique de l'Iiistoire 
ecclésiastique qui, de nos jours, doit prendre une grande im- 
portance dans la formation scientiGque des jeunes clercs. 

« Pour ail<?r au peuple avec fruit, ccrit M. l'abbt- Soulanpe- 
Bodin dans ses Lettres à un Sé/ninarisfe {!). il faut plus 
qu'en tout autre temps être sérieusement instruit. Pour ôtre 
sérieusemont instruit, il faut travailler sérieusement au sémi- 
naire. Ne vous eontentez pa» de vous battre contre les erreurs 
des premiers siècles, comme le fait votre auteur. C'est, sans 
doute, un utile travail de fi^yinnastique intellectuelle. Mais 
appliquez- vous à rapprocher chaque page que vous étudiez des 
erreurs modernes qui y correspondent et essayez-vous à y 
répondre. Accordez dans vos éludes une place très spéciale 
à l'histoire : dans la plupart des réunions publiques (et ail- 
leurs), mille faits historiques reviennent sur le tapis, natnrel- 
ment faussés ou incompicts. Il faudra que vous soyez n m<^nie 
de rectifier, n 

11 est facile de relever les erreurs historiques de l'orateur 
qui pérore dans les réunions publiques, du journaliste de pro- 
vince qui noircit à plaisir, pour les besoins de sa cause, les 
hommes et les choses du temps passé, mais û lu condition de 
savoir et de bien savoir. Ici la piété et le zèle ne suflisent pas. 
On attaque avec des armes modernes, avec des fusils plus ou 
moins jM-rfectionnés, il faut riposter avec de meilleurs fusils, 
et non à coups d'arquebuses à rouet. 

n Qu'on s'en réjouisse ou qu'on le regrette, dit (|nelque 
part M. Marins Sepet, les études d'histoire, surtout d'histoire 
religieuse, sont devenue» un des éléments capitaux de la pro- 
pagation et de la défense de la vérité chrétienne, e'est-n-dire 
de l'apostolat dans notre siècle. Tout le terrain que nous ne 



[I) t^tttvx à un SihiiinarU 
Barrai, libraireft-éditeun, -1, n 
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saurons pas occuper à temps, dans cet ordre d'idées, nos 
adversaires — et ils Font fait d(\jà sur nombre de points — 
s'en rendront les maîtres, s'y établiront, s'y fortifieront, et il 
nous faudra, non sans grande peine, le recon(piérir. » 

Nous espérons que ces idées, brièvemtMit émises, trouve- 
ront un écho chez quelques lecteurs et que la Province du 
Maine contribuera à développer le goût des études histo- 
riques et à fortifier Tamour du sol natal qui, comme le reste 
(le la France, doit tant, à la sollicitude de la sainte Eglise. 

Amu. Ledru. 





Challes, commune du troisième canton (îI dt; Tarrondissc»- 
mont du Mans, paroisse du doyenné de Cliangé (?t d(î Tarclii- 
prètré de N.-D. de la Couture, dépendait, avant 1789, du 
doyenné et de Tarchidiaconé de Montfort-le-Rolrou. Le plus 
ancien document connu, où le nom de cette localité figure 
avec certitude, est daté de Tau 1103 ; elle était alors réjiii'ie, au 
spirituel, par un clerc nommé Payen (1). L'église où les fidèles 
se réunissaient, se composait, vraisemblablement, d'une nef 
romane, dont il reste encore, dans le mur nord de Tédilice 
actuel, quelques portions reconnaissables au petit appareil en 
pierres cubiques de roussard. On y remarque également les 
jambages de Tune des étroites ouvertures en meurtrières par 
lesquelles ,cette nef était primitivement éclairée. Les deux 
arcades en plejn-cintre du transept, sous lesquelles s'ouvrent, 
à Test, les deux fenêtres percées au-dessus des petits autels, 
permettent de supposer que cette partie de l'église existait 
dès l'origine, et qu'elle n'a pas été ajoutée, mais simplement 



(1) Cf. Veterum scriptovum et wonumentorum ecelcsiastic. et dotjmn- 
lie..., Amplissimn coUectiOy édita ab Ed. Martène et Urs. Durand, t. I, 
(V.H). Cette même localité semble bien avoir été désignée sous le mot Calla ; 
dans ce cas elle aurait déjà été connue au ix*- sit'cle. Cf. Gcata donnii 
Aldrici, éd. Kob. Charles et L. Froger, p. IL 
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rofailf» nu xvi*" siôclt». (^est, on somme, do rolto dernière 
époïjuo que date le monument dédié à saint L.iurent, dont 
nous donnons ici le plan et la vue. 

Pour se procurer les r(»ssourcos dont elle avait besoin, la 
fabrique, le 6 août 1540, loua en bloc et pour une durée de 
quatre ans, à raison de quinze livres quinze sols par année, 
tous les biens, la seule terre du Pont exceptée, et toutes les 
redevances, de quelque nature qu'elles fussent, dont elle 
avait été dotée, avec cette clause que les quatre arrérages 
de la location seraient payés immédiatement et en une seule 
fois. 

On commença par reconstruire le chœur. Il se compose 
d'une seule travée, longue de sept mètres et large de huit, 
terminée par un mur droit et voûtée en berceau orné de cais- 
sons (le la plus grande simplicité. La poussée de cette voûte 
est combattue par quatre contreforts. Ce chœur était primi- 
tivement éclairé par trois fenêtres plein-cintre. Celle du che- 
vet, visible encore à Textérieur, est masquée à Tintérieur par 
un retable placé au xvii® siècle. Les deux autres s'ouvrent, 
1 une, au nord, Tautre, au midi. Sous cette dernière, on avait 
établi une piscine, encadrée par deux colonnes et ornée d'une 
«coquille à sa partie supérieure. M. Bruyère, curé de Challes 
^Je 1838 à 1843, Ta malheureusement fait murer. Il a laissé 
î'ubsistor une niche énorme, ménagée dans la muraille du côté 
gauche, et qui est surmontée d'un baldaquin en pierre, ajouré 
^1 on saillie. Elle abritait, avant 1789, une statue de saint 
f^hristophe de grandeur plus qu'humaine. 

La disposition des voûtes des bras de croix, formant 
transept, étant absolument identique à celle du chœur, on 
peut être certain qu'elles furent établies à la mémo époque (1). 
ba travée appelée croisée, large de huit mètres et longue de 

[1) Chacun des bras de croix, au lieu d'être ferme, à l'orient, par un mur 
'Iroit auquel est adossé un autel, devait primitivement se terminer, comme 
le chœur, par une absidiole. Les fondations de celle de gauche sont encore 
apparentes sur la place dite de la Pelouse. 



i 
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six, qui forme Tintertransept, est, au contraire, voûtée en 
ogive et repose sur huit arceaux (1). 

Ce travail terminé, on se hâta de réédifier la nef, mais en 
y mettant plus de simplicité. Ce fut Tobjet d'un marché, con- 
clu 1(3 3 avril 1548. On se contenta de lambrisser cette partie 
de Tédifice, laquelle est actuellement éclairée par deux fenê- 
tres. On ouvrit dans la muraille regardant le nord, une porte 
surmontée d'une niche dont le faire rappelle absolument celle 
que Ton voit dans le chœur. A gauche de cette porte est 
encastré dans le mur un petit monument ressemblant à une 
piscine et dans renfoncement duquel on plaçait probablement 
un bénitier portatif, où les fidèles puisaient Teau dont ils se 
signent en entrant dans Téglise. On lit au-dessous de cet 
édicule, inscrite dans un cartouche, Tépitaphe suivante : 

CY GIST MARIE « 

LUDE QUI DEC 
EDA LE 2« lOU 
n DE lUlNG LA 
N 1510. 

La partie supérieure de la nef, tout au moins, était décorée 
de peintures, dont on a récemment retrouvé les restes, recou- 
verts d(; plusieurs couches de badigeon On distingue encore, 
à droite, trois scènes représentant saint Martin, saint Mam- 
mès et saint Hubert, et à la suite desquelles on discerne les 
préceptes du Décalogue inscrits sur les deux Tables de la loi. 

Ce qui reste encore visible de Tancien appareil roman en 
pierres cubiques, dans Tun des murs de la nef, montre claire- 
ment que la réfection n'en avait pas été complète?. Des lézardes 
s'y produisirent, qui compromirent la solidité de la façade 
principale. On essaya de la consolider, en 1772, en la chaî- 
nant avec des barres de fer et en y adossant un ballet. Il 
fallut néanmoins, en 1776, la reprendre en sous-œuvre. Il en 

(1) Les colonnes qui soutiennent Tintertransept sont romanes, mais les 
chapiteaux en ont été refaits au xvic siècle. 
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coula six cent quarante-deux livres, seize sols, produit d'une 
souscription. 

En 1671, on adossa au mur droit qui clôt le chœur, le reta- 
ble en tufîeau que Ton y voit actuellement (1). Il se compose 
de deux ordres d'architecture superposés, l'un et l'autre de 
style corinthien, et surmontés tous deux d'une corniche et 
d'un fronton de forme arrondie. Le premier comporte six 
colonnes, le second quatre seulement. Ces dernières, réunies 
deux par deux, encadrent une niche dans laquelle se trouvait, 
avant la Révolution, un groupe représentant la Sainte-Trinité, 
au-dessus duquel était une couronne supportée par deux anges 
agenouillés et les ailes déployées. En 1793, le groupe fut brisé, 
mais on réserva les deux anges dont Tun, transporté sur la 
place dite de la Pelouse, qui environne l'église, figura, dans 
les cérémonies grotesques de cette époque, le génie de la 
Liberté. L'autre remplaça, dans l'immense niche du côté 
gaucho du chœur, l'image de saint Christophe, également 
détruite. Il en a été enlevé, au cours du siècle, par M. l'abbé 
Dubreil, qui y a substitué une statue de saint Louis. Pour 
masquer l'enfoncement laissé vide par la suppression des 
trois personnes divines, on y plaça d'abord un tableau repré- 
sentant le Père Eternel, peint par M. Richard, curé de Parigné- 
lEvèque. Cette peinture, d'ailleurs grossière, fut enlevée en 
1852 et remplacée par deux statues, l'une de la Sainte-Vierge, 
I autre de l'ange Gabriel, lui annonçant qu'elle deviendra 
mère de Dieu ; ces deux images étaient auparavant fixées vis- 
à-vis l'une de l'autre, de chaque côté du chœur. 

Dans l'étage inférieur du retable s'ouvrent deux portes 
donnant accès à la sacristie, construite en 1(577 et voûtée en 



(I) Sur les pilastres du retable on voit encore les restes de deux inscrip- 
tions ainsi conçues; à droite, c'est-à-dire du côté de Tépitre : Première 

pierre | placée par M. \ ; à gauche, c'est-à-dire du côté de Té van 

?'le : Seconde pierre \ placée par Crisiophle \ Pelais procureur de \ 
i67i. I 
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berceau (Ij. Elles sont, Tune et l'autre, surmontées de deux 
niches, abritant, Tune, celle de droite, une statue de saint 
Sébastien, Fautre, celle de gauche, une statue de saint Lau- 
rent. Ces niches sont établies entre les six colonnes que nous 
avons déjà mentionnées, et qui sont réparties, par une et 
deux, de chaque côté d'un tableau représentant l'Adoration 
des Mages, lequel occupe le centre du retable. 

C'est directement au-dessous de ce tableau que l'autel 
actuel a été placé. Exécuté, en 1760, par un sculpteur nommé 
Lebrun, pour une somme de cinq cents livres, il fut peint et 
doré, de 1785 à 1786, en même temps que le retable, par un 
ouvrier de Mondoubleau, Reveillé re, qui reçut pour son tra- 
vail la somme de mille livres. 

Les deux bras du transept sont également pourvus, l'un et 
l'autre, d'un autel dédié, celui de droite à sainte Catherine, 
celui de gauche à saint Jean. Ils y ont été récemment appor- 
tés, et en remplacent deux autres que la fabrique, en 1760, y 
avait fait établir pour la somme de quarante livres seize sols. 
Ils furent brisés en 1793. C'est à la même époque que fut 
détruit l'enfeu sous lequel reposait, depuis le 21 octobre 1651, 
la dépouille mortelle de Jérôme Crespin, seigneur de Challes. 
Une statue, de grandeur naturelle, représentant le défunt 
agenouillé, ornait ce monument, adossé à la muraille du côté 
droit du chœur. 

Outre les trois autels déjà mentionnés, il en existait deux 



(1) Sur la voûte a été gravée inscription suivante : 

le fui achevée le 
Vandredy du Lnzare 
Par ToH4inenct Drageon 
Et Toassnwt Papin par 
La diligence de maiealre ican 
Paulmicr preste ceuré de 
Céans et Christ ophflc 
Pelais procureur de 
fahrice le î? apvril 

uni. 
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autres, à rextrémité supérieure de la nef. Ils étaient ornés, 
l'un, (l'un tableau de Notre-Dame du Rosaire, l'autre, d'une 
toile représentant le martyre de saint Laurent, sous le vocable 
desquels ils avaient été respectivement consacrés. On hîs a 
supprimés en 1856. 

Le clocher, construction massive de forme carrée, édilié 
probablement à la fin du xiv° siècle ou au commencement du 
XV*, s'élève à l'angle formé par la rencontnî du mur gauche 
delà nef et de celui du transept. Il a été surélevé d'un mètre 
environ à une date que nous ne saurions préciser ; il se ter- 
mine par une flèche en bois, recouverte d'ardoises, à l'extré- 
mité de laquelle on a récejfnment posé une énorme boule, dont 
la forme rappelle celle d'un turban. 

L'ancien presbytère s'appuyait sur le mur droit de la nef. 
Il en reste encore une chambre qui, après la Révolution, a 
longtemps servi de mairie. Le presbytère actuel a été 
construit en 1777, par M. Lefebvre, curé de Ghalles. 

Mous terminerons cette notice en donnant la liste des curés 
de la paroisse dont nous avons pu retrouver les noms. 

Payen, 1103. 

Mathurîn Guillet, 1590. 

N. Bourgoing, 1602. 

René Poupart, 1603. 

Simon d'Aubigny, 1628. 

Louis Poupart, 1628. 

Richard Guédeville, 1646. 

N. Godefroy, 1651. 

Jtilien Regnault, 1655. 

Jean Paulmier, 1660. 

Philippe Gorteau, 1714-1747. 

\. Deslandes, 1748. 

Claude-François Lelebvre, 1748. 

François Baguenier, 1782. 

Joseph Gilouppe, 1786, refusa de prêter serment et alla 
en exil. 
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Christophe Blanche, curé intrus, 1791-1793. 
Jacques-François Bageau, curé intrus, 1798-1803, 
François Dcslandes, curé légitime, 1803-1822. 
Louis-François Lebourdais, 1823-1829. 
René Lebarbier, 1829-1831. 
Julien Adé, 1831-1838. 
Pierre Bergère, 1838-1843. 
René-Michel Frangeul, 1843-1851. 
Marie-Victor Haudebourg, 1851-1855. 
François Dubreil, 1855-1858. 
Henri-Achille Crouillebois, 1858-1863. 
Joseph Touchard, 1863-1893. 
Clément-Hippolyle-Joseph Bauché, 1893. 

L. Froger. 




NOTES 



SUR LE COMMERCE DE LAVAL 



Dans un article précédent j'ai montré, par quelques extraits 
Je correspondance, les relations et les associations d'intérêt 
qui existaient, au point de vue commercial, entre les négo- 
ciants Lavallois et les armateurs Malouins. Mais les efforts 
tentés par nos compatriotes pour trouver des débouchés à 
l'industrie locale, ne se bornaient pas à des opérations où 
l'argent et la marchandise seuls couraient des risques. Sou- 
vent ils partaient eux-mêmes pour les colonies, ou y en- 
voyaient leurs enfants, sans craindre ni les corsaires anglais, 
"i les dangers plus redoutables de climats meurtriers. Les 
uns réussissaient, les autres, plus nombreux peutrétre, 
^•louaient dans leurs entreprises, faute de secours ou em- 
portés rapidement par la fièvre. Le jeune homme dont on 
lira quelques lettres touchantes, fut du nombre de ces der- 
niers. Ce n'est là, d'ailleurs, qu'un incident isolé, mais qui 
peint un des côtés de la vie d'autrefois. 

Le fils de M. Perier-Bizardière ayant Tintention de passer 
aux Isles pour y faire fortune dans le commerce, ses parents 
s'adressèrent à Nantes à M. Duchemin-Favardière, lavallois 
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lui-môme, pour obtenir les renseignements utiles. Dans sa 
réponse celui-ci indique eu détail les conditions dans lesquelles 
une entreprise pareille pouvait s'exécuter avec fruit. 

11 fallait pour les frais de passage à la table du capitaine et 
des ofliciers, 300 livres. 

Un matelas et une couverture, 18 livres. 

Un coffre pour les bardes, 10 livres. 

Argent de poche, pour vivre à Nantes et à Tile d'Aix, 
150 livres. 

Vestes, culottes, bonnets de toile ou bazin, beaucoup de 
chemises et tours de col. 

Vêtements de laine, le passage se faisant en hiver. 

Un habit d'été suffit, parce qu'on est presque toujours en 
veste. 

Avec 1000 livres on peut faire 3000 livres de vente. 

La pacotille doit comprendre : 

Des souliers et surtout des escarpins bien faits. 

Des toiles blanches en grandes pièces de 80 à 100 aunes, 
de 24 à 25 sols l'aune. 

Quelques pièces de toile grise en moindre quantité, de 22 à 
23 sols l'aune. 

Des chemises garnies, bien travaillées, avec de belle batiste. 

Voilà les bons articles en tous temps. 

M. Duchemin ajoute les conseils suivants : 

« L'occupation de M. de la Bizardière, fils, en arrivant aux 
Isles, sera de chercher une pension médiocre, et de chercher 
à vendre sa pacotille et à se placer le plus tost qu'il pourra 
chez quelque négociant, quand même il n'y gagneroit que sa 
nourriture, car les pensions sont de 1200 livres au moins. 
S'il estoit un peu entendu, il pourroit acheter en gros et 
revendre en détail et peu à peu se faire connoistre et grossir 
son commerce. Il ne peut passer aux fsles sans pacotille, 
attendu qu'il luy faut de quoy vivre eu arrivant et se faire 
soigner en cas de maladie. Je ne sais quand le convoi partira, 
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ce ne sera, suivant les apparences, que vers le mois de 
février » (1746). 

Le jeune Pierre-Marie Perier ne partit pour Nantes qu'un 
an plus tard et il n'y arriva, dans les premiers jours de jan- 
vier, qu'avec de grandes difficultés, les chemins étant en 
mauvais état et les eaux débordées, et après avoir été ran- 
çonné par les maîtres de poste, qui prétendaient que la mes- 
sagerie seule avait droit de porter des malles. 

Le 24 janvier 1746, le père du jeune voyageur recevait de 
Paris une lettre d'un ami et concitoyen, nommé Anceny des 
Touches, établi à Saint-Domingue, qui lui donnait sur la vie 
aux colonies de nouveaux renseignements. 

« Vous choisissez, lui dit-il, un temps très critique par 
rapport à la guerre qui rend la vie dure dans cet endroit, 
étonnamment et de toutes manières, tant par la cherté des 
vivres que pour le service du roy que les habitants sont 
obligés de faire pour la sûreté du pays, pour ne pas se lais- 
ser surprendre par quelques descentes des ennemis, qui croi- 
sent (le toutes parts nos mers et nos costes de S^-Domingue, 
et la mer est couverte de vaisseaux anglais en ce pays, ce qui 
oblige les habitans à estre jour et nuit sous les armes, ayant 
voulu éprouver de faire plusieurs descentes en diff'érents en- 
droits de l'isle, où ils ont toujours esté repoussés, Dieu merci ; 
sans quoy il nous seroit arrivé la mesme chose qu'au Cap- 
l^reton, qu'ils ont pris faute de précautions. 

« La qualité de bon concitoyen m'ouvre toujours les moyens 
Savoir le plaisir de vous offrir mes services pour M. vostre 
hls, dans les quartiers où je suis étably à S^-Domingue... 
Mais trouvez bon. Monsieur, que je vous fasse observer que, 
lorsque nous prenons le party d'éloigner nos enfans de nous 
pour les envoyer en pays étranger, pour y faire fortune, il 
faut leur connoistre du talent convenable pour le pays où on 
'es destine ; autrement il est bien difficile qu'ils fassent quel- 
^^e chose de bien satisfaisant pour un père qui aime tendre- 
ment ses enfants. 



** 
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" Premiùrcmoiit, il faut qu'ils siiclieiit L'crii'c li'ès propi-u- 
ment. Pt tenir les livres de commerce en partie double, et les 
changes ùtrangers. Avec fel«, il faut ime pacotille pour 
l'ayder à subvenir â ses bosnins nu ca» de nialnilie, car on 
en Oprouve de fjrandes dans les coinmencemenls qu'on arrive 
sous les pluyes {?]. Il y a uii tribut à payer qu'on ne peut 
guère éviter, où les deux tiers y succombent souvent. 11 est 
bi^n diflicilc (Je commencer et pouvoir faire un peu de com- 
merce avec ri«n, et avi;c un peu d'aide on établit sa putite 
fortune, qui s'augmente tous ies jour» quand on a du talent. 

!■- D'autres nulle talent du barreau pour se faii'e avocat ou 
procureur- C'est encore un état, quand on est habile et 
savant, à faire fortune, une fois qu'on s'est fait connoistrc, 
par ([uelques bons ouvrages qu'on a suivy. Piusieura ont le 
talent des mécaniques ou des arts, ce qui est encore fort pro- 
pre au pays, et quand on açait un peu de toutes ces choses on 
fait souvent sa fortune avec fort peu de choses, moyennant 
cependant un petit commencement. Sans cela, qui va aux 
Indes avec rien court risque de s'en revenir de mesnie ou d'y 
crever de misère et de chagrin de ne pouvoir réussir... » 

Les renseignements qui venaient à In famille, de tous oùtés, 
sur les dangers de l'entreprise, n'étaient pas encourageants. 
Une parente, la dame Hubaudière du Tertre, de Vitré, écri- 
vait elle aussi : 

H Une demoiselle (qui fait souvent des envois de bas de 
Vitré pour les colonies) m'a dit qu'elle se suiprenoit que vous 
voulussiez risquer d'envoyer un jeune homme dans un temps 
aussi fftclicux que celui-cy, où les plus expérimentés perdent 
uut! bonne partie de ce (]u'ils imt R«gné et d'autres sont pris, 
qui perdent tout à la fois. Mon neveu a été a l'Amérique d'où 
il est revenu gueux. Son voyage m'a bien coûté cent pistoles. 
11 m'a dit que les toile», les bas, les fichus de bas pris, et 
des toiles de coton â carreaux eu pièces dont ils font, la, des 
chemises, des couteaux, étoient de bonnes pacotilles. Si vous 
vous déteiniincz de l'erivoyei', malgié les dangers, et que 
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VOUS veuiilicz des bas, vous aurez la bonté de le marquer de 
bonne heure, afin que l'on puisse mieux faire. Si vous n'avez 
aucune eonnoissance dans ces pays-là à q^ii recommander 
voire fils, il sera à plaindre ; mon neveu y avoit un cousin à 
Leoganne, qui Tavoit demandé, il passa avec un monsieur et 
une dame d'icy qui y avoient passé plusieurs années, et, mal- 
pré tout cela, il n'a rien fait. Ce cousin, <jui étoit un monsieur 
Seré, y a, à la fin, tout perdu et a été pris en s'en revenant 
et est mort en Angleterre. Ainsi faites bien vos réflexions. » 

Pierre-Marie Perier et le jeune du Boulay, son compagnon 
de voyage, étaient revenus à Laval après leur arrivée à 
Nantes dans les premiers jours de janvier. M. Duehemin- 
Favardière, de Nantes, écrit le 27 janvier qu'ils peuvent 
venir vers le 6 février ; que le convoi partira dés que la fré- 
gate du Roi sera arrivée; que M. Pinard, armateur, avait 
bien voulu se relâcher de 50 livres sur le prix de la pension. 

Le 28 janvier, le jeune voyageur, agissant sous Tautorité 
de Pierre-Charles Perier, sieur de la Courteille, son oncle et 
son curateur, lui donne une procuration générale pour le 
temps de son absence. Il était arrivé à Nantes dans les pre- 
ïniers jours de février 1746 et était reçu favorablement par 
M. Pinard, Farmateur, qui promettait de le recommander cha- 
leureusement. A la fin d'une lettre qu'il écrit à la famille 
Perier, le 12 février, M. Pinard rend ainsi compte d'une ava- 
"e considérable subie par sa flottille : 

« J'avais commencé la présente lorsqu'on vint me dire le 
wialheur arrivé à tous les navires par un coup de vent très 
violent. Je fus obligé de cesser ma lettre pour aller voir à y 
remédier. Je réparerai ce mal en peu, et je serai prêt pour 
'^ convoy. Quoique des moins maltraités, cette avarie me 
coûtera un couple de mille livres. » 

Pierre-Marie Perier, qui avait peut-être eu quelques 
lorts à se reprocher, ne semble pas avoir été bien vu dans sa 
'ûiniilo. A peine ose-t-il écrire à ses parents. Son frère, à qui 
^1 deinaode.des nouvelles des siens par toutes les postes, ne 
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lui répond iin^me pas. Toutefoiri, lu 3 mai», sur le pointT 
quitter la terre de Kranoe, il se hiiaardc à Ociirc respecluiïu- 
scmotit â son oncle, clmudine de S. Thugal, pour se recom- 
mander à ses bonti^s et à ses charitables prières. 

M, Ducliemin-Favardière. â qui le jeune émigrant avait fait 
une impressinii favorable, paraissant h déterminé à s'avan- 
cer. Il lui avait donné quatre lettres de recommandations et 
lui en avait procuré (rois autres pour M. Rodrigue.^, procu- 
reur spécial de l'Iiabitaiion. 11 l'avait spécialement adressé à 
M, Leroux, qui, en effet, le reçut chez lui. 

Le 2.') avril la Hotte était encore à la Rochelle, mais devait 
partir le lendemain, lundi. Les pronostics n'étaient pas favo- 
rables. H Je vous dirai, écrit n son oncle le jeune Perier, que 
le Sorbec, frégalte du roi qui étoit commandée pour nous 
convoyer et étoit venue mouiller â l'Ile de Hhé, â trois lieues 
de la Rochelle, a été prise pur un corsaire anglois de vingt- 
quatre pièces de canons. Il faut espérer que le voyage sera 
plus heureux. L'on dit icy qu'il y a beaucoup de vaisseaux 
anglois â nous attendre, mais, Dieu mercy, nous sommes 
bien escortés. Je vous prie, mon cher oncle, de vouloir bien 
engager quelque négociant de Laval à m'envoyer quelque 
marchandise dans la suite ]iar le premier convoi. Je leur en 
tiendrai compte le mieux qu'il me sera possible. Je vous don- 
nerai de mes nouvelles aussitôt que je serai arrivé à Saint- 
Domingue. Je suis danij un bon chemin et j'ai bonne envie 
de travailler et de satisfaire toute la famille. » 

11 se loue grandement du P. Courcier, cordelier, qu'il avait 
rencontré a la Rochelle et qui lui avait procuré quelque 
avance d'argent. 

Le 30 aoftt 174(3, Pierre Perier put enfin écrire, de Saint- 
Domingue, à sa famille. Voici sa lettre â son père : 

« Monsieur et très cher jiorc, 
H Puisque je ne puis recevoii' de plus ^rrandc coiisulalion 
u'ciidi'ede vos chères nouvelles, permettez uioy donc 



« 
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de profiter de toutes les occasions qui peuvent se rencontrer 
pour vous prier de vouloir bien m'en accorder, et continuer 
vos bontés pour un fils qui ne cherche qu'à vous satisfaire, 
et à travailler pour vous procurer quelque consolation et se 
mettre en état de pouvoir vous rejoindre et faire honneur à 
sa famille. Je n'épargnerai rien pour ce sujet; j'entreprends 
tout ce qui peut m'avancer, et j'espère qu'avec le secours de 
Dieu il ne me sera pas difficile. Mais l'on a beaucoup de peine 
quand l'on n'a pas de marchandises de France. J'ai écrit à 
M. Ducoudray sur ce sujet. Je pense, mon très cher père, 
que vous voudrez bien m*en envoyer. Toutes les toiles se 
vendent bien icy. J(» vous envoyé un petit mémoire des mar- 
chandises qui se vendent bien ici. 

Je suis placé chez un habitant nommé M. I^eroux. 
J'espère prendre un magasin en peu, mais il faut des mar- 
chandises de France. Si quelques messieurs veulent m'en 
envoyer, j'aurois l'honneur de leur remettre tout aussitôt. 

« Mon jeune frère m'avoit paru avoir envie, quand j'ai parti, 
devenir à Saint-Domingue. Je ne lui conseille pas départir 
sitôt et de bien s'informer ce que c'est que le pays. Car je 
[Hiuse qu'il s'imagine qu'il ne s'agit que de venir dans le pays 
pour faire sa fortune. Il se trompe beaucoup. Je pouvois bien 
penser de même que luy quand j'ay party, mais j'ay bien 
veu par la suitte qu'il falloit travailler et être sage pour vivre 
dans le pays. Il ne faut faire aucune débauche et ne se don- 
nera aucun plaisir. Cela ne doit cependant pas l'empêcher de 
persister dans .ses sentiments ; mais il faut qu'il attende 
quelque temps que la paix soit faite et que je sois un peu 
avancé pour luy procurer un asile favorable. Car l'on est bien 
^ plaindre lorsqu'on y va sans connoissance. Pour ce qui est 
demoy, je ferai tout mon possible pour l'avancer, mais il faut 
qu'il s'applique à bien écrire et à l'arithmétique pendant un 
couple d'années. 

« Je vous diray, mon très cher père, que notre voyage a été 
plus long que nous l'espérions. Nous n'avons eu que les cinq 
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priîniiern jours du mauvais temps, où il a ptri l.uil i]iie iiîlàclié 
plusieurs vaisseiiux. Nous .ivods été à lii Mnrliniqiu'Convoyt-r 
les vaisseaux qui y étoient destinés, et puis nous avons con- 
tinué notre route, oi'i nous avons appris par un corsaire espa- 
gnol qu'il y avoit devant le Cap vingt vaisseaux de guerre 
anglois et trente-cinq corsaires qui étoie-nt à nous espérei-. 
Nous avons été obligés de relâcher à Saint-Louis, où nous 
avons appris qu'ils étoioat retirés, ce qui a fait que nous 
avons achevé notre rout*.' Mais lorsque nous avons été près 
d'arriver au Cap, nou-s avons trouvé six vaisseaux de gutirre 
aoglois. Notre commandant le» a vaut aper(,'u il estallé dessus, 
seul, et s'est battu conlri? cinq qu'il u forcé de prendre la fuite. 
Nos trois autres vaisseaux de guerre sont allés pour le secou- 
rir. L'on prétend que s'il n'avoit pas fait nuit, ils auroient 
pris les vaisseaux de guerre iinginis. lU nous ont cependant 
pris trois vaisseaux marchands qui s'eHoicnt écartés de notre 
flotte. 

« Je vous prie, mon Inis citer père, en finissant, de maccor- 
der votre sainte bénédiction et d'être persuadé que je suis et 
seray toujours avec lout le respect et lu soumission possible, 
« Monsieur et très cher père, ^H 

t< Votre très humble et obéissant serviteur et fils, ^^H 

" 1'. Perier-Bizardiére. ^H 

« P. S. Permellez-moy, s'il vous plait, mon très cher père, 
de présenter mes respects à mes oncles et tante. J'embrasse 
mes frères et sœurs. » 

Le jeune homme ajoutf daus une lettre à l'un di' scw iiuclus 
que le commandant de la Hotte se nomnuiit de Conllant. que 
dans le combat il fut démâté de son mât d'artimon, « C'est un 
homme digne de convoyer une Hotte, dit-il. Un des vaisseaux 
françxjis qui alloit à son secours tira sur lui une bordée, le 
prenant pour un angtoia. » 

M. Barbeu du Boniny fut obligé de repasser e[i l'tanci', ni' 
pouvant se faire â un pays où il n'avait cesse d'élre malade 
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depuis son arrivre. Du reste, le plus grand nombre des énii- 
;,'rants éprouvait les mêmes diflieultésr (ît souvent des acci- 
dents plus graves, car, dit M. Perier dans une lettre (ju'il 
adresse à sa famille par Toccasion du retour de son compa- 
gnon : « de plus de cpiatre cents passagers que nous étions, 
il en est mort plus de deux cents. Le (ils de madame Lasnier 
delà Lintudrière, qui était chirurgien, est mort au Cap. 

« Je n'ai reçu, ajoute-t-il, qu'une lettn» de France depuis 
que je suis ici, qui est de mon cher oncle Bizardière, qui 
m'apjïrend que vous êtes en bonne santé, ce qui m'a fait un 
grand plaisir. J'adresse tous les jours mes vœux au ciel pour 
prier Dieu qu'il vous y maintienne 

« Je vous dirai que je suis au Cap-François, où je me tra- 
fique du mieux qu'il m'est possible. Lorsque l'on a des mar- 
chandises de F'rance, l'on fait beaucoup pourveu que l'on soit 
sage et que l'on se porte bien. Si je pouvois me flatter de rece- 
voir quelques marchandises de ce qui peut m'étre resté, je 
ferois ma fortune bien vite. 

« Je vous prie, mon très cher père, de vouloir bien y don- 
ner votre consentement, si vous le jugez à propos, je suis 
porsiiadè que ma famille n'ira pas contre. C^'est un lils qui 
veut travailler et se tirer de misère pour pouvoir un jour vous 
donner toute la consolation possible... 

« Si je ne reçois pas de marchandises par la première 
flotte, je serai obligé de m'en retourner en France. » 

La lettre écrite, dans le même temps, par le jeune homme 
^ son oncle le chanoine, contient l'expression des mêmes 
s<^ntiments et des mêmes désirs. Un duplicata de la lettre à 
î'^npiTi; avait été confié à la Hotte commandée par M. Dubois 
J«la Motte, qui se composait de deux cents vaisseaux mar- 
<^hands escortés de c[uatre navires du roi. 

Ce qui me reste à dire sur cet épisode relatif au commerce 
lavallois et à la famille Perier-Bizardièn; nv sera pas long. Le 
P^re vint à mourir au cours de l'année 1747. Le chanoine de 
Saint-Thugal parvint à procurer à son neveu, par l'entremise 



de M. Duchemin, de Nantes, une pacotille trop modique de 
300 livres, qui fut confiée au navire le Guillaume, capitaine 
Hyacinthe Normand. Mais elle arriva trop tard, le destina- 
taire était mort au Cap, le 10 septembre 1747, laissant quel- 
ques dettes. M. Barbeu du Boulay, qui retournait & Saint- 
Domingue, s'occupa de la liquidation de la pacotille et des 
dettes. L'un des frères du défunt avait dessein de partir, lui 
aussi ; mais M. Duchemin conseille d'attendre la paix, ou une 
flotte bien escortée, car tous les navires partis seuls depuis 
deux mois avaient été pris. Il recommande encore de ne pus 
se risquer sans une bonne pacotille. 

A. An(;ot. 
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L'ABBAYE 

DE NOTRE-DAME DU PERRAY-NEUF 

A PRÉCIGNÉ 

1189-1898 

(suite) 



II 



Les abbés réguliers du Perray-Nenf depuis Giraud (1189) jusqu'à 

Jean IV AUain (1525). 

A la fin du xvii" siècle, les religieux du Perray-Xeuf s'occu- 
paient de mettre en ordre les archives de leur abbaye (1) et de 
dresser la liste de leurs abbés, tant réguliers que commen- 
dataires. Dans ce temps, « frère Joseph Dionis, prieur- 
conventuel, » écrivait du Perray à un dignitaire de T Eglise 
d'Angers : 

« Monsieur, je vous envoyé encore une liste de nos abbés, 
qui sont plus recommandables par Tobscurité de leur vie qu'ils 

(1) Ces archives, qui étaient venues s'égarer au château de Juigné-sur- 
Sarthe, pendant ou aprcs la Révolution, sont maintenant déposées aux 
Archives de la Sarthe, série H, 1001-1109. 
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ne le sont par les actions éclatantes ; il y en a quelques-uns 
qui ont préféré la soumission et Tobéissance à la prélature, 
marque de leur humilité, qui fait leur vray mérite. Comme la 
maison a été autrefois dans un très grand désordre, je ne 
doute pas qu'on ait perdu une infinité de mémoires qui pou- 
voient la rendre recommandable. Dès il y a deux ou trois 
cens ans, on estoit obligé de recourir à Rome pour avoir des 
excommunications contre ceux qui avoient volé les titres du 
trésor. Aujourd'huy un religieux de la maison tache de les 
mettre tous en ordre ; s'il trouvoit quelque chose qui méri- 
tasse de vous être communiqué, je vous en ferois part (1). » 

Nous possédons deux listes des abbés du Perray-Neuf. La 
première a été publiée dans le Gallia Christiana (2) et 
Tautre, restée manuscrite, se trouve à la Bibliotlièque muni- 
cipale d'Angers (3). Cette dernière, dressée par le prieur 
Joseph Dionis, est un peu moins complète que celle du Gallia^ 
qui est due également aux soins d'un religieux de l'abbaye. 
Je donnerai ici la liste du Gallia^ en ajoutant les renseigne- 
ments que j'ai pu rencontrer de côté et d'autre sur quelques- 
uns des abbés. 

I. Le premier abbé connu est Gihaud, qui vivait en 1189, 
époque de la fondation de l'abbaye au Bois-Renou, nliàs 
Le Gaut, par Robert IV de Sablé. Il eut pour successeur : 

IL Robert, vivant en l'année 1200. M. C. Port (4) range 
au nombre des abbés du Perray-Neuf, en 1205 et 1210, Pni- 
Lii»PK DE Tours (Philippus de Turonis, abbns Perreii), 

III. S(»lon le Gallia^ le troisième abbé fut D..., qui vivait 
vers l'année 1214, alors que les religieux se trouvai(»nt instal- 
lés au Perray-Neuf depuis cinq années environ. Ce person- 
nage fut député par (lervais, abbé de Prémontré, pour pré- 

(1) Bibl. crAngers. Mss. n" 777. Collection (U; pièces relatives «im* tno- 
nastères et prieurés de V ordre de Saint-Angustin en Anjou. 

(2) Haiiréau, t. XIV. Ecclesia And-etfavensis, col. 7.35 et suivantes. 

(3) Mss. n° 777. 

(4) Archives de CHMcl-Dieu dWmjers. Documents, XXXIII et LV. 
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sider à rêlection d'un nouvel abbé de l'Etoile, au diocès(î de 
Chartres. Il du't être témoin de la construction de Téglise 
abbatiale du Pcrray-Neuf qui, complètement détruite après la 
Ilévolution, n'a laissé aucune trace, si ce n'est deux modillons 
[Kirtant les caractères des premières années du xiii® siècle. 

IV. Richard gouverna Tabbave pendant quatre ans, depuis 
1225. 

V. Jeax I*"", en 1229. En novembre 1239, Juhel, archevêque 
de Tours, donna une charte par laquelle il attestait que, par 
testiiment, feue Marguerite de Sablé, qui avait élu sa sépul- 
ture au Perray-Neuf, avait légué aux religieux de ladite 
maison, pour son anniversaire, les moulins de Rogeret (1). 

VI. Etienne, en 1240. 

VU. Nicolas V^ fut abbé du Perray, pendant deux ans, 
depuis 1241. Son successeur fut : 

VIII. Guillaume 1", depuis 1243. Vint ensuite : 

IX. Thomas I*"" (1260) qui, en 1267, conclut association de 
prières avec Jacques, abbé de Mélinais, près de La Flèche, 
et avec Jean, abbé d'Evron. 

X. Hamelin I", depuis 1268. D'après le Mss. 777 de la 
Bibliothèque d'Angers, il gouvernait le monastère en 1271, 
et eut comme successeur, après sa mort arrivée en 1288 : 

XI. Jean II Herxault. Celui-ci fit un accord en 1290, 
^vec Mathieu Gandin et sa femme au sujet d'une rente de 
10 sous que Tabbé disait avoir été léguée à son monastère par 
feu Michel Callide, clerc, premier mari de la femme dudit 
Gaudin, sur une maison sise à Vion (2). Jean II Hernault 
niourut en 1302, laissant le gouvernement de Tabbaye à : 

XII. Martin. Pendant son abbatial, Amaury, sire de Craon 
^t de Sablé, par lettres données à Angers, le mardi après la 
Saint-Xicolas 1307, exempta les religieux du Perray de tous 
droits pour acquisition dans ses tiefs, à la condition de rece- 



(1) Arch. de la Sarthe, H ICKK). Invent, somw.^ t. IV*, p. 18. 

(2) Arch. de la Sarthe, H 1087. hw. somm., t. IV •, p. 25. 
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voir de difique nonvi'l iilibé un baiser el une somme de quatre 
livres, leur donna le moulin d'Esciicliebouton et leur nonfirmn 
tous leurs acquêts, tout* leur justice bauto et batîse et leur 
péclierie dti Rogeret et de Pifart (1). Quelquiîs années plus 
tard, 14 avril 1;î17 (v. a.), Marie de Craon, dame de Pouancé, 
laissa par testament, 40 sous, aux abbayes de la Roô, de 
Bellebranclip et « dnu Perrey jouste Sablé (2). i> Martin se 
démit de sa charge en l.'t24. Après lui, on rencontre : 

XIII. Thomas!! Rexaiid « de Su/a ». de 1324 à \3Xi. Le 
■1 mercredi procbain omprès In Sainte-Trinité, w 1331, « Guîl. 
H laume de La Vile, paroyssien de Précigné et Perronne, sa 
n femme, » coiifeasèrent avoir pris à héritage de « JelTray 
m" Convain, cbagnoiniie de l'abbaye dou Perrey-Nouf, jousle 
ce Sablé, Il une maison sise à Précigné « entre la meson et le 
« courtU Regnaut Taillier et le pressoir et le courtil de 
B Champdemcnclic, et ubouctant par en baut au grand cbe- 
« min par lequel l'on vayl de ryglyw*^ de Saint-Pierre de 
Il Précigné aux mesons aux Percovaux (H} et par en bas au 
« ruysseau de Voutûnnu (4). » Le successeur de Tliomas II 
Renard fut : 

XIV. Nicolas II Baudouin, dit de Phécigné. Il gouvernii 
l'abbaye pendant trois ans, de 1333 n 1336 environ, et laissa 
comme successeur : 

XV. Julie». Le " mercredy omprès la Saint-André » 1344, 
!e bailli de Sablé prononça une sentence de forbanissement 
contre un voleur que hi cour de l'abbaye du Perray-Neuf 
avait déclaré convaincu d'avoir été trouvé de nuit, comme 
larron, ouvrant une huche et prenant du pain au lieu de Roge- 
ret, domaine de l'abbaye (5). 

(1) Arch. de !a Sartlip, H lOHO. /ne. somm., 1. IV K p. 19. 

(2) Ménage, Wi.it. île SabW, 1'" partie, p. 379. Berlraml <\e Broiissilloii, 
Ltt Mnison de Ctvioit, t. I, p. 286. 

(3) Actuellement Im Pereevaiulivri; vieux lugis du \vi<: siècle, sur la 
ruutc de Luueillea. 

(4) Arcli. de la Sarthe. H 1082. Drig. pairh. 

(5) Arch. lie la Sarthe, H 1006, Ixv. summ., t. IV', p. 5. 
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Pierre Vit«il, curé de Courtillers, délégué par lettres de 
rofllcial d'Angers, du samedi « post Judica me » 1356, 
accorda Tabsolution à Tabbé du Perray-Neuf, pour toutes les 
censures ecclésiastiques que celui-ci avait pu encourir (1). 

Un rouleau des assises de Baugé (2) nous donne le nom 
de plusieurs chanoines du Perray sous Tabbatiat de Julien. 
Ce sont : « frère Etienne Lemaczon, frère James dou Por- 
« teau, frère Jean Le Templier, » en 1354 ; « frère Etienne 
« Lemaczon, frère Jehan Le Templier, frère Pierre Heurte- 
« bise, » en 1359 ; et « frère Jehan Le Templier, » en 13G 1 . 
Dans cette même année 1361, Jehan Le Templier succédait 
à Tabbé Julien. 

XVI. Jean III Le Templier siégea 28 aos, de 1361 à 
1389. Son couvent eut gain de cause aux assises de Sablé, 
tenues par Jehan Girard, le mardi après Jubilate 1369, au 
sujet du droit de justice de Tabbaye qui avait été exercé 
contre deux individus « prins es boys du Plessis dudit Per- 
rey(3), » et lui-même obtint, le 10 octobre 1385, de Jean, 
abhé de Prémontré, l'autorisation de choisir un confesseur 
pour l'absoudre des cas réservés et d'excommunication (4). 

On trouve, dans un acte du temps de Jean Le Templier, 
wienlion de la coutume consistant à mettre une croix en signe 
de franchise sur les maisons qui appartenaient à Tabbaye (5). 

(1) < I)ntum teste sigillo ecclesie nostre (de Courtillers), pridie Ramos 
^filmantniy anno Domini milleaimo CCC^ LVI^\ » Arch. de la Sarthe, 
H 1002, Inv. somnu, t. IV S p. 2. 

(2) Arch. de la Sarthe, H 1099. 

(3) Arch. de la Sarthe, H 1100. — Le Plessis du Perray, actuellement 
'>ois de La Ferrière, est probablement le Plessis-Forestier donné en 1209 
^ux religieux par Guillaume des Roches. 

(4) Arch. de la Sarthe, H 1002. Inv. somm., t. IV *, p. 2. 

(o) « Procès pour Tabbé et cduvent du Perray de Passise de Sablé tenue 
î^r Jehan Girart, le jeudy et .vendredy avant Penthecouste, Tan mil 
%LXX.... Continue Tabbé et couvent du Perray.... sur ce que Ton dit 
<^ontre eulx qu'ils ont mis uyie croiz tm signe de franchise en la meson qui 
fut Gillaust et avons commandé et commis à notre chastelain et procureurs 
^ulx infourmer si elle y a esté anciennement par avant XXX ans. » L'assise 
tenue à Sablé le « lundi et mardi après la saint Michiel ou Mont Gargan » 
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Jiijiii III Le Tfnipli(.T deiinsii le pouvoir (tj le 14 fi'vricr 
1389 (v, 8.). Son aiiccesiéeur Fut : 

XVII. Gebvais I,e Roux, quo l'on trouve rolijfieux hu Por- 
ray, «iès 1IÎ73, on même temps que frèie Etieum» Moiitn^u (2). 
(Jervais Le Itoux, prfti'o, profès, issu légitimement de pnrents 
nobles, fut élu pur ses frèi'es, le 19 février l.')89 (v. s,). 

lïertriind, alihé de Joîenvai, commissaire do Tabbé de 
Préniontré, qui avait Teçu lu démission de Jean Le Templier 
et qui avait présidé a l'élection de son successeur, en écrivit 
à l'évoque d'Ang;ers, Hardouin de Gueil. pour le prier de 
donner la bénédiction abbatiale au nouvel élu (3). Dana 1rs 
actes, Gervais Le Roux est qualifié « frère Gervaiae, bumble 
M abbé du moustier do Notre-Dame du Perray-Neuf (4). » 

Eu 1408 (5), Tbiéphaiiie, veuve de Guillautnn Lequeue, de- 
meurant au bourg de Saint-Nicolas de Sablé, donna aux l'eli- 
gieuxdu PeiTay-.Neuf la métairie do l^a Chaise (6), aux condi- 
tions qu'elle serait ensépulturée dans l'église du Perray, devant 
le crucifix ; qu'il serait célébré à perpétuité en la même église 
un anniversaire solennel pour le repos de son âme ; qu'elle 
aurait part aux prières et bonnes œuvres de l'ordre de Pré- 
montré et qu'enfin son lîls, Guîliaumi' Lcqiieue, serait reçu 
comme relif^ieux audit inuusliLM- (7i. 



(.4 , 



Amii. Ledhl'. 



1370, iKius inoiiire ensuiti!. cimtre Ifs religieux liu pLTrny, ■ le seigtieiir de 
u ia Ilivifre de Hures, bon sergunl en la compaignie de inoiiBsitnir Bertran 
< du Guerclin, coiinestable de France. > Arch. de la Sorthe, H 1100. 

(1) * Abbaliœ apoiile rnnii-nvliivil . • Bibi. d'Angers, Mas. n" 777. 

(2) Arob. delaSorthe, H 1099. 

(3) Arcb. de la Sartbe, H 1002. /nu. sofnm., t. IV. p. 2. 

(4) Arcb. de la Sarthe, E 271, n° 63. et'H pitssiin. 

{5) Arch. de la Ssrllie, H 1023. Im: wmm., t. IV '. p. 10. 

[») A Courlillen., 

[') Arcli. de la Sarlb«, H 1023. hii: .wi.un., t. IV. p. 10. 
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Table de Tlnventaire des Minutes anciennes des Notaires 
du Mans. — Do 1895 à 1897, M. labbé Eni.-L. Cliambois a 
publié, en 6 volumes, un Inveniaire des Minutes anciennes 
des Notaires du Mans, dressé par feu M. Tabbé (i.-R. 
Esnault. Si un semblable ouvrage, exclusivement composé 
d'analyses d'actes des xvii*' et xviiT siècles, se prête diÎHci- 
leraenîà un compte-rendu, il n'en a pas moins sa place mar- 
quée dans toutes les Bibliothèques d'histoire locale, car les 
érudits de la Sartlie et de la Mayenne auront à v irlaiier de 
nombreux renseignements généalogiques qu'ils chercheraient 
♦'n vain ailleurs. Pour rendre ccitte vaste compilation acces- 
sible à tous, il importait d'y joindre une Table alphabéticjue 
de tous les noms propres, épars à travers les 1902 pages (les 
^> volumes. M. l'abbé Chandiois n'a pas reculé dtîvant cette 
tâche, aussi ingrate que méritoire, et il nous olFre aujourd'hui 
le fruit de ses labeurs dans un substantiel volume de 
40() pages sur deux colonnes (1), renfermant des milliers de 
noms. Le meilleur éloge qu'on puisse faire d'un travail de ce 
K^nro (et cet éloge je le fais ici sans restriction) est de dire 
^uil est très complet et composé avec une scrupuleuse 
^*xaetitude. 

En tête du volume, on lit ces deux élégants et spirituels 
<^istiques latins, dus à la plume de M. l'abbé J. (iirou, curé 
de SouUgné-sous- Ballon. 



(1) Inventaire des Minutes anciennes des Notaires du Mans. Talde 
^^phahctiffwi dressée par Tabbé Km. -Louis Chambois. Le Mans, Leguichcux 
^t O»', 1898, avec un sceau de Fauteur (colombe voltigeant au-dessus de 
trois arbres) portant en exergue : Invenimus cant in Campis iSUve. — 
f*nx : 15 francs. 
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Qiias pnte.r e ligno tahula."* fabricarc scirbat 
jEre quidem merito vefidere matrin erat. 

Scriptor qui feci tahulas, ego filius, ambo^ 
Pnecipue mutrntn, qnam Himilare vclim ! 

Jo cilo ces vers avec d'autant plus do plaisir que, tout 
comme Ta ut eu r, je désire voir bientôt tous les exemplaires de 
son livre achetés par ceux qui possèdent déjà les volumes de 
YInventairc des Minutes anciennes des Notaires du Mans. 

Jehan de Solesmes, par M. J. Chappée. Ligugé (Vienne), 
imprimerie Saint-Martin, 1897; in-8" de 12 pages. — C'est 
une curieuse physionomie que celle de Jehan de Solesmes, 
dont M. J. Chappée a retracé la vie dans une plaquette sur 
Japon, tirée à 15 exemplaires seulement. En telc de la bro- 
chure, se trouve une belle eau-forte de notre compatriote 
L. Lambert (i), où la figure ascétique et ridée du vieux moine 
est parfaitement rendue. 

Eugène Gourbeillon, dit Jeiian de Solesmes, naquit le 
8 août 1814, à Chaumont, au diocèse d'Angers. 11 vint à 
Solesmes se ranger sous la houlette de dom (îuéranger en 
1837, accompagna en Australi*? Mgr Polding, pn^mier évèquo 
de Sydney, rentra en France à rîibl)aye de I^igugé et se ren- 
dit en Espagne dans la royale abbaye de Silos, avec ses frères 
expulsés, lientré à Ligugé vers 1889, il s'y éteignit le 
t" mars 1895. 

Jehan de Solesmes était imagier. Parmi les statues qu'on 
lui doit, on peut citer une Madiîleine, à Solesmes, les in»uf 
statuettes qui ornent l'autel de la chapelle du Chevet à la 
cathédrale du Mans, une madone en pierre, ccmservée dans 
l'église de Laigné, et un saint Ménelé, à Précigné. Toutes ces 
œuvres sont signées : Joltannes Solesmensis, 

Amb. IjEonu. 

(1) Originaire de La Ferté- Bernard. 

Le Gérant : A. GOriML 

Laval. — Imprimerie A. Goupil. 
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Arsène LE FEUVRE 

Pelntre-Déoorateur, admis au Salon 

DÉCORATIONS & P EINTU RES DE TOUS STYLES 
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TRAVAUX D'APRES MAQUETTES A DES PRIX MODÈRES 

Ali.'li'TS nu Mans, rue Jucoli, 1, et vue des Fontaines. 22 
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Ancienne Maison H. UES.NARU. E. BAKOtX, S**'»' 
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Jean-Louis ou BOUCHET de SOURCHES 

ÉVÊQUE DE DOL DE 1715 A 1748 



AVANT-PROPOS 



On n publié et on publie encore eliaque jour des vnlumea 
«Dtîcrs de correspondance»! dues à 1« plumo de gêna plus ou 
muins illustres. Il faut reconnaître que la plupart de ces 
rveueils ont du succès en librairie. C'est la fortune habituelle 
(la fïcnie épistolaîre d'intéresser à peu de frais. Point n'est 
besoin qu'une lettre émane d'un personnage notable, ni qu'elle 
raconte dans le plus fin style des événements importants pour 
retenir l'attention. Que le signataire, si parfaitement ignoré 
Boit~il, ait mis la moindre parcelle de soi-mt^me dans sa mis- 
sÏTe, et %'oilâ l'imagination du lecteur en fête : c'est un état 
d'âme â déduire, un caractère à reconstituer, une vie à édifier. 
S'il s'ajoute aux confidences personnelles quelque peu d'obser- 
vation ; si l'auteur en ne se laissant qu'imparfaitement connaî- 
tre, [jarle moins discrètement des autres, conte des anecdotes, 
discourt des menus faits de son temps ; s'il a surtout l'art des 
nllimions ironiques ou plaisantes, le livre a plusieurs éditions 
v<«tu]uus d'avance : c'est tout un public qui lui est acquis. 

En Klfrant aux lecteurs d>' la f'rofiiicc du Maine quelques 
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letlitirt (U: J.-L. du lïouclict di- SoufcIk^s, t'vèqut' dr Dol de 
1715 )i 1748, et en espérant qu'ils auront plnistr à les con- 
nnitre, noua escomptons un peu ces phénomènes ordinaires. 

Mettons toutefois les choses au point. ' 

Dans la corruspondanco de ce prélat on trouve à la fois plus 
et moins que clte^ bien des épistoliers. 

Le personnafre est d« ffrand nom et de grand état ; il a 
d'illustn-s rrhiliniis; son corn-spiiNdiUit. qui rsl son fréi-e, 
ijni ilrvi- ;i l;i roui- : ili'S i-vi-ii>-mi-iils iJtii iuté- 



iip.' 



l'hi: 



> iil. 



.[Uel 



I jan- 



sénisme |iai- exemple, suiit l'u question dans ses letti'es. l'cr- 
sonnellement il n'a rien fait uui vaille la peine d'être rap- 

[lorté. Haurénuet Dom Piolinlont représenté comme un pré- 
at qui combattit ardemment les jansénistes : ce doit être une 
erreur (1). Quand on aura lu sa correspondance, on doutera 

3u'un homme si habile à laisser parler ses collègues avant de 
onner son avis propre, ait pu se montrer un champion redou- 
table du dogme contre Pliêrésie. On remarquera sa préoccu- 
pation constante d'améliorer sa condition matérielle i-t d'avan- 
cer en dignité. Il n'est presque pas de lettre où il ne gémisse 
sur son sort. Il déplore ses revenus trop maigres, son isole- 
ment, le tort fait à sa santé par le climat de Bretagne, ses 
dillîcultés comme abbé de Troarn, la lenteur de aea nombreux 
procès. Il se plaint de tout et emploie surtout son encre h de- 
mander des renseignements sur les évéchés vacants, à récla- 
mer des protections pour en obtenir un meilleui' que le sien. 
C'o.st assez dire le caractère cancanier de sa correspondance, 
qui trahit, i^omme toute, un esprit médiocre et une âme sans 

Srnndeur (2), et n'a, sauf l'intérêt historique dont nous venons 
e parler, que le mérite des petits cotés plaisants. 
Aussi bien, le lecteni- va eu juger. Nous laisserons aux 
lettres de J.-L. du Boucht't le soin de faire connaître leur signa- 
taire. Nous nous cuntenterons d'y joindre les annotations 
indispensables j)our en faciliter l'enlière intelligence (3). 



(1) (iuUia Vhrisliatui. Pmvînce de Tuui-s, 1. .\1V, pnr lla-iiriuii, col. 
lOfiO. 1). Holjii, m«l. ili- rèiitixi: du Miui», t. Vl. i>. 448. 

(2) Saint-SiniuN le mallraite uve<- [jIiih de ntiKuii qu'il a paru û Morn Piolin 
^Ed. Haclwttc, 1S55-5S, t. XI. p. 453J. 

(It) Lus originuux des lettres que nous ullutis piibliur avec l'aulorisatioii 
d* M. le duL' (leK Uir»,']iro vienne ut Jbb archives de son château de Sour- 
chea. La copie en acte faîle pur M. l'abljè Cliiimbois ijiii iiuus l'a gracieuse- 
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I 

-4 Monsieur le conile de Monlsorenu^ lieutenant général des 
armées du Roy, prévosi de Vhôtel et grand prévost de 
France, rue des Rosiers, faubourg Saint-Germain. 

4 février 1724. 

Mon cher frère, 

Il y eut, il y a quatre ou cinq jours, un homme de tué dans 
sa maison par le tonnerre, à trois quarts de lieues de Dol, à 
onze heures du soir. Il n'y a point d'années que dans ce 
pays-cy il n'y ait des tonneres furieux pendant l'hiver. 

Nous avons tous cru être abismés, la nuitde samedy à diman- 
che. Il y a dix ou douze jours qu'il faisoit un vent furieux 
avec des pluyes extraordinaires et continuelles, mais cette 
nuit le vent fut si prodigieux qu'il faisoit trembler toute la 
maison ; nos gents se levèrent de peur cj^l-i'e accablés sous 
les ruines de la maison ; ce vent dura non-seulement toute la 
nuit mais encore le dimanche de la môme force, en sorte que 
M. Collet (l) qui devoit aller ce jour là à Dol n'oza s'y expo- 
ser. Le vent m'a découvert toute ma maison, les écuries et 
autres bâtiments, même ce qui étoit réparé de neuf ; c'est la 
mer et les bois qui attirent tous ces orages et ouragans, si le 
temps continue comme il fait, les bleds seront tous gAtés ; on 
^ â pas besoin que ce nouveau malheur arrive car le boisseau 
de bled coûte icy six livres dix sols et sept francs, et le pain 

roent cédée. Nous prions l'aimable propriétaire des documents et le g^énéreux 
♦?nidit (l'agréer nos remerciements les plus vifs. — Ces lettres ne forment 
4uune partie de la correspondance de Tévèque de Dol conservée à Sourches. 
M. le duc (les Cars a bien voulu nous promettre de nous communiquer le 
reste. — Nous renvovons à l'ouvragre sur Lr Château de Sourches au 
jutiut'ct s(*^ Heûjneursy par rabl)é A. Ledru et le duc des Cars, p. 1 12 et ss., 
p^jur la vie de du Bouchet et celle de son frère. 
(i) Intendant oa maître d*hôtel de l^évêque. 
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quatre sols la livre, Tavoine coûte iey quatre livres quinze 
sols le boisseau ; il est vray ique les boisseaux en contiennent 
plusieurs de Paris mais la somme de bled coûte vingt- 
huit francs, ce qui est exorbitant, et Tavoine n'y a jamais été 
si chère. 

On travaille à amasser dans mon chartrier les titres contre 
Messieurs les officiers de l'amirauté et contre leur sentence 
qui nous ote et à tous les seigneurs de ce pays-cy la pesche et 
(letTend aux pescheurs de pescher sur la mer. M. de Chamil- 
lard (1) et plusieurs évoques prédécesseurs ont eu des arrêts du 
Conseil contre ces ofliciers qui prétendoient la même chose que 
ceux-cy ; cela est fiicheux d'être obligé de revenir toujours au 
Conseil pour soutenir ses droits, mais ce qui sera de plus fâ- 
cheux, ce sera de passer le carême sans poisson dans un pays 
où il n'y a rien, avec de méchant vin de Bourdeaux et du pain 
toujours plein de gr{ivois à cause des meules qui sont de plu- 
sieurs morceauxjoints ensemble avec du piastre (2). Nous ferons 
commç nous pourrons; pour moy, je ne mangeois aucun pois- 
son ne le trouvant point bon icy, pas môme les solles, ny le 
merlan, ny la raye; qucind il y en avoit icy les autres en man- 
gepint et ils seront bien attrapés ; depuis six semaines nous 
n'avons icy que des œufs et de mauvaises merluches les ven- 
dredis et les samedis ; je mang(»ray du pain pendant le carême, 
car pour les herbes et légumes, ne vallent rien dans toute la 
Bretagne, encore moins icy. 

Il y a depuis longtemps une infinité de gents de considé- 
ration qui m'ont fait la même demande pour des religieux 
bénédictins réformés et autres religieux que me fait aujour- 
d'huy M. l'évêque de Nantes (3) et je n'ay jamais pu oxé- 



(1) Jean-François de Chamillard, év. de Dol, avril i692-17 avril 1702. 

(2) Les plaintes sur tout et tous commencent. Le lecteur n^est pas au bout. 
Elles ont le mérite, il faut en convenir, de contenir d'intéressants détails sur 
la vie en Bretagne au xv!!!*^* siècle. 

(3) Mgr Christophe-Louis Turpin de Crissé de Sanzay, oct. 1723-29 mars 
1746. 
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cuter ce qu'ils souhaitoient de moy (1). M. le cardinal de 
Rohan (2) me parle fortement pour un bénédictin réformé ha- 
bilissirae pour qui je; devois être plus porté que pour un autre 
puisque c'était le beau-frère de M. de Laleron, mon procu- 
reur au présidial de Rennes ; M. le Nonce m'en parla aussy 
pour un autre de Caen très fortement ; deffunct M. Charpen- 
tier, oncle de M. de Jossigny, en fit autant pour son neveu : 
j'étois bien porté pour faire plaisir à ces deux Messieurs ; Jos- 
senet de la Touche en lit de même pour son frère mais après 
avoir consulté les plus habiles avocats dans cette matière, ils 
me dirent que je ne pouvois le faire parce que pour sortir des 
bénédictins même réformés et pouvoir entrer chés les anciens, 
il faut une translation du Pape qui ne Taccorde qu'en faisant un 
noviciat de six mois et faisant un espèce de profession parmy 
ces derniers, qui, quoy que plus relâchés ordinairement que 
les réformés, sont pourtant regardés comme s'il falloit passer 
adaliquid striclius, les anciens bénédictins étants supposés 
garder ou devoir garder l'ancienne règle de saint lienoît ; or 
pour avoir la translation il faut avoir auparavant un bénévole, 
c'est-à-dire un abbé qui s'engage à recevoir le transféré au 
noviciat et à la profession dans sa maison. Il n'y a qu'un abbé 
régulier qui le puisse le faire, vous aurés peut-être» à répon- 
dre à une objection que l'on m'a faite» plusieurs fois, qui est 
que le prieur de mon abbaye» pourroit recevoir à noviciat et à 
profession ; la réponce qui est à faire à cette objection qui 
pareil d'abord plausible à tous ceux cjui sont intéressés est 
bien aisée à concevoir : c'est moy cpii présente aux places de 
Dïon abbaye et étant commendataire, y. ne puis que présenter 
des personnes qui sont actuellement religieux parmy les 



(*) L'abbaye dont il est question dans tout ce passage est celle de Troarn, 
cant. de Tarr. de Caen (Calvados), dont du Bouchet était abbé commendataire. 

W Armand-Gaston-Maximilien de Hohan (1674-1749), membre de PAca- 
"«mie française, grand aumônier de France, nommé sous lx)uis XV, chef du 
coMeil (le conscience et membre au conseil de régence, l'un des chefs du 
parti moliniste. 
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anciens, ou d'autres persones qui ne sont pas encore religieux 
pour faire leur noviciat et être examinés par mes religieux 
pour voir s'ils sont dignes de faire leur profession, mais je ne 
puis présenter des religieux qui ont besoin de translation de 
cour de Rome. D'ailleurs si je laissois le prieur de mon abbaye 
pouvoir être bénévole pour recevoir des religieux transférés, 
je serois supposé avoir abbandonné mon droit de nomination 
aux places, puisque je Jaisserois la liberté au prieur d'en 
choisir de certains et se déclarer d'avoir le droit de bénévole 
qu'il n'a pas, l'abbé régulier ayant seul ce droit, parce qu'il 
choisit luy-méme ses religieux. Maispour faire voirque cela est 
ainsy, un père bénédictin, chantre de Saint-Denis, qui avoit 
la plus belle voix du monde et se nommoit le père Pintard, 
crût, étant sorty des bénédictins réformés, que à l'instigation 
et par le moyen d'un appelle Beaumont, musicien du Uoy, il 
pourroit entrer dans mon abbaye et demanda sa translation 
au Pape, supposant que je servirois de bénévole pour le rece- 
voir. Le Pape, ou le dataire de Rome inconsidérément (»t sans 
faire attention que l'abbaye de Trouart étoit en commendi», 
donna la translation à ce père, à raison du bénévole par luy 
allégué et énoncé, mais les casuistes et avocats dirent qu'il 
y avoit de la surprise à sa translation et que; ne la pouvoit 
exécuter. M. le Nonce et M. le cardinal de Rohan entrèrent 
dans ces raisons ; j'espère que M. l'évèque de .Nantes, 
M. Maréchal (1) et M. de Bogue qui ne doutent pas que je 
voudrois bien trouver l'occasion de l(;ur faire plaisir y vou- 
dront bien entrer ; marqués leur, je vous prie, le chagrin où je 
suis de ne pouvoir pas faire ce qu'ils souhaitent de moy et 
qu'ils n'ont qu'à paraître souhaitter quelque chose que je 
sois en état de faire, ils verront avec quel cceur je l'exécu- 
teray. 

Au reste, j'ay appris que M. Maréchal a obtenu un arrêt 

(1) Premier chirurgien de Louis XIV et de Louis XV, souvent cité dans 
les mémoires de Saint-Simon qu'il guérit d'une çrave maladie, et fondateur 
de Tacadémie de chirurgie. 
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du Conseil (jiii porte qu'il pourra uicttrc des chirurgi«»ns dans 
les villes, qu'on appelle ses lieutenants, oi on m'a dit qu'un 
certain fripon de Dol, nommé Jean de la Paille», (jui se dit 
médiats ad aquas, qui n'est qu'un charlatan et un misérable 
qui trompe et vole les pauvres f^ents, et dont la ville» (»t tous 
leshoni^tes gents voudroient étn» delTaits, et cjui n'y est sou- 
tenu par M. le proeur(»ur général que parce qu(» sa femme «»st 
parente d'une femme qui dem(»un» cliés ce magistrat, voidoit 
achepter cette charge d(» lieutenant chirurgien (1). Jf» prie 
M. Maréchal d(> vouloir ne point mettre ce malheureux en 
charge, il n'est ny médecin ny chirurgien et s'il étoit néces- 
saire on donneroit une» longue et grande chirieUe de preuves 
de son ignorance et de S(»s mauvaises actions. S'il veut en 
écrire à la ville, il verra ce cjue c'est que» cet insolent et mal- 
habile médecin qui a eu (»ncore (h»puis peu des atîaires qui 
sont par devant M. l'Intendant t,»t (pii en pourra donner une 
notion parfaite h M. Maréchal. 

Je suis, avec timte l'amitié possible, mon cIkm' frère, vôtre 
très-humble (»t très- obéissant serviteur, 

Y Jean-Louis, évèque de Dol. 

Aux Ormes (2), ce 4«' février 1724. 

Madame de Montsoreau a-t-elle donné tous ses beaux habits 
et ses belles et magnifiques juppes à la Robaday, en luy 
^lonnant toute la garde-robe ; si cela est, elh» n'est pas mal- 
heureuse, elle doit stî souvenir (jue peu de temps avant on la 
vouloit faire sortir de \Mve maison, sans qu'il se trouva un 
peu d'aide et de secours pour empèch(»r C(;tte bourasque (3). 

1^) Un arrêt du Conseil d'Ktat du 5 janvier 1091 contient le règlement de 
tous les chirurgiens du royaume, sur lesquels le premier chirurgien du roi 
«»t plus tard juridiction. 

(2) Château des Ormes, aux évoques de Dol et près de cette ville. 

(•^) Cette première lettre commente à elle seule les observati(ms que nous 
avons faites sur la correspondance de révcquc de Dol. La discussion de droit 
^^'anonique qu'elle contient à propos de l'abbaye de Troarn, est intéressante 
au point de vue général de l'histoire du droit, et pour l'histoire de Tordre de 



s Ormes. H févri 



■ 1734, 



H me paroU, mon cIhm' fréri?, par tout ce que vous mt'inn ^^ 
dés par vos dernières lettres qu'il peut y avoir (grande esp^^ - 
rance à ce que vous pourrcs obtenir les honneurs que voi^^^ 
avés demandés, comme le nombre de ceux qui y peuvent par-a- 
venir n'est pas remply et qu'apparemment on donnera le cor— ""^ 
don à Messieurs les maréchaux de France nouveliemcnl "^ 
nommés quand ils auront tous pnMOs leur serment, on pi'iit 
croire que la seconde promotion ne taÊ-dera pas à se faire, 
cependant je crois qu'il faut pour cela une assemblée du cha- 
pitre de l'ordre (1). 

J'ay perdu trots mil cinq cent livres â la diminution parce 
que je Fais valoir 1 evéché, sans ce que j'auray perdu à mon 
abbaye que je fais aussi valoir ; cette diminution est vcnui- 
en un méchant temps, car tout les fermiers payent l'année 
passée depuis Nocl ; c'est ce qui fait quej'iiycu plus d'argent 
amassé et on ne paye plus icy qu'en argent au lieu qu'aupa- 
vanton ne payoit qu'en or, cela est venu aussy en un trés- 
méchant temps pour vous (2). 

Je crois qup vous devés consiillrr d'Iiabiles avocats sur 



Saint-Benoit en pSirticulier. On y remarque l'babileté de J.-L. du Botichet à 
ménager les puissants qu'il ne peut satisfaire. En 1724, il j a déjà longtemps 
qu'il tonge à quitter Dol, et il ne peni pas un instant de vue l'intérêt qu'il a 
de ne pas s'aliéner des humniea qui pourraient lui être utiles pour obtenir 
une promotion avantageuse. La malice du poxt-xcriptutn s'exerce sur une 
femme, peu fortunée sans doute, et ne témoigne pas une grandi! charité. 

(I] Il s'agit ici assurément du cordon de l'ordre du Saint-Esprit. 

[3) Il n'est pas étonnant que les questions d'argent préoccupent l'èvèque. 
Son frère écrivait déjà en 1713 : < L,es Hérignères sont à M. de Dul qui ne 

< sçajt où donner de la teste pour trouver de l'argent, il faut qu'il se serve de 

< tout ce qu'il peut et, par conséquent, des Hérignères pour leï vendis > 
(Ledru et des Cars, oji. cit., p. al4. n,). 
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ralFaire de mademoiselle Robaday (1), car ces affaires sont 
délicates à cause de la dernière volonté des morts. M. Tabbé 
Maiiif^'uy va souvent trop vite, il est de plus aisé à prévenir 
et quand il sVst laissé emporter à ce qu'il pense, il est souvent 
trèS-entèté et ne veut jamais en démordre, vous le scavés par 
vous-même et qu'il vouloit faire perdre à la prévôté le droit 
des jugements des commensaux de la Maison du Roy. Je vous 
prie de vouloir parler à M. Maréchal pour le chirurgien pré- 
tendu qui veut être son lieutenant dans la ville de Dol (2). 

Je ne scay si je ne seray pas bientôt obligé d'aller à Paris 
pour mon affaire qui n'avance point, ce sera une maison qui 
m'embarassera, si jepouvois demeurer dans la vôtre en y fai- 
sant mettre des meubles que je louerois,celame seroit bien plus 
commode, mais je ne propose cela que posé que cela se puisse 
sans vous incommoder ou déranger la moindre chose, j'attends 
des nouvelles de M. du Portault pour me déterminer. J'ay écrit 
à M. Choppin et à M. Bignon pour les presser, si vous les 
voyés à Versailles, ayés la bonté de leurs en parler, il y a 
sept mois et plus que l'arrêt est donné, on n'a rien pu faire 
par les chicanes de M. l'archevêque de Bourdeaux, il veut qu'il 
ny ait point de fin, il faut pourtant bien qu'il y en ait une. 
J avois écrit à M. du Portault de vous écrire quand il seroit 
temps de parler et de presser ces Messieurs, mais le bon 
"omme ménage toujours très mal à propos ; je ne tîniray rien 
^ue je ne l'oblige de finir et que je ne sois à Paris pour obte- 
'^ïi' de faire tenir le bureau (3). 

Je suis, avec toute l'amitié possible, mon cher frère, votre 
trôs-humbre et très-obéissant serviteur, 

7 Jkan-Louis, évêque de Dol. 

(A suivre). J. Chavanon. 

^ (1) V. le post-scri}>tum de la précédente lettre. Il s'agit probablement 
■^Jine dame de compagnie de la comtesse de Montsoreau, à qui celle-ci avait 
*'ssé, par testament, des bardes qu'on ne voulait pas lui remettre. 

(2) Voir la précédente lettre, où il était déjà question d'un cbirurgien que 
♦"• (le Dol veut empêcher de s'établir dans sa ville épiscopale. 

(3) On verra dans d'autres lettres de quel procès il s'agit ici. 



L'ÉGLISE DE LA TRINITÉ DE LAVAL 



SA CONSTRUCTION ET SON PLAN PRIMITIF 



Un texte resté inconnu, quoique publié depuis quelques 
années, vient jeter un jour tout nouveau sur la construction 
(le Téglise de la Trinité ; en même temps que les travaux qui 
s'y exécutent présentement permettent d'en reconstituer le 
plan primitif. Je me hâte de consigner ici, comme dans une 
sorte de procès-verbal, les conclusions qu'on peut déduire de 
ces deux éléments d'étude au double point de vue historique 
et archéologique. 



1 

Présentons d'abord ledocumentnofi encore utilisé. Il s'offre 
à nous sous la forme d'une note de (léi)enses, inscrite par un 
moine de la Couture sur une feuille laissée en blanc d'un 
manuscrit du xi*^ siècle, tout à fait étranger à la question, puis- 
qu'il contient des opuscules de Rémi d'Auxern», de saint 
Augustin et de saint Ambroise(l). On comprend d'ailleurs pour- 

[l) Ui^ttiiyii AulissupdurcusLs (U SS. Awjustiui ri AtnbrosU o^niscuia, 
ManusLTÎt 221) de la bibliothèque du Mans. I^ note est au verso du folio 231, 
au bas de la première colonne. Elle est écrite d'une encre plus jaune que le 
texte, mais de la même époque, c'est-à-dire du xi* siècle. M. Couderc, qui a 
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quoi un acte roLitif à l'église de Laval devait se trouver sur 
un manuscrit du couvent de la Couture, la Trinité de Laval . 
ayant toujours relevé de cette abbayes par son prieuré de Notre- 
Dame (Je Priz. 
Voici le texte complet de cette not(». 

« Hic sutU notaii denarii qui fueinnt daii a nobis ad 
constvuendam ecclesiam sancte Trinitatis Lavalli : 

« Primo, ha bail Homo^ X libras ; 

« Salomo, C solides, quos portfivil Ilamelinus el recepit 
Hugo^ vicariuSy corani lia mon e et Hersende ;posi, LXsolidos, 
fjuos portai'it Georgius et Albericus ; post, habuit Widdo, 
filks Hamonis, XX libras \ Herbertus de Bor, XXXsolidos, 

« Ad deliberandas autem areas domorum, in quibus 
Ufivis ecclesiœ fabricata est, dédit Ilamelinus C solidos quos 
lecepit Hildradus, carnifex, et libravit burgionibus, Et ad 
opus cementariorum dédit idem Hamelinus XXX VII solidos ; 
^t per singulos annos concessimus denarios quos debent 
fiobis fratres Lavalli de fraternitatibus ad eandem eccle- 
siam faciendam. » 

11 ressort de ce mémoire d'un contemporain : Premièrement 
que Téglise de la Trinité a été construite aux frais des reli- 
©leux de la Couture (ît non par le seigneur de Laval ; or on 
supposerait facilement le contraire à ne consulter que les textes 
postérieurs où les Guy de Laval semblent faire acte de maî- 
^^'î^o et d'accaparement sur Tédifice, afin de faire racheter 
'*ux moines des droits et des immunités déjà concédés. Ces 
procédés étaient d'ailleurs d'une pratique constante et le cas 
P^vsent démontre que ceux-là se trompent qui veulent voir une 
■^*intc et un empiétement sur le droit d'autrui dans les reven- 
^ï^ations que les abbayes étaient si souvent obligées de faire 

publié l'inventaire des manuscritii de la bibliothèque du Mans, avait remar- 
4^*^' cette note (Pun intérêt historique et Ta publiée intégralement. Il l'attribue 
^ ^ort au xiii*^' siècle ; elle est bien du même âge que le manuscrit lui-même. 
"~ Je remercie M. Tabbé Ledru qui m'a signalé ce texte précieux. 
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conln.' les hi-riliers de leurs liienfaili^urs et quL-lqiiefi.iis ronlrc 
leurs bienfaiteurs eux-minies. LijsspignKursdo Laval pouvaient 
d'ailleurs se dire justement peut-i^tre fondateurs, c'est-à-dire 
patrons laïques de Péglise, parce qu'en accordant la faculté 
de la construire, ils s'étaient réservé ce privilège, 

En second lieu, on ne saurait, après la publication de ce 
texte, reporter la construction de l'édifice jusqu'à l'année 1040, 
comme le veut M. BouUier (I). Sur cette question, Maucourt 
de BourjoUy avait dit simplement : » Ce seroit sans espoir de 
« réussir que je voudrais rechercher le temps direct auquel 
« l'église de la Triniti- a été bâtie, puisqu'il est caché à la 
H pénétration des naturels lavallois. Je conjecture seulement 
« que cette église fut érigée et dédiée sur la fin de l'onzième 
H siècle. Et, ajoute-t-il, suivnnt l'opinion du docteur Bureau, 
« sur la lecture qu'il assure avoir faite de quelques fragmens 
M des monumens de cette église, elle a été bâtie depuis l'an 
« 1040 jusques on l'an IO70. » Cette opinion est In vraie. 1070 
oslà quelques années prùs la date exacte de la construction de 
l'église aujourd'hui cathédrale de Laval, llamon qui reçoit dix 
livres pour autoriser la construction est ilamon do Laval (1065- 
1080), fils de Guy I ; Hersende, citée plus loin, est sa femme ; 
et Guy, fils d' llamon, n'est autre que Guy II de Lavjil, qui suc- 
céda â son père vers l'im 1080. Comme celui-ci reçoit, apr«s 
son père, un don d'une importance double, on pourrait mc^me 
supposer qu'il était déjà héritier de la baronnie de Laval, 
quand l'église se construisait encore. Mais il n'est pas prudent 
de presser trop des textes aussi anciens pour en tirer des con- 
séquences hasardées. linrnons-nous â dire que l'église de la 
Trinité fut construite vers l'an 1070. 

M serait intéressant de connaître les autres personnes de 
moindre condition qui iigureut dans la note du religieux béné- 



(1) Hoiluirchia liiituriquct aiir l't^tûu! i-t sur /41 pat^iiniiv tU la Tfùtitê 
de Luval, pabliëeH par M. Couanier. il'aprês les articles île l'&iituur parus 
iliiii» lo fièmnriiii ik la Mauinne et ses mîtes manuacrito». Puge 36, on lit : 
< Nous tenons pour fimsUint (jiie Iii ponstniction CHTimcnça en lOlU. • 
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(lictin. Quelques-uns ne sont pas des inconnus. Le voyer 
Hugues, aussi bien que Herbert de \iov ou de Hootz, sont cités 
dans plusieurs chartes du Ronceray, de la (bouture et de Saint- 
Vincent, à Tépoque même où vivait Hamon de Laval. Hame- 
lin, Georges et Aubry, qui portent du Mans a Laval les sommes 
d'argent nécessaires, peuvent être des religieux, de simples 
messagers ou des serviteurs. Mais qu'est ce Salomon qui 
perçoit une indemnité ou une gratification considérable, et 
cela avec une certaine solennité, devant le seigneur et sa 
femme, et par les mains d'un de leurs ofliciers ? 

Vers la fin du xi" çiècle, mais avant 1096, Hugues, fils de 
Salomon, élevait des prétentions sur Téglise, le presbytère et 
quelques fiefs de Bazougers, que Hamelin d'Anthenaise venait 
de donner à Tabbaye de Saint- Vincent. Il s'en désista et les 
religieux lui donnèrent un cheval du prix de cent sols (1). 
Précédemment, vers i050, un clerc nommé Guy, aussi fils de 
Salomon, est témoin à Laval de deux chartes de Guv I, et 
dans le dernier document, Salomon a pour surnom de Sabô- 
lio (2). Or Ménage, dans son Histoire de Sablé, nous fait 
connaître trois personnages nommés Salomon de Sablé, qui 
ne furent pas seigneurs de cette baronnie, mais qu'il juge 
appartenir à la même famille. Le second vivait à Tépoque 
correspondante à la construction de Téglise de la Trinité, et 
'1 eut justement un fils nommé Hugues (3). Il n'y a donc pas 
grande témérité à Tidentifier avec le bénéficiaire des cent sols 
donnés par les moines de la Couture. Peut-être possédait-il 
'emplacement où fut construit le chœur de Téglise. 

Le dernier alinéa de notre document donne de bien curieux 
détails sur Tétat de Laval et sur sa population au xi® siècle, 
l^es maisons étaient construites sur le terrain choisi pour bâtir 

(1) Cartul. de Saint- Vincent, charte 438. 

(2) Bertrand de Broussillon, Ixi Maison de Laval, pièces 17 et 18 
^» Cartulaire. 

(•^1 Hugues eut pour femme Godchilde, avec laquelle il figure dans une 
^^eàe Tabbaye de Vendôme, en 1078 {Hiat, de Sablé, p. 10). 
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la nef. Il fallut 1( 



s comptants. Les cent S( 



n'oprier a deniers 
qu'il en coûte furent remis d'abord à un boucher nommé Hil- 
Hradtis, qui les délivra non pas aux intéressés eux-m^mes, car 
le texte ne porte pas ùu/'gcnscbus, comme on aurait pu diro 
dans co cas, mais burgioitibus. Bitrgio, mot d'ailleurs assez 
rare, est traduit par DuCnnge, (iflejussar, ce que l'on pourrait 
interpréter par caution, commettant, procureur. On di'ci- 
dei'a, si l'on veut, si ces individus avaient cette charge pour la 
circonstance, ou s'ils étaient pourvus d'un office qui faisait 
d'eux les représentants autorisés de leurs concitoyens (1). Les 
maçons cemenlartinv recevraient qu'un salaire, relativement 
m^me, bien médiocre avec leur tit^ntc-sept snis, alors que plus 
de quarante livres sont consacrées à indemniser le seigneur 
féodal et les bourgeois propriétiiii-es, si l'on ne tenait compte 
des dernières lignes du mémoire. On y lit : « Nous avons 
accordé aussi pour la construction de l'église les cotisations 
annuelles que nous doivent uos frères associés de Laval (2). n 
Ainsi ce n'étaient pus seulement les seigneurs et les riches qui, 
pour obtenir participation aux prières, aux bonnes œuvres cl 
aux mérites des religieux, se faisaient bienfaiteurs de l'abbaye ; 
ce texte prouve que les frères associés étaient nombreux et 
(ju'iis resserraient les liens de leur confraternité Hpirituelle 
par une aumône annuelle. 



(1) je Iinsartk' ici unu inlerprêlatiù», mais jf nv la soiitionilrui [las svec 
o|iii]ii*itre(é ; BuriiPimi» e^t un mut très connu cl du plus riwjiiunt usage. 
Burifin, au contraire, est un mat rare. Du Can^n'encitciju'uniwul exemple 
(le 850 oii il eut accolË aux termes /idejuxfor et lextin. Le sens n'en ust donc 
lias tri's précis. Pourtant la racine semble bien la même dans Buryiim» et 
Burt/io. Les donx mots dérivent du mot Bunjug, Pourquoi alora le premier 
signifiant bouc^oïs, membre de la collectivité, du bur;, le Recond, hurgionai. 
ne désignerait-il pas les représe nfanta de la communauté î 

[2) /''mlrcK inleriluvi mule lUeniilur ijui in ftvletiiilutnn m-u pitrlivî- 
lialiimimt orationuni, aliuruiiitiw lionorum ii)iiriliiiilimii, nive inonaiho- 
rwm, siue alîarum eccltviarnm vtiam cnlheilftiliuui aihnigai erant, sive 
laici, «■«' pccltaiiigliei. Du Cange, verlio Fruler. 

FrnternitaH i : Prenlulltni'yn iptn: firhant moiinsti'riit ab i!g qui eorum 
(vuternituiem accepefimt. — Ibidem. 
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Au risque d'abuser du droit de commenter ce texte, qui 
intéresse si vivement les origines de Laval, je ferai remar- 
quer encore combien le style de la note intime et personnelle 
est différent de celui des chartes oflicielles. (^)uand les moines 
de Marmoutier rappellent dans une notice les bienfaits de 
Ouyl^père de Ilamon de Laval, ils le qualifient Vir quidam 
spedabilis et nobUissimus ; ici, au contraire, h; seigneur de 
Uval, sa femme, son fils, sont désignés par leur nom sans 
aucun qualificatif honorifique, Ilamo, Ilersendis^ Wido, 

Ce document, d'une nature si rare, méritait dVtre signalé 
autrement que par une publicîition où il était didicile de Taller 
chercher. 

il 

Passons à Texamen du monument construit au xi** siècle par 
les religieux de la Couture. L'église est orientée du sud-est 
au nord-ouest, mais quand même le défaut d'orientation n'aurait 
pas été nécessité par la proximité des murs d'enceinte qui 
ne laissait pas l'espace voulu pour le développement 
de la nef, il eut été suHisamment motivé par la déclivité du 
sol. Le chœur, en effet, tourné à Test n'eût pu être édifié que 
sur un terre-plein artificiel empiétant beaucoup sur le terrain 
environnant. 

M. Boullief, qui reproduisait les idées de M. Tabbé Tourne- 
sac, on s'inspirant aussi d'un texte très précis d(» laChronitpie 
manuscrite de Guillaume Le Doyen (1), avait bien compris que 
les deux transepts voûtés en berceau, aussi bien que le chanir, 
étaient primitivement terminés par des absidioles (2). Les fon- 
dations aujourd'hui mises (i jour montrent cônd>ien était 
exacte dans cette partie hi restitution de l'architecte et de 
I historien. 

v] liechcrchesy etc.. page \\\^. 

\^) Voir page 135 de l'ouvrage de M. Boullier un plan de Téglise primitive 
restitué par Tauteur. 
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Quant à, la nef, dans fopiiiinn de ces Messieurs, elle ùtifl 
unique et n'avait f^uère que la Uygeur du chœur, asseit en 
plus âeuh'niimt {itiur laissi.'r de cliaqu<> oùLc des pilier» un 
étroit passage, duniuinl ucci'^a aux chapelles du transept, sans 
passer par-dessous \n luur. Cette idée était orronée, on peut 
voir aujourd'hui iiu-des»u» des petites baies ogivales, tes 
arcades romanCH beaucoup pbia larffes qui s'ouvraient en face 
des absidiules, et qui correspondaient aux liasses nefs Le 
vaisseau était donc divisé en trois nefs CeU est bien mdiscu- 
tahle puisque, s'il n'y eût eu qu une seule luf de Li laigeur 
de celle que ligure M. Botillier sui son pion, les deu\ ouver- 
tures romanes eussent lîté en dehuis il lallait niênip que 
l'eusembledestrois nefs fût, â peudechoseprés, aussi large que 
le chœur et les deux bras de croix, car il y a très peu d'espace 
du cftté extérieur des baies romanes â l'extrémité des transepts. 
L'ensemble de l'édiliee était semblable, sauf les dimensions et 
sauf peut- être un point qui reste à éclaircir, à la petite église 
de la Cassine, dont ji' donne ici le plan. ^^H 




Je dis qu'il resti! un pnint à éclnireir : â savoir si l'absido 
du chœur de la Trinité était simple ou trilobée. Ce petit pro- 
blème, quelques coups di- piiiehe le réanudraient sans atieun 
dommage au cours des Icavuux en cours d'exécution. On sau- 
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rail alors si Ton a voulu, au xi" siècle, exprimer dans Tédifice 
entrepris par les moines de la Couture, le symbolisme du 
mystère de la sainte Trinité auquel on le dédiait. 

Reste à expliquer comment les trois nefs primitives n'en 
forment plus qu'une aujourd'hui. Tout le monde reconnaît que 
la nef actuelle, dont la première travée, avec les deux grandes 
chapelles qu'on y a ouvertes au xvi* et au xix* siècle, forme 
une sorte de transept, tout le monde reconnaît, dis-je, que cette 
nef date du xii" siècle. Pour opérer la transformation, on n'em- 
piéta pas sur le terrain adjacent à l'église. On se contenta 
d'exhausser — ou de reconstruire — les murs latéraux des bas- 
culés, de les fortifier par de puissants contreforts intérieurs et 
extérieurs, capables de supporter la lourde charge qu'on voulait 
leurimposer ; on supprima les piliers, les arcatures et les murs 
de la nef principale, et l'on jeta sur l'espace ainsi déblayé les 
arceaux et la voûte hardie qu'on admire encore. Par une coïnci- 
dence qui, loin d'être fortuite, est grandement instructive, 
l église abbatiale de la Couture était transformée à la même 
époque par un procédé analogue ; ce qui prouve avec évidence 
que les moines, premiers bâtisseurs de la Trinité de Laval, ont 
été aussi les auteurs de cet heureux changement opéré au milieu 
du XII' siècle. 

En même temps qu'ils donnaient au vaisseau intérieur plus 
d'ampleur, en le débarrassant des pilastres qui l'encombraient, 
l<?s moines surélevaient la tour de la hauteur d'un étage et la 
(•ouronnaicnt sans doute d'une flèche ou d'une pyramide. Cette 
surcharge qu'on leur imposa explique le renforcement donné 
aux piliers et aux murs du transept, qui ont une épaisseur 
double ou triple des autres murs. Ce placage, habilement soudé 
au-devant des deux piliers de l'entrée du chœur, s'amortissait 
^^ glacis au-dessus du cintre et la dégradation qu'on y remar- 
que encore fut faite intentionnellement au milieu du xvii" siè- 
cle pour construire ce qu'on nommait alors un jubé. Le jubé 
<^e la Trinité, pour lequel une somme considérable de 5.000 
livres était léguée en 1638 par M. Marest, était un édifice du 



♦* 
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même style et ayant les mêmes ornements que les grands 
retables de cette époque. Il se reliait aux deux autels adossés 
aux piliers, s'élevait ensuite sur deux rangs de colonnes de 
marbres encadrant au premier étage N.-D. de Pitié et suppor- 
tant à son sommet'un crucifix dont la tête atteignait la voûte. 
Cette œuvre remarquable et d'un grand effet décoratif a été 
détruite pendant la Révolution. J'attribue aussi au besoin de 
donner plus de solidité à la base de la tour le demi remplis- 
sage des baies latérales dont Togive s'inscrit sous le plein- 
cintre de la première construction. 

Les autres transformations subies par l'église de la Trinité 
du XV® siècle, époque de la disparition des « croupes » ou 
absides, jusqu'à la lin du xvi® et à la construction de la grande 
chapelle et du portail du nord-est, ont été très judicieuse- 
ment décrites par M. Boullier danS' ses Recherches sur la 
Trinité, travail d'une très consciencieuse érudition. 

A. Angot. 





L'ABBAYE 

DE NOTRE-DAME DU PERRAY-NEUF 



A PRÉCIGNÉ 



1189-1898 



II 



Les abbés réguliers du Perray-Neuf depuis Giraud (1189) jusqu'à 

Jean IV AUain (1525). 

(suite) 

Ln an après, 1409, noble homme Jean Pointeau, seigneur 
Je La Pointellière et de Bois-Dauphin (1), donna plusieurs 
quartiers de vigne à Tabbaye, îi la charge de célébrer tous 
'es lundis, après sa mort, une messe de saint Michel dans 
la chapelle de Téglise abbatiale où étaient enterrés ses ancê- 
tres, et, chaque année, un anniversaire pour le repos de son 
âme (2). 

'^) A Ppécigné. 

<-) Arch. de la Sarthe, H 1097. Jnv. somm., t. IV <, p. 27. — Une 
gi^de partie des Archives du Perray-Neuf est entrée aux Archives de la 
^*rthe, par les soins de M. C. Port, membre de Tlnstitut, archiviste de 
Maioe-et-Loîre. 
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terrais Le Roux ilispurut en 14lti ut fut remplacé par : 
XVIII. GtiLLALiME II GiRAHn ùlu Ic I.'t Septembre 1416. 
par (Ii>viint les abbi'-s de Joienval et de l'Etoile, commissaires 
de Pien-f. ablu' de Pi-émontrO (1). Il mourut le snmedi après 
PAfjues, 18 avril de l'année 1422 (2). C'était au plus Toit dps 
(çuerres anglaiseii. L'ennemi parcourait le pays depuis plu- 
sieurs .innées et nu! n'osait s'aventurer longuement en dehors 
des lieux fortifiés. 11 fallait cependant faire parvenir à l'ab- 
baye de Prémoutré la 
iiouv'elle de la mort do 
liuillaume Girard et 
obtenir l'autorisation 
de procéder canoni- 
quement à l'élection de 
son successeur. Un 
[lauvre maçon, Jean 
Cliobé, originaire du 
dineése de Séez, de- 
meurant à Gourtillers, 
Prémontré, pour porter. 




se dévo 
avec le 



eonsi'iilil ;i si- n 

de l'abbé défunt, les lettres patentes des reli' 
gieux du Perray. Il fut iirrété parles Anglais à buit lieues en 
amont de Paris, et conduit dans les prisons du cliAteau de 
Belléme, d'oVi il put s'écliapper en niÉme temps que deux babi- 
tants de Notre-Dame dy Tnrcé. Rentré au Perray, à la sup- 
plication des religieux il repartit au commencement de juin, 
avec un paysan de Gourtillers, nommé Jean Piau, Les deux 
compagnons montèrent aur un modeste véhicule, arriveront à 
Nonvilliers, bourg du Perche, sis au delà de Thiron, et tombè- 
rent au mirieu de gens d'armes français appartenant à la garni- 
sonde .\ogent-le-Rotrou. Malgré leurs explications, ils furent 
enfermés dans les cachots de la forteresse d'où Piau s'évada 



J) Arch. lie la Surthf, H 1002. Inv. 
(2) . Ilie »abbali i„>sl feslum lin 
(i493) diem clausil ej:lremutn. • 
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après trois jours et Chobé après seize semaines (1). Pendant 
ce temps, les religieux du Perray avaient élu pour leur abbé : 

XIX. Hamelin Sallot, Phallot ou Psallot. L'élection 
de ce dernier, prêtre, chanoine, profés, né en légitime ma- 
riage et suffisamment lettré (2), fut confirmée le 30 avril 
1423, par Pierre, abbé de Prémontré (3). Ilamelin Sallot, 
qu'on trouve religieux au Perray dès Tannée 1401 (4), reçut 
aveu de Jean de Bordigné (1430) pour une métairie appelée 
La Belloyrie, anciennement la Tuaudière ^5). 11 mourut en 
1433. Frère Guillaume Raysse, prêtre, chanoine de la dite 
abbaye, fut alors envoyé à Prémontré, avec des lettres du 
prieur claustral et des religieux et avec lo sceau de Tabbé 
défunt. L'abbé de Prémontré députa (30 août 1433), Jean, 
abbé de Saint-Sauveur de TÉtoilo, au diocèse de Chartres, 
pour présider à l'élection du successeur d' Hamelin. Cette 
élection, qui eut lieu au chapitre du Perray-Neuf, avant le 
12 septembre 14.33 (6), donna le pouvoir abbatial à : 

XX. Michel P*" Le Maiue. Le 12 juin 1450, il rendit, avec 
ses religieux, aveu au duc d'Anjou pour leurs biens situés 
dans la seigneurie de Baugé, particulièrement pour la Perse- 
vaudière, La Suhardière, Coutances, à Précigné, Rimbert, à 
Loueilles et Cornillé, relevant de Baugé par le moyen de dif- 
férentes seigneuries (7). Michel h'"" Le Maire décéda en 14.52, 
laissant le siège abbatial à : 

XXI. Roland Denis. Le 5 août 1455, M""'' Guillaume Gen- 
dreau, prêtre, curé de Saint-Brice, au «liocèse du Mans, avoua 

Mj Pour plus de détails voir mon article: .1 Iravcra la France en 14^2^2, 

"amers, G. Fleury, 1879, in-8<» de 24 pages. Anrniotes tnancelleSy p. 79. 
f^j < Persona.., fratris Hamelini Sallot, saccnlotis et canonici dicti 

• *ftotia»tei*ii île Pcrrodio-Novo e.vpres»e professiy ctatis dcbitt'y thoriquc 

^t/iiimi ac littérature sufficientis. » 

i'*^) Arch. de la Sarthe, H 1002. Inv. somni., t. IV «, p. ,3. 

Jj) Arch. de la Sarthe, H 1025. Inv. somm., t. IV ' p. 11. 

(^) Ihid,, H 1033. Jnv, .somw., t. IV \ p. 13. 

(1^) Arch. de la Sarthe, H 1002. Jnv. .somm., t. IV », p. 3. 
^* ) < Frère Lucas Chollet » étant procureur de ladite abbave. Arch. de la 
^^^'"^H*, H 1009, Inv. somm., t. IV », p. 5. Arch. nat., P 348*, cote 1384. 



r à renie perpétuelle tous les bionii de sa curii d( 
land, humble abbé » du Perray et des religieux « d'icelluy » 
monastère (1). A quclijues mois de là, le 1" janvier 1455 
(v, ».), deux chanoines du l'errny se présentèrent devant Jean 
de I.éon, gouverneur du château de Sablé, pour le requérir 
de les mettre eu jouissance du droit do seigneurie qui appar- 
tenait â l'abbaye pendant trente-six heures. Reconnaissant 
ce droit, le gouverneur leur remît ses c\v(é, qu'ils lui pendirent 
aussitôt en lui donnant charge do garder le cbâteau en leur 
nom. Les mêmes religieux allèrent ensuite fairti reconnaître 
leur autorité temporaire par le prévAt de la baronnie, Jean 
d'Irlande, par le receveur, Jean Bellenger, et par le gretlier 
garde des sceaux des contrats, Robert Araerot (2). 

En 1461, Roland Dunls, en présence de M" Guillaume 
Lagogué, curé de Vareiines-sur-Sarliie, de frère Jean Uélier, 
prieur de Saint-BaHhélemy, à Prêcigné, transigea, au sujet 
de rentes sur la Grenonniére, avec frère Guillaume d'Apptd- 
îevoisin, chevalier de Rhodes, commandeur du Temple d'An- 
gers, de Montsoreau et de Précigné (3). Il fit refuser (1473), 
par frère Lucas CboUet, prieur, et pur Pierre RouUière, sous- 
prieur, l'entrée de l'abbaye à deux vicaires-généraux de 
l'êvéque d'Angers, qui venaient comme visiteurs des mo- 
nastères du diocèse, et ne consentit à leur faire ouvrir 
par le portier, frère Jean Lemardiiil, qu'à lîtie de simples 
hâtes (4). 

Roland Denis se démit de su charge en 1478. Pour le 
récompenser de sa bonne administration et lui permettre de 
vivre selon sa condition, Hubert, abbé de Prémontré, par 
lettres de Paris, du 24 août 148(1, lui assura, sa vie durant, 
la jouissance de certains biens de l'abbaye : Rimbert, La 



(1) Copie coll. le 23 janv. 17H7. de l'étude de feu M, Bessp 
Prie igné. 

(2) Arcli. de la Sarthe. H 1005. Ini: »nmm., t. IV ', p. 5, 

(3) Ihûl., H 1OT7. hv: ï..,h»i., i. IV', p. M. 

(4) Arcli. de la Sarlhr. Il lOœi. />.«, wmtii., t. IV', p. 4. 
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Percevaudière, les vignes de Béart et de Palluau, des prés 
sur le bord de la Sarlhe achetés du seigneur de La Plessé, le 
Gaultavec ses deux étangs et ses garennes, la Potinièrc, des 
rentes et des vignes, et pour son habitation deux maisons avec 
un pressoir, sises près de la chaussée du Grand-Elang (1). 

XXH. Pierre RorLièRE, successeur de Roland Denis, 
apparaît comme abbé dans certaines lettres de 1479, par 
lesquelles il reconnaît que Tabbayo est tenue de faire dire et 
célébrer, par le religieux remplissant Toilico de sacristain, 
deux messes basses, chaque année, à perpétuité, pour TAme 
de noble homme Guillaume Pierre, écuver, sieur des Mottes, 
«i Précigné (2). Il mourut en 1493, ayant eu pour succes- 
seur dès 1491 : 

XXIII. Guillaume de Launav, religieux au Perray dès 
le 8 août 1476, sous-prieur le 23 février 1488 (v. a.). Celui-ci 
reçut la bénédiction abbatiale de Tévéque de Paris en 1491 (3) 
et mourut en 1497, laissant pour successeur : 

XXIV. Michel de Solesmes, religieux du Perray. 
Selon le GalUa^ il faudrait placer avant Michel de Solesmes 

un abbé du nom de Tkonnis de UEscluse^ qui serait passé à 
labbaye de Saint-Jean prés d'Amiens, en 1499. I/existence 
de Thomas de L'Escluse comme abbé du Perray semble con- 
testable si Ton s'en rapporte au document que je vais ana- 
lyser. 

Le 7 août 1498, frère Michel de Solesmes était en procès 
au Parlement de Paris contre frère (iuillaume d(» Montesson, 
abbéde L'Estoile et de Saint-Jean dWmiens et contre frère Jean 
de Montesson, son neveu. Michel de Solesmes ailirmait qu'après 
la mort de Guillaume de Launay, en avril 1497, les religieux 
du Perray l'avaient élu abbé « via Spiritns Sanctl, neinine 
^ontradicente. » Pendant qu'il était à Paris, (luillaume de 
Montesson était venu au Perray, accompagné de trente hom- 

(1) Arch. (Je la Sarthe, H 1002. Inv. somm., t. IVS p. 3. 

(2) Arch. «le la Sarthe, H 1094. Jnv. somm., t. IV *, p. 27. 
P) Apch. de la Sarthe, H 1002. !nv. soww., t. IV ♦, p. 3. 



— se- 
més d'armes, « armez et embastonntiz h, prendre possessioi 
de Tabhaye au nom d« son neveu Jean de Montesson. 

A cette accusation d'invasion à main armée, Ouillaunic di 
Montesson répondait en articulant contre Michel de Solesme 
dos faits d'une gravité exceptionnelle. D'après lui, Miche 
était simplement un assassin poursuivi par la justice. Se 
violences avaient causé la maladie de l'abbé défunt, Guillauni< 
de Launay. Bien plus, pendant que ce dernier râlait sur soi 
lit de douleurs, le misérable religieux était monté avec de; 
amis dans la chambre de l'agonisant, sous prétexte de li 
visiter. Là, s'était alors passé une scène épouvantable. Le 
comphcGs s'étant approchés du moribond, qui tardait à rendr 
l'àme, H lui pressèrent du coude l'estora.ic tellement » que i 
malheureux abbé k s'escria merveilleusement, n Ils « lui nsté 
(c rent alors violentement son anneau du doy, le pillèrent e 
« desrobèrent. Et pour ce que ung sien serviteur leur culd. 
H remonstrcr que c'cstoit mal fait, il fut constitué prison 
« nier et détenu certain temps. » Le corps avait rendi 
M granl habondancc de sang. " .Aussi pour cacher leur crime 
les meurtriers enterrèrent-ils l'abbé défunt » la nuyt suivante 

I en un lieu secret cL sans snlemnité (1). n 

Qu'y a-l-il de vrai dans ces histoires racontées devant 1 
Parlement par des compétiteurs qui su disputaient l'abbaye 

II est impossible actuellement de faire la part de la vérité <; 
de l'exagération. Mais, ce qu'un peut affirmer, c'est (]ue l'éta 
monastique périclitait, au milieu du relâchement général, dan 
cette fîn du xv* siècle qui préparait si bien le régime de I 
commende. 

Michel de Solesnies ne garda l'abbaye que pendant cim 
ans (2). Le 18 septembre 1502, en la maison abbatiale d 
Perray et en présence de frère Pierre .Molle, prieur dudi 
Heu, demaitreJeandeSolesmes, licencié es lois, et de Mathu 

(1) Areli. nat. Iteg. du Parlement, X'» 8325, M. 380-38.1. 
(3) « Micliael de Soulesmos (abbas Perrodii-Novi) serf PÛc iil lalit agni 
« (us. Il Bibl. d'Angers, Mss, n" 777. 
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riaL'Evesque, bachelier es lois, il donna procuration à maîtres 
François Gandon et Grégoire Brenes, pour résigner son 
abbaye entre les mains du pape, en faveur de frère Jean 
Allain, religieux du Perray, mais h la condition de jouir, sa 
vie durant, de la terre et seigneurie de Cornillé, des dîmes de 
Brion, des maisons, bAtimentsetjardins sis dans Tenceintedu 
monastère, qui portaient le nom de défunt Gaudori/y de la mé- 
tairie de Coutances, et de recevoir chaque jour une portion mo- 
nacale de vivres (1). Le résignataire ne jouit pas longtemps de 
sa retraite, il mourut avant le 3 octobre 1502, date à laquelle 
Jean, abbé de Prémontré, sur la proposition de Jean de Mon- 
lesson, abbé de L'Etoile, confirma Télection de Jean Allain, 
comme abbé du Perray- Neuf (2). 

XXV. Jean IV Allain, d(irnier abbé régulier du Perray- 
Neuf, est qualifié, en 1507, de bachelieren droit canon, étudiant 
dans rUniversité d'Angers, sous l'auditoire de Nicolas Adam, 
docteur en droit civil (3). Les 8 et 15 octobre 1508, il com- 
parut ainsi que ses religieux, par AP Etienne Leveau, licen- 
cié es lois, aux assemblées des trois ordres pour Texamen et 
Ih publication de la Coutume du MainCy parce que Tabbaye 
possédait plusieurs terres dans notre province (4). 

Une partie de Tabbatiat de Jean Allain fut rempli par des 
procès de chasse qu'il soutint contre les seigneurs de Bois- 
Dauphin, René et Jean de Laval (1507-1518). S'il faut en croire 
'c Journal d'un Bourgeois de Paris, sous le règne de 
^l'cinçois I^^{o), Jean Allain et ses moines, désirant conserver 



(1) < Scilicet diftcum fumitum cul modinn abhatiSy terclam vun boni 

* ft puri et duos panes in }irandio suOy de pane consuetOy et totidcni in 

* cena. » Arch. de la Sarthe, H 1002, Inv. somm., t. IV*, p. 3. 

(2) Arch. de la Sarthe, H 1002. Ihv. somm., t. IV *, pp. 3 et 4. 

^^) Arch. de la Sarthe, H 1004. Inv. .somm., t. IV', p. 4. — Dans le 
"•^nie temps, on trouve Roland Morillon, religieux du P«rray-Neuf, étudiant 
^^ l'Université d*Angers, sous l'auditoire de M. Guillaume Hervé, licencié 
^^ théologie et maître régent es arts libéraux. Jbid. 

(4) Pesche, Dict, de la Sarthe, t. IV, p. 391. 

(ô) Publié par Ludovic Lalannc, 1854, p. 07. C. Port, Dict.ji. II, p. 488. 
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leurs prétondus droits de chasse dans les bois de Précigné, 
firent falsifier certains documents dont ils voulaient se servir 
au cours du procès, (ît firent aussi produire de faux témoins, 
par Christophe Legon, avocat à Angers. Mal en prit à ce 
dernier, car, par arrc^t de la cour du Parlement, il « fut déca- 
pité nu pillory à Paris », le 19 aoiU 1518. Six faux témoins 
furent battus et fustigés nuds, par les carrefours de Paris, 
mis au pillori, marqués au front d'un fer chaud, ensuite con- 
duits à Angers où ils furent également battus et fustigés et 
enfin bannis du rovaume. 

François Allain, frère de l'abbé du Perray, se tira à meil- 
leur compte des mains de la justice. Ayant tué une femme de 
la baronnie de Sablé, il fut absous, grâce à la protec- 
tion d(» son frère, Tabbé. CVst du moins ce que racontait, au 
Parlement de Paris, le 19 juillet 151.'{, Mathurin Hougrin, 
écuyer, sieur de La Bressaye (1). 

Fatigué des luttes qu'il avait dû soutenir (2), Jean IV Allain 
résigna son abbaye, avec réserve de pension (1525), en faveur 
de son parent, également appelé Jean Allain, prêtre et cha- 
noine de Saint-Laud d'Angers (3). 

(.4 suivre). Amb. Ledhu. 

(1) Arch. nat. X«M)9, fol. WX 

(2) < IJ, Joannes AllaiHy ahbatiun reyuitfriuin nltitnus, qui variarium 
< Uliutn pro tuitioNC jurium sut moïiastcrii habilarum cuns rt imftenais 
« tu'.nitus abhatifv rcmmciavit anun 151S (i5t?5), abnujata iiraijmatica 
« smictlonc et concovdolo infrtulucto prr quod prailatiira' clectivœ vsuc 
« desic.runt . » Bibl. cP Angers, Mss. 777. 

(3) Arch. (le la Sartiic. H 1002. Inv. somiH.y t. IV '. p. 4. 
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LES 



NOUVEAUX VITRAUX DE LA CATHÉDRALE 



DU MANS 
{suite) 



OEUXIËME TRAVÉE APRES LE CHŒUR, COTÉ DE L'ÉVANGILE 

PREMIÈRE FENÊTRE 

1" Hélie de La Flèche. Ecliiqueté d'or et et azur, à une 
f(^ce de gueules. Lég(»nd(* : Hélie de La Flèche, comte du 
faille, Il 10. 

Ce blason est attribut' par le Père Anselme (t. III, p. 171) 
'^^^ anciens seigneurs de Beaugency, d'où sortait Hélie de 
La Flèche, par Jean de lieaugency, fils de Lanccdin l***" et de 
Paulo, fille d'Herbert, dit Eveilh»chien, comte du Maine. Hélie 
'acheta le comté du Maine d(î son cousin Hugues, mourut en 
^110 et fut enterré dans Téglise abbatiale de Saint-Pierre de 
1^ Couture, comme l'indique encore une épitaphe sur plaque 
^^ marbre, de 1641. Cette épitaphe assigne Tannée 1109 
^omme date de la mort du comte Hélie. 

2® Mathieu II de Montmohency. D'or ii la croix de 
S^^^ides cantonnée de quatre alérions d'azur. Légende : 
^tathieu 11 de Montmorency, 1218'12:KK 
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Malliicu II de Monlmorency, coiiin^table de France, ayant 
éjiousê, en 1218, Emma, héritière de Laval, devint la tige 
d(j l'illustre maison de Montmurency-Laval. II mourut le 
24 novembre 1230. 

3° Bertrand du Guesclis. D'argent h l'aigle éployée et 
à (feii.r léte.t de snble, à In bande de gueules brochant sur 
le tout. Lêf^ende : iiertrand du GuescUn, llilO. 

Après sa victoire sur les Anglais, à Pontvallain, en 1370, 
Bertrand du Guesclin fit diiïérents dons à l'église de monsieur 
saint Julien et iiotaramenl doiiiiii " une chappe de veloux vio- 
« let à orfraiz blans et rameaulx vers, esquieulx u était 
« escript : Veritas vincii, et en lu bîllette n se trouvaient les 
armes du grand connétable : « « égle noir et barre ronge à 
o travers. « D'après P. Renouard, Essais historiques et lit- 
téraires sur la ci'devnul province du Maine, 1811, t. I, 
p. 301, de son temps on voyait encore h la figure de du 
« Guesclin sur un des vitraux de l'église Saint-Julien, au- 
II dessus des fonts baptismaux. Ce connétable (dit-il) y est 
« représenté les mains Jointes. Sur son manteau sont peintes 
« ses armoiries : (fargenl à l'aigle éployée de sable, a Selon 
Gilles Le Bouvier, Armoriai, p. 162, du Guesclin portail : 
d'argent chargé d'une aigle à deux têtes éployée de sable, 
traversée en barre d'un bâton de gueules. Un Armoriai 
manuscrit du xv" siècle, provenant de la bibliothèque du célè- 
bre du Gange et qui est actuellement conservé au château de 
In Boche-Mailly, décrit ainsi les armes de du Guesclin : 
« Pierre Guegquelin porte d'argent à ung aigle de sable à 
<i U testes. Bertrans de Gues((uelîn porte telles à ung baston 
•I de gueules. » 

DEUXIÈME FENÊTRE 



r OLivtEH DE Cl: 
armé, lampassé cl i 
Clisson. l:j'.l-J-l'iin. 



te gueules au lion li. 
■ d'or. L.-Ki-Mile : <Htv 



— 61 — 

Le counétablo Olivier de Clissoii, qui s'était trouvé à 
Ponlvallaiu et au Mans, en 1370, en même temps que du 
Guesclin, accompagna le roi Charles VI dans sa malheureuse 
chevauchée de 1392. A son lit de mort, 1407, il n'oublia pas 
l'église de Saint-Julien. Il y fit une fondation de messes « pour 
« lacquit desquelles il remit aux chanoines les prétentions 
« qui lui avaient été adjugées par Tarrest d(î la cour royale 
« du Parlement, contre Pierre de? Craon, chevalier, et cer- 
« tains ses complices. » 

2" Philippe le Hardi. Ecartelé aux 1 et i de France^ a 
'û bordure comportée (V argent et de gueules ; aux 2 et .7 
bandé d'or et d'azur de six pièces, à la bordure de gueules. 
Lt^gende : Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, it^92, 

Philippe le Hardi accompagna son neveu, le roi Charles VI, 
au Mans, en 1392. Il alla avec le monarque en pèlerinage au 
tombeau de saint Julien, h Tabbave du Pré. 

3* Louis, duc d'ÛRLÉANS. D*azur a 3 fleurs de lis d'or, 
ou lambel à 3 pendants d'argent. Légende : Louis, duc 
d'Orléans, 1392. 

houis, duc d'Orléans, frère de Charles VI et tige des 
Valois-Orléans, était au Mans, avec le roi, en 1392. 

•A suivre). A m h. Le dru. 
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Fausses reliques. — M. l'abbc*; Pnul Fossin, curé de Buasy- 
Siiint-.Miirtiii. prns [,jijrnv-sm-Marnp, iui diocèse de M eaux, 
a ilûcouveit, dnns un rcliqiiairn du an paroisse, un morpeaû 
d utolTii nuire doublée de peau de brebis u ayant lu rm-nie d'un 
I' épaulement se prolonjjeant en une sorte d'emmancbure. 
« pour se terminer par un jjant grossier et larf?e dont Tint^- 
n rieur est de fine toile. » il a pubtiù, au mois d'octobre dt?i'- 
nier, une brochure dans I»quetli^ il croit prouver que vc mor- 
ceau de vêtement, « muni de cette inscription : manc/ic du 
manteau de Saint- Martin, » est un fraf^ment de la célèbre 
chape qui servit do drapeau aux premiers rois de France (1). 

Dans un autre opuscule, récemment paru et dont les con- 
clusions ont obtenu l'approbation du R. P. de La Ctoix et de 
M. Léopold Deliate, M, l'abbé A. CoUon, aumônier du pen- 
sionnat dos frères de Poitiers, détruit, un à un, avec la mé- 
thode la plus scicntilique, tous les arguments annoncés pnr 
M. l'abbé Fossin (2). 

Nous recommandons vivement la lecture de ces deux écril.s, 
et surtout du dernier, qui est un excellent morceau de cri- 
tique. Instructive à plusieurs titres, la réfutation opposée par 
M. l'abbé Collon à son confrère, aussi claire que savante, 
est la meilleure leçon qu'on puisse donner à ceux qui, sans 
possédei' personnellement 'de connaissances historiques et 
archéologiques, sans prendre soin de s'entourer de toutes les 

Garanties canoniques nécessaires et de consulter des expeits 
une valeur incontestée, s'avisent de délivrer un brevet d'au- 
thenticité aux plus douteu.ses reliques, et s'exposent â »e faire 
prêter d'autres intentions qui- celle de créer ou d'étendre un 
culte désintéresse. 

(1) La Ctij/iiii vu f'.hape de saint Martin, à Biiasii-Sainf-Martin, par 
l'abbé Paul Konsin. — LiRiigê (Viermc), 18W7. 

(2) La Chvpr ilr xaint Martin, n Buaxy, il'oprèî l'abbé Fossin. Critique 
ttiBloriquc, par l'alibê A. CoIlou..., avec une préface du R. P. de La Cruis. 
Paris, Oudin, 1S9T. 
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Avoir annonce puhliciucMUCMit qifoa venait <1(» retrouve»!* 
l'élendard vénéré des années <le nos plus anciens monarques, 
ovoir organisé, avec h» concours de son évéquc? et d*autres 
prélats encore, un pèlerinage» au pays qui recèle la soi-disant 
chape de saint Martin, et voir (léniontrer jusqu'à Tévidenccî 
et aux applaudissements des érudits les plus compétents, que» 
rion n'est justifié dans ridentification de sa découverte, quel 
«iffront capable de faire reculer les plus hardis inventeurs de» 
restes sacrés ! (1). 

J. CUAVANON. 

Notre-Dame du Parc, à Saint-Denis d'Orques. — M. Tabb* 

F. Clément, curé de Saint-Denis d'Orques, vient de» me»ttre 
dans son église, à une place lione)rable, une belle statue de; la 
Vierge, du xvii® ou du xv!!!** siècle. Cette statue, en terre 
cuite, récemment décorée par M. fiougler, provient, parait-il, 
de l'ancienne Chartreuse du Parc, fe)ndée au xiii" siècle, par 
Marguerite de Fif et par Tévèque du M.'ins, le bienheureux 
Geoffroy de Loudun. Elle fut cachée, au cours de la Réve)- 
'ution, au lieu des Carrouges, par un paysan nommé Julien 
Gaudin. C'est tout ce qu'on nous apprend de précis sur la 
vierge des Chartreux, à laquelle M. Tabbé Clément a con- 
sacré un pieux opuscule intitulé : Notice sur la statue de 
^V.-O. du ParCy vénérée dans Véglise de Saint-Denis 
d'Orques (2). 

L'histoire ne conserve pas trace eTuu culte spe'»cial ri 
'^•D. du Parc avant la Hévolutie)n. Temt au plus trouve?-t-on, 
le 27 juin 1707,1a bénédiction ePune statue ele hi Vierge (pe*ut- 
♦^Ire de celle qu'on vient ele restaurer), par elom Joseph liicher, 
prieur de la Chartre'use (3 . Au moye*n-âge, les (îdèh's se 
ï*endaient h N.-l). élu Parc, abse)lume»nt e'omme à tous les 

'\] Dans une tournée pastorale, Mgr Allou, prédécesseur de l'évèque 
^luel de Meaux, avait fait reléguer dans une armoire la relique exhumée 
*0U8 Mgr de Briey par M. Tabbé Fossin, et désignée à tort comme Tancien 
drapeau des rois de France. Le distingué prélat refusait à cette manche tout 
caractère d'authenticité. 

[2] ln^° de 70 pages. Paris, imprimerie A. Quelquejeu, 1898. 
..V * ^* J"*" 1707. Dom Joseph Richer, prieur de la Chartreuse du Faro, 
«nit la statue de N.-J). dans la tour des murailles desRR. PP. Chartreux. » 
;»f^»«/re.s parohsiaiw de Saint-Denis iVOrques. Je donne ce texte, (jui d<»it 
^"^ vérifié, d'après V Inventnive sommaire des Archives de la Sarthe, t. 1. 
^^PPlémentj p. 59. 
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sanctuaires consacrés à In More de Dieu. En revanche, lo cufE 
du bienheureux Geoffroy de Loudun. de Saini-Geojf'roy de 
Charlioiise, commo on disait alors, y était en Uvs graud 
honueur. 

Lu monographie de la Chartreuse du l'nrc tentera peut- 
être un jour M. le curé de Saint-Deuis d'Oiques. Il mi reucon- 
Irera les |iremicr8 élémifrita aux archives dépai'tcmeittalcs de 
la SarUi.', s.-rio 11. linssi-s ll.'iO a 1152. Amb. Leuhu. 

Le Saiat-Sépulcre depuis l'origine jusqu'à nos jours et les 
Croisés du Maine (Ij. 

Sous ce Litre, M. le chanoine A, Legeiidrc u réuni les arti- 
cles publiés récemment dans la Province du Maine. H y a 
ajouté deux chapitres: fLs Sai>t-Skpijh;rk et les uehmërbs 
DÉCOUVERTES ARCHÉoLotiiQUEs. f\m comprend une savante 
étude sur la mosaïque géographique de Màiieba et sur 
l'inscription arabe coufiqne de Jérusalem ; 2" Le Saint- 
SÉPtLCiiE ET LA l'iÊTÉ ninÊTiKNSE. (|iii renferme la duxcriplinti 
des pèlerinages n/oi/cnira, /'/listorii/itc du nioiiiinieiil di- 
Notre-Dame du Chêne. l'I c]in.-l(|iii's [nincs d'imjirexsîoun cl 
souvenirs personnels, si-i'vant du ciiiicluaiiKi ii IViuvragc-. 

L'illustration, non moins soignée que le texte, comprend 
24 plans et gravures, plus trois phototypies représentant 
l'édicule de Notre-Dame du Chêne, In façade de féglive du 
Saint-Stpidrre et la iih>.sai(/ni' di- Mili/rlta. 

Cette s;.v;iiitr •'[ rniisi-i,'ii.'irii-,r .Unir, i|iie les lecteurs de 
Ir Provinir du Muinr unt lorl ;^-in'ilr,', rsl aetuellemenl ce (|ui 
a été puLlii.' de plu» i*ojupli.'l sur le Saint-Sépulcre. M. le cna- 
noiuc Legeiidre a traité eif uujet avec la compétence que lui 
reconnaissent tous ceux qui peuvent se procurer l'avantage 
de suivre ses couis d"nr<.'1iéologîe biblique, tous ceux aussi 
qui ont lu ses précédents travaux, notamment ses savants 
articles du Dictionnaire de la Bible. Aussi ce nouveau 
travail, qui a déjà valu n son auteur de très flatteuses félicita- 
tions, demeurera l'une des meilleures contributions à l'histoire 
des Lieux-Saints. Ern. L. Dlbois, 

(I] Par A. Legendre, chanoine honcirairc. durtoiir en th£i>logie, so il s-supé rieur 
du Grand-Séminaire du Mans, [iroressetir d'archéulugie bibli<jue et d'hébreu 
à l'Université eatboliijiie de l'Ouest. — Gmtid iii-^. Le Mans. lm|i.-lib- 
Legiiicheux. Prix : 3 (r. 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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CONFRERIE DES PRETRES 



DU UOYKNXK I)K VALLON 



Une association s'est Tondée nagiiêrcs qui, sous le nom 
d'Union apostolique (1), groupe les membres du clergé aôcu- 
li«*r. Elle sefTorce d'obtenir de ceux qui s'y alTilient Tobser- 
vatiriii d'un règlement dament élaboré. Lever fixe et à une 
heure toujours la même, exercices religieux journaliers, étu- 
des ecclésiastiques soigneusement entretenues, et je ne dis 
rien di-s faveurs spirituelles qui leur sont accordées, tels sont 
le» avantages dont bénéficient ceux qui s'enrôient dans cette 
L'nîon. lis y retrouvent ce recueillement, ce téte-à-téte avec 
Dieu, que procurent aux religieux l'isolement de leur cellule 

(1) Elle est dirigée par M. l'abbo Lebeiirier, rue <le Humboldt, 2£t, Paris, 
Doe Œurre iilentique, ilîte dea Prêtres de Saînt-François-de-Salei, a été 
vrère ultérieurement par M. i'abbé Chaumont. Elle i'eSoree. plus encire 
|)eiil-êlre tjue la première, de procurer, par une suite d'exercices spirituels 
Ip-Aijuéf. la tunnalinn intérieure des eecLésiastiques ijui s'y affilient. Elle 
n'est puini inL'unnue dans le diocèse du M&ns, où nous souhaitoas de la voir 
■e prupag«r daranlage encore. 
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et la ri'H'le « laqiielli; ceux-ci si; sont volontairement soumis, 
En parcourant la liste ili?3 diooéstïa dont les prêtres, on nombre 
plus ou moins ^l'nnd. se sont rattat^iii^'s à cotti' association, jt 
n'y ai rien vu du Maine. II y a eu, je le crois, des adhC-sionf 
isolée», mois jt- serais heureux si cette mention, jetée en pas- 
sant, tes rendait pluH nombreuses et amenait la nomination, ai 
Mans et à Laval, d'un directeui' autour duipiel êvolueraieni 
toutes les bonnes volontés. 

11 ne faudrait pas croire (piiine (elle œuvre n'a jamais èti 
tentée et qu'il n'y a jamais eu rien d'analogue. J'ai eu récem' 
ment la preuve du contraire, en mellant la main sur les statut! 
d'une confrérie des |>n'tres du doyenné de Vallon, Valloi 
était, avant le Concordat de 1801. le clief-lieud'un doyenné (1) 
C'est maintenant un joli bourg ipii joue aimablement à la petit! 
ville. Il a sa motte l'éodale, ses vieilles rues, ses halles, sei 
maisons antiques, ses traditions, un curé enlin qui les recueille 
les illustre et les puhli<> (2). Il a, ou plutôt il a eu, comme tout 
centre qui se respecte, une imprimerie. Mais tout celt 
vaut-il la notoriété passée ? 

Eo ce temps-lâ, Monseigneur Philbert-Emmanuel de Beau- 
manoir de Lavardin f;;;(iuvernail l'Églisp du Mans. On étaii 
en l(J71. Depuis le commencement du siècle, des prêtres piem 
et instruits, les Olier. les Béiiille, tâchaient à réformer leur( 
confrères, et ce n'était pas sans besoin. Il faut voir ce qu( 
disent là-dessus les réformateurs. Ils y appliquaient leui 
zèle ; ils y consacraient leurs forces, Vincent de Paul le! 
secondait, ft nulle action ne fut. autant que la sienne, elticuce 
Elle se faisait sentir ii Paris ; elle pénétrait jusqu'au fond de: 
provinces. Partout où s'établissaient Messieurs de Saint 

(1) Trente paroisseB compoiuîent le doyenné de Vallon; on en irouvcn 
Ift DOmenclature dans Cuuvin. Géographie ancienne ilii liwcHe rf» Mans 
|). !45. 

(2) Ce cjré a des accointances lelles avec In Province rfu Maine, que ji 
n'ai plus & apprendre à personne ici de quoi il est eapabîe. J'estime touCeroi 
que son Vallon Uttistrê eit ane première eiiqiiisKe, qu'il développera plu. 
tard. 
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Lazare, ainsi noininait-on les disciples do TnpcMre do Ift cha- 
rité, on voyait, à la suite des (exercices spirituels qu'ils don- 
naient, des missions qu'ils prêchaient, les associations et les 
confréries se fonder, se propager. Je serais bien étonné s'ils 
n'étaient pour rien dans celle que formèrent les ecclésiasti- 
ques du doyenné de Vallon. Donc, en 1671, Tun deux, J. Le 
Crenay, curé de Tucé, actuellenu»nt Lavardin, après avoir 
obtenu du pape Alexandre Vfl Tantgrisation de cré(»r, aveîc 
ses confrères, une congrégation pieuse, en rédigea, d'accord 
avec eux, les statuts, et les soumit respectucMisement à l'auto- 
rité diocésaine (i). Celle-ci les fit examiner par un grand- 
vicaire, l'archidiacre de Laval, Adrien Chevalier, qui, n'y 
ayant rien trouvé à reprendre, accorda, le 30 juin du l'année 
précitée, au nom de l'évéque, l'approbation sollicitée (2), et 
celle-ci, neuf ans après, fut confirmée par Mgr Louis de La 
Vergne de Montenard de Tressan, successeur de Mgr de Beau- 
raanoir de Lavardin. 

Aux termes de ce règlement (3), tout prêtre, ou même tou*- 
ecclésiastique engagé dans les ordres sacrés, résidant dans le 
Joyenné de Vallon, pouvait faire partie de la confrérie. 

(i) Voici le texte de cette supplique : < Cmn onmi suhnmsionc suppii- 
^f^nt Domino 8 uo^ ac Patri Cmomanensi Episcopo llliistrissimoet Rei*e- 
^ndUsimo in Chrisfo Domino siibditi su/, ac in eodem Christo Filii de- 
^iimmi sodales Societatis Decanutus de Vallonio, ut ipsis benedictio^tem 
*"flm impertire et hsec statubiy si nihil Fidei Calholicœ et Christianœ 
^i^iati répugnent^ dignetiir approhare. Actiint Cenomani die trigrsiina 
•^^nii^'anno Domini millesimo srxccntesi}no scptiuigesimo primo. J. Lr 
^''^nay, fiector de Tuceio, dictas Confraternitatis prœdictis confratribus 
^^Pplicantibus. > 

(^) L^approbation est en date du 30 juin 1671. L^autorisation accordée 
P*f Alexandre VII est en date du 2() avril 1661. 

j3) Nous Tavons retrouvé dans une mince plaquette in-8" de 38 pages, dont 

^O'ci le titre exact : Statuta, seu regulse \ A Preshgteris \ seu \ Ecclesias- 

!^'« l'iris I societatis decanatus j De Valtonio \ Ccnomammsis diœce- 

^ I ObservandsB \ ctiius societatis cotnitia quotannis hnberi soient 

if^'Oida I tertia Feria mensis Jnlii in Ecclcsia Parochiali \ D. Pétri df 

^^iicnio. 

^^^^tiomani, apud LudovicutH Péguincaii typographum \ subSigiw infun- 
'** ^esu. 
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E!tei'ptioiLiifllenii."nt, on y julmettait tuiMsi les |irétivrt liabi- 
tant un autre doyenné. Ellf ('-tHit régie par un préfet et 
par des soua-préfets, élu s tous les trois ans par tous les con- 
frères, dans une assemblée générale qui SR tenait, chaqueannée. 
le second mardi de juillet. Ces directeurs étaient indéfiniment 
réétigible». Quiconque demandait à a'nffilier â l'association, 
devait, au préalable, rendre une visite de civilité au prfîfet, et 
adresser sa demande à l'un des sous-préfets. Celui-ci la sou- 
mettait à l'assemblée (fénéralt- dont les membres, après une 
enquête faite sur la vie du postulant, et après l'avoir ordinai- 
rement fait attendre un an, accui'tllaient ou rejetaient sa 
requête. Une fois admis, tout confrère promettait de travailler 
tant à sa « propre sanctilivation qu'à l'édilication du proebain. » 
Il pouvait, si sa conduite privée laissait â désirer, i^tre l'objet 
de réprimandes de la part des directeurs, lesquels, s'il ne 
s'amendait pas, sollicitaient de l'assemblée annuelle l'exclu- 
sion du délinquant. C'étmt une obligation de conscience pour 
chaque associé, de prévenir leurs supérieurs des défauts gra- 
ves et publics que chacun remarquait dans se» confrères. On 
avait prévu le cas où l'un d'eux aurait été décrété de prise de 
corps, en quelle conjecture il était interdit à celui (jui avait 
été l'objet d'une telle mesure, de se présenter « l'assemblée 
générale, avant de s'i^tre justifié (1). Tons étaient obligés 
de s'y rendre, ou du moins d'y envoyer leurs excuses, si 
l'on en avait de valable» à présenter, faute de quoi, après 
deux absences successives, on était passible d'une amende, 
d'abord, de l'exclusion, ensuite (2). Cette même journée, cha- 
que associé célébrait la sainte messe pour ses confrères (3). 
Cette réunion plénièrc, avons-nous dit, se tenait le second 
mardi de juillet, à Crannes ou à Vallon, selon qu'il avait été 
décidé, il la majorité des voix, l'année précédente (4). Ce jour- 

(1) Art. 1. 
(3) Art. XVIII. 

(3) Art. XVI. 

(4) Art. XIV. 



h 
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là, tous les confrères assistaient à deux messes solennelles, 
célébrées par deux d'entre eux, Tune de Requiem y pour les 
associés défunts, l'autre de Spiritu Sanclo pour les associés 
vivants ; après quoi, ceux-ci prenaient part à une procession 
générale en laquelle ils marchaient deux à <leux, un cierge 
de cire blanche à la main (I). Ces cérémonies terminées, de 
I église où elles s'étaient elVectuées on faisait sortir les 
étranjjfers qui avaient pu jusque-là s'y tenir, puis on lisait 
les statuts. Les directeurs, <jui avaient dû à Tavanct* se con- 
certer entre eux, ])roposaient les mesures (jue Ton croyait 
devoir soumettre aux membres présents et sur lesquelles ils 
avaient à émettre leur avis (2). Us choisissaient ensuite quatre 
confrères, deux curés et deux vicaires, auxquels, pour Tannée 
suivante, incombait l'obligation de faire observer partout le 
règlement. Ils désignaicnit aussi les deux prêtres qui devaient, 
àlaréunion suivante, célébrer les ollices habituels (3). Puis 
chacun se retirait, ou chez soi, ou dans une maison honnête, 
pour y prendre son repas et s'y entretenir, avec défense for- 
nielle de s'y attarder pour y jouer ou boire (4). Il était d'ailleurs 
interdit aux associés de prendre rendez-vous avant la célé- 
hratipn des deux offices (5). 

La plus grande égalité régnait entre tous les membres de 
la confrérie, qu'ils fussent curés ou chapelains, c'est-à-dire 
vicaires, et pour prévenir tout choc d'amour-propre, il avait 
•"té statué que les deux messes du second mardi de juillet 
seraient chantées alternativement par les curés et par les 
^^hapelains («). 

Tous, revenus à leur poste respectif, observaient le règle- 
"ïent suivant. Chaque matin, à son lever, tout associé réci- 



fO Alt. XIV et XV. 
!;/ Art. XXIT. 
'7 Art. XXIII. 
^^ Art. XX. 
!?) Art. XXI. 
Art. XIX. 
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tait pour se^ corifriTi's viviiiits TiHiilii'iHir Si/fi tuuiii pru'si- 
diiini, avL-c le verset Orn pro nobis sanclti Dei gcnilriv et 
l'oraison De fende, qtiœsumtis. Enoiïrantie saintsticrificedelii 
mease. il devait se souvenir devant Dieu de ses confrères. Le 
soir, avant son couclier, il disait pour les délunts. le psnunie 
De profundis avec l'oraison Deiis l'eniie lorgilor et le Pater, 
Ave et Ctedo (1). L'un des associés venait-il à tomber malade, 
ceuxd'enlre eux qui. étant valides, en étaient informés, devaient 
au plus tùt le visiter, et, le cas échéant, l'enf^ager à se prépa- 
rer à la mort, h régler ses affaires spirituelles et temporelles, 
à réparer les scandales (2), s'il y avait lieu, ou tout au moins à 
prendre ses dernières dispositioni^, dis]>osant d'avance de ses 
liiens, payant ses dettes, les gages de ses domestiques, déter- 
minant ses legs, réglant les détails de sa sépulture, pourn'en 
pas laisser te soin à ses héritiers (3). 

Ils veillaient à ce que le malade reçût à temps les derniers 
sacrements; ils s'efforçaient de lui procurer une médaille indul- 
genciée au moyen de laquelle on pouvait, en invoquant le nom 
de Jésus, gagner u[ie indulgence pléniére. Ils l'ussistnicnt 
à son agonie, pendant laquelle on lui suggiirait de formuler en 
lui-m^me des actes de l'ui, d'espérance et de charité. Quand il 
était mort,deux de sesconfrères l'ensevelissaient, l'exposaient, 
revêtu de ses habits sacerdotaux, dans l'une des salles de sa 
demeure. Les autres, alloniativement et deux par deux, réci- 
taient le Psautier près de sa dépouille mortelle, et l'accom- 
pagnaient jusqu'au lieu (le son inhumation où il était porté par 
six ou huit d'entre eux (4). Outre la messe basse que chaque 
associé était tenu de célébrer ce jour-là. pour le défunt, tous 
réunis, — ceux-là seuls qui étaient éloignés de plus de deux 
lleue.<t étaient dispenses d'y venir assister, — chantaient pour 
lui un service solennel, avant lequel trois d'entre eux, dési- 

(1) Art. II. 

(2) Art. III, IV, V .■t VI. 

(3) Art. VI. 

(4) Art. VU, VIII, IX, X et XI. 







— 71 — 

^nés d'offico par les sous-préfols, avaient déjà chante une 
messo à haute voix (1). Huit jours après, tous se réunissaient 
au même lieu pour célébrer un service de septime. Quand le 
défunt résidait dans une localité où, par suite de Téloignement, 
il eût été diflicile de se transporter, le préfet choisissait une 
église où, de concert avec le curé du lieu, un service solennel 
était dit pour ce confrère décédé (2). 

Nous ignorons si cette association se maintint longtemps 
florissante; nous inclinons à croire toutefois que, sur la fin du 
xviii* siècle, elle n'existait déjà plus. Il n'y a pas à douter des 
excellents résultats qu'elle dut produire et il y aura toujours 
à se réjouir de voir se reconstituer semblables confréries. 
C'est à quoi, ce me semble, tend V Union apostolique dont 
nous avons parlé au début de cette étude ; nous ne saurions 
donc mieux faire que de lui souhaiter de nombreux adhérents. 



L. F'roger. 



1) Art. XI et XII. 
■:^] Art. XIII. 







NOUVEAUX VITRAUX DE LA CATHÉDRALE 




DEUXIÊHE TRATËE APRES LE CHŒUR, COTE DE L'ËPITSE 



I 



PREMIERE FENETRE 

1° Ambroise de Loré. D'hermine à trois (luinieftiii'llfs 
de gueules. Li-gendc : Ambroise de Loré, î'iOô-l'i'il). 

Ambroise de Loré, 1 ua des héros françnis de la guerre de 
Cent-AnH dans le Maine, prit prirt au coup do main sur le 
Mans en 1428, Il accompagna Jeanne d'Arc et mourut prévôt 
de Paris en 1446. 

2° Chahles, comte du Maine. D'azur h trois peurs de lis 
d'or, à la bordure de gueules chargée à dexlre d'un lion- 
ceau d'argent grimpant. Légende : Charles, comte du 
Maine, l'i^G-Um {y. s.). 

Charles, comte du Maine, était le troisième (ils de Louis II 
d'Anjou, roi de Sicile, et d'Yolande d'Aragon. 11 épousa, 
en secondes noces, Isabelle de Luxembourg, seconde fille 
de Pierre de Luxembourg, soeur de l'évéque du Mans, 
Thibault de Luxembourg, et tonte du cardinal Philippe de 
Luxembourg. 11 mourut à Neufvy, en Touraine, le samedi 
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10 avril 1472 (v. s.) et fut enterré dans la cathédrale du 
Mans, le jeudi après les Rameaux, 15 du même mois. On y 
rencontre encore son tombeau, en marbre blanc, mais en très 
mauvaise place, dans la chapelle des Fonts. 11 se trouve 
encastré dans un enfeu plus moderne, de telle sorte qu'il est 
impossible de voir la face du cénotaphe où sont sculptées, au 
milieu d'élégants rinceaux, les armes du comte. Ce monu- 
ment attribué au sculpteur italien Francesco Laurana, ferait 
bonne figure au milieu du transept-nord, où les visiteurs pour- 
raient l'examiner à leur aise et apprécier sa grande valeur 
artistique. 

3* Guillaume Langey du Bellay. D'argent à La bande 
fuselée de gueules^ accompagnée de six fleurs de Lis d'azur 
mises en orle^ trois en chef et trois en pointe. Légende : 
Guillaume Langey du Bellay^ i54.?. 

Guillaume Langey du Bellay, vice-roi de Piémont sous 
François l*'^ et frère des évoques du Mans, René et Jean du 
Bellay, mourut le 9 janvier 1543, en revenant d'Italie. La 
dépouille mortelle de l'illustre guerrier fut rapportée au Mans 
Parles soins de ses frères, et enterrée le 5 mars suivant dans 
1« cathédrale, avec la plus grande solennité. Le monument 
<iui lui fut élevé et qu'on voit encore, mais mutilé, dans la cha- 
pelle des Fonts, en face de celui du comte du Maine, est une 
®uvre remarquable de la bonne Renaissance française. 

DEUXIÈME FENÊTRE 

V" Urbain de LAVAL-Fiois-DAUPHiN. D'or à la croix de 
gueules chargée de 5 coquilles d'argent, accompagnée de 
i6 alérions d'azur. Légende : Urbain de Laval-Bois- 
ûauphin, 1589. 

Urbain de Laval-Bois-Dauphin, gouverneur du Mans pour 
la Ligue, en 1589, assista souvent aux offices à la cathédrale 
et eut de fréquents rapports avec le Chapitre» Il devint mar- 
quis de Sablé, maréchal de France, et mourut à Sablé en 1629. 
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2" Je.w de Reacmanomi. Ù'aziir a ii hiUelles (t'firgeiil 
posées i, J, '^. Léf^ende : Jean de Heatininnoir, rnarqttis i/e 
Lavariiiii, maréchal de France, lf>.',l~}i;i'i. 

Jean de lieaumanoJr, marquis de Lavardin. marrchal di> 
France, gouverneur du Maine el du Perche, mari de Cathe- 
rine de Carmaing, héritière de Xegrepeliase, né au château 
de Tueé, en 1551 . Tut tenu aur les fonts sacrés par lu cardinal 
Jean du Hellay. Il mnuinit â Paris, eu 1H14, et fut inhumé dans 
la cathédrale du Mans, devant l'autel Saint-Jean (l). En 1715, 
ie maréchal de Tessé lit [ilucer au-dessus du tombeau des 
Beaumanoir une grande tabin de marbre noir, encadrée de 
marbre rouge, reposant sur un cul-de-lampe et surmontée 
d'une corniche en pierre avec les armes des Kroullay-Tessé. 
Aux deux câtés, on a peint la ligure de lu mort sur une dra- 
perie d'azur semée de biîlettea d'argent, 

3° René de Khoulay. D'argent au snuloir de gueules 
eiigrelé de sable. Légende : Hené de Fronlay, coiiile de 
Tessé, maréchal (le France, Îli,'il-I7'j.'i. 

René de Froulay, comte de Tessé, maréchal de France, 
général des Galères, lieutenant-général au gouvernement des 
pays du Maine, Perche el Laval, mourut aux Camalduleià de 
Groa-Iioia, le 30 mars 1725, el fut enterré dans l'église de 
Vernie, au Maine. On ci'débra pour lui un service à la cathé- 
drale. 



TROISIEME TRAVÉE APRES LE CHŒUR, COTÉ DE L'ËVANUI^- . 

PREMIÉRB FENÊTRE ^H 

1° lIii.DEHbHT. De guenle.t à '.i fleurs de lis d'or. Légende: 
Hihleberl de Lai'ardin, évéque du Mans, tOV7-l!'Ji>. 

11 importe de dire i\m^ ce blason est de pure fantaisie et 

tilil. nat. Mss. Komis Clairambaull. 
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qu'Hildebert, né à Lavardin, do parents d'une médiocre 
situation, n'avait probablement pas d'armes. On a choisi, 
pour rappeler le bienheureux Hildebert, les armes des Lavar- 
din^ seigneurs de Renay (Loir-et-Cher), que certains auteurs 
ont voulu rattacher, sans motif, à la famille de notre Hildebert. 
Le blason des Lavardin de Renay se trouve peint sur Tune 
des cheminées de l'ancien manoir de Lisardière, à Broc (Maine- 
et-Loire). La grande façade et les bas-côtés de la nef de la 
cathédrale semblent être de l'époque des évoques Hoël et 
Hildebert. 

2* Guillaume DE Passavant. De gueules écarteléd'argeniy 
à la fasce d'azur. Légende : Guillaume de Passavant, 
évèque du Mans, llii-liSa 

Ces armes de Guillaume de Passavant, données par Cauvin , 
semblent être aussi problématiques que celles d'Hildebert. 

Le vrai nom de notre évoque est peut-être Guillaume Bar- 
raut. Il était fils de Guillaume, dit Passavant. Né en Sain- 
tonge, suivant les . Actes des évêques du Mans, il devint, 
dit-on, archidiacre de Reims, sous l'archevêque Raynaud. 
Evéque du Mans en 1144, il lit rebâtir la nef centrale de la 
cathédrale et mourut en 1186. 

3** Geoffroy de Loudun. De gueules a la bande d'or. 
Légende : Geoffroy de Loudun, évcque du Mans, 123-Ar- 
1255. 

Ce fut sous le pontificat de Geoffroy de Loudun que le 
chœur de la cathédrale fut achevé. Aussi voit-on le portrait de 
cet évéque dans la fenêtre absidale du clerestory, où son 
blason est répété huit fois. 

L'évêque Geoffroy était issu des Loudun, seigneurs de 
Trêves, en Anjou, qui portaient de gueules à la bande d'or. 
Dom Piolin {Hist. de l'EgL du Mans, t. IV, p. 351) donne 
pour armes à Geoffroy de Loudun, de gueules à la boule 
d'or et prétend qu'il était originaire du Maine, de la terre de 
Loudon, à Parigné-l'Evêque. Rien ne justifie cette affirmation. 
La famille de Loudon, de Parigné-l'Evêque, blasonnait d'or 



il si.T roses de gueules, ou d'argeiil [\] à six roseUes de 
gueules, 't, ? et /, selon Le Corvaisier (2). 




IScKAf ET conthk-sckau ri'uN Geokkiioy dk Lolidi;n, 1239. 

Uibl. nat., fi.nds JatifJ, 17.12e "" (Communication du M. Bertrand île , 

BruaMlIlun]. 



DEUXIÈME PÉNÉTRE 

1" l'iKniiE nt; L\ Kokét. D'argent ii un arbre rie sint^ 
pie. Lègerult! : Pierre fie La Fort'l, cartfiual, l^I'i-t-iHt. 

PieiTB de La ForiH, t'Iiancelifir de Jean, duc de Normandie, 
archevêque de Rouen, cardinal du titre des Douze Api\treB, 
naquit â La Suze, du mariagu de Philippe du Lu Forêt avec 
Marguerite de La Chapelle, sa'ur de Tévèque du Mans. 
Geoffroy do La Chapelle, Curé et bénélieier djms le Maine, il 
fonda l'autel de Saint-Julien â N.-D. de Paris, son anniver- 
saire dans I église du Mans et rei^ut la sépulture dans notre 
cathédrale « à coste de l'autel Suint-Fiacre, en lu cloature 
du clia'ur (3). » On eroit communément qu'il portait des armes 

(!) ■ Robert de Loudiin porio d'arijent ù VI roxes île ijueuUui. ► .Armo- 
riai mKK. du XV I. du chritesu de La Itoirhe-Mùily. 

(2] Uist, ik'S dveatfues da Muti.i, p. 501. 

(3) Lu l'rovinef ,1» .Vuine, 1. 1 [l«93),p.aa. .St-mnii.c <Ui Ihlélc.t.XXX. 
p. 1<M. 



L 





Jean du Bellav 
(Communieali'in de M. I'bIiIm' BlAricliard, curé de SuudayJ. 




J 



— 11 — 

parlantes : (V argent chargé (Vun arbre de sinople (1). 

2o Guillaume Fillastre : De gueules à la tête de cerf 
d'or, à la bordure dentelée de même. Légcmde : Guillaume 
Fillastre, cardinal, 13^4^-1^28. 

Guillaume Fillastre, archidiacre de Laval, chanoine de 
TÉglisedu Mans, archevêque d'Aix, cardinal diacre en 1411, 
cardinal prêtre du titre de saint Marc, mourut à Rome le 
6 novembre 1428. Il fut Tun des plus insignes bienfaiteurs 
delà cathédrale et contribua, par ses largesses, à la construc- 
tion du transept nord, dont Tune des clefs de voûte porte 
ses armes. Son portrait, avec son blason, figurent dans les 
vitraux de la Grande Rose (2). 

3* Adam Chastelain. D'argent à trois chevrons de sable. 
Légende : Adam Chastelain, évêque du Mans, 1.398-ii39. 

Adam Chastelain doit être rangé parmi les bienfaiteurs 
insignes de la cathédrale, à laquelle il donna, en particulier, 
un orgue de 1500 écus. Son portrait et son blason se trouvent 
l'eproduits dans le vitrail de la Grande Rose, à côté de 
Guillaume Fillastre (3). 



TROISIÈME TRAVÉE APRÈS LE CHŒUR, COTÉ DE L'ÉPITRE 



PREMIÈRE FENÊTRE 



P Jules II. D'azur à un arbre d'argent, les branches 
^^i lacées. Légende : Jules II, pape, ir}()3'ir)13. 

Selon Ciaconius (4), le pape Jules II portait pour armes : 
ftfzzur à un arbre d'argent les branches enlacées. Ami du 
^î^rdinal Philippe de Luxembourg, évoque du Mans, il 

( l) Le Corvaisier, p. 583, d'après Ciaconius : VUse et res gestœ Ponti- 
/iot^m Bomanorum et S. R. E. cardinalium, auctoribus M. A. Cia- 
f«>«*o, etc., Romae, 1G30, col. 90L 

(2) Cf. La Province du Maine, t. l (1893), p. 54. 

(3) Cf. Jm Province du Maine, t. 11 (1891}, p. 82. 

(^) Vitœ et res gestœ Ponti/icum Romanorum, etc., col. 1358. 
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accorda dJlFL^i-enlps iridiilguiici's à la ciillK-driili'. Ausai I 
ctilébrait tous les ans, le lerulemain de la Déilicacp, un serv^ 
â son ÎRtentioii. En souvenir de ses bienfaits, te Chapitre - 
graver sous la rcnètri? de la croisée l'inscription suivant*? .' 

Jllio II. l'usT. Max. Benei-actohi. 

2" PniLii'PK ne LuxEMBoumi. Ecaitelé aux l et 'i d'ardeur 
au lion de gueules In queue fourchée et nouée passée en 
snutoii', armé, lani passé et couronne d'or ; aux 2 et .V dt 
gueules à une comète de seize rois d'argent. Légende : Phi- 
lippe de Luxembourg, cardinal, li77-lôtU. 

Le cardinal PliilippG de Luxembourg, évêque du Mans, 
combla son église do ses dons. Il suflilde rappeler ici qu'il lit 
élever le fameux Jubé, saccagé par les Huguenots en 1562. 
Ses armes peintes se voient encore, mais à moitié oITacées, n 
gauche en entrant dans le chœur. 

3" Martin Giiéhande. De sable à l'aigle éployée d'argent, 
accompagnée de trois étoiles d'argent, de{ix en chef et une 
en pointe. Légende : Martin Guérande, chanoine du Mans, 
1^,92-1509. 

Ce blason de fantaisie a été inspiré par un motif de déco- 
ration qui se trouve reproduit dans la tapisserie des SS. Ger- 
vais et Protais. Martin Guérande donna celle tapisserie û la 
cathédrale en l'année 1509. 

DEUXIÈME PÉNÈTRE 

1" Bacuol'in oe CHti'V. licarteté aux 1 et i d'argent à le 
croix ancrée cl alaisée de sable, avec une cotice de gueules , 
aux 2 et 3 d'argent à un frelté de gueules. Légende : Bau 
douin de Crépy, IrilO. 

Donateur de la petite tapisserie de saint Julien, sur laquelle 
se voient ses armes, Baudouin de Crépy, chanoine du Mans 
originaire du comté de Saint-Pol, au diocèse de Ijoulogne 
fut amené dans notre pays par le cardinal de Luxembourg. I 
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Dourut le 18 janvier 1518 (v. s.), et reçut la sépulture à la 
ath<^drale, devant Tautel de N.-D. de Pitié. 
2** Simon Hayeneufve. D*or au buisson de sinople. 
éjçonde : Simon Hayeneufve, liftO (Pytôifi 
Simon Hayeneufve, maître Simon du Mans, prêtre, archi- 
îcto célèbre, naquit à Château-Gontier en 1450 ou 1455. Il 
iun long séjour en Italie et mourut au Mans, dans Tabbaye 
le Saint-Vincent, en 1546. C'est à lui qu'il faut attribuer le 
)laii des Grandes Orgues de la cathédrale (1). A défaut d'un 
)la8on. connu, on lui a donné des armes parlantes. 

3* Louis Andrk de Grimaldi. Fuselé d'argent et de 
gueules. Légende : L. A. de Grimaldi, évêque du Mans, 

L. A. de Grimaldi, des princes de Monaco, dépensa de 
grosses sommes pour la restauration de la cathédrale dans 
le goût du XVIII* siècle. Il n'en doit pas moins être rangé 
parmi les bienfaiteurs de l'église du Mans. 

(A suivre). Amb. Ledru. 

l^) Cf. La Province du Mitincj t. III. pp. 91-93. 




L'ABBAYE 

DE NOTRE-DAME DU PERRAY-NEUF 

A PRÉCIGNÉ 
1189-1898 

(suite) 



III 



Les abbés commendataires du Perray-Neu! depuis Jean V Âllain (1525) 

jusqu'à N. de Mallian (1790). 

XXVI. Jean V Allain, parent de Jean IV, fut le preniier 
abbé commendataire du Perray, à partir de Tannée 1525. On 
sait que les abbés commendataires étaient des ecclésiatiques 
séculiers pourvus d'abbayes régulières. Comme les abbés 
réguliers, ils possédaient le droit au temporel et à Thonori- 
fique, mais ils n'avaient pas celui de juridiction, qui apparte- 
nait au prieur-claustral (1). 

(1) « Les abbés réguliers, et, quand il n'y en a point. les prieurs-claus- 
traux, ont trois sortes de puissances : Veconomiqucy celle de Vordre et celle 
de juridiction. La première consiste dans l'administration du temporel du 
monastère ; la seconde à ordonner le service divin, recevoir les religieux à 
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JeanV Allain, bachelier es droits, curé de Brain-sur-Lon- 

M^enée(l), chanoine de Saint-Laud d'Angers, « est mentionné 

^^•ns les Registres capitulaires de Saint-Laud dès les premiers 

jours de 1519, et depuis sans cesse en voyage pour le service 

^^ sa compagnie, dont il suivait les procès en m^me temps que 

'^s siens, à Paris. En i528, il représenta à la fois son abbaye 

^•^ le chapitre de Saint-Laud, au concile provincial de Tours. 

Charles de Bordigné (2) lui a dédié (1532) sa légende badine 

"^ Pierre Faifeu (3) et dit de lui (4) » : 

CTest un seigneur duquel Vhonneur reilouble, 
Notable abhéf chanoine très discret. 
Mixte en savoir, en loix et en décret 
Tant que Von voyty vayre jusqu'à bien loing. 
Son nom /lorir 

11 était mort dès les premiers jours de juin 1537 (5), lais- 
^^nt pour successeur en 1538 : 

XX VIL Guy Pierres (6), docteur in utroque, chanoine et 

^ profession et à conférer les bénéfices qui sont à la collation du monastère ; 

*^ troisième consiste dans le droit de corriger les religieux, de prononcer 

Contre eux des censures, les en absoudre, et les condamner aux peines établies 

P^r les règles de leur ordre, et par les canons, suivant l'exigence des cas. » 

•^enisart. Collection de jurisptmdence^ 1771, t. I., p. 4. 

(1) Dép. de Maine-et-Loire, arr. de Seg^é, canton du Lion-d*Ânger8. 

(2) « Â roaistre Jehan Alain, abbé du Perray-Neuf et chanoine de Saînt-Lô, 
par son petit disciple et obeyssant chapelain Charles de Bordigné. » Chro- 
niques iVAnjou et du Maine^ par J. de Bourdigné. Edit. de 1842, t. I, 
P- LXIII. — Charles de Bordigné, d'abord clerc psalteur en Téglise Saint- 
l^aud, puis maire-chapelain en la cathédrale d^Angers, était frère de Jean de 
bordigné (ou de Bourdigné), auteur des Chroniques d'Anjou, M. C. Port, 
^ict, t. I, p. 445, croit ces Bordigué issus de la maison de Bordigné à Ber- 
^^^ (Sarthe). Cette opinion parait probable. 

(3) La légende joyeuse maistre Pierre Faifeu, contenant plusieurs sin- 
d^^^laritez et véritez^ la gentillesse et subtilité de son esprit avecque les 
f^^M48etemp8 qu'il a faitz en ce motide Cf. C. Port. Dict., t. I, p. 446. 

(4) C. Port. Dict,y t. I, p. 7. 

(5) Ibid. — D'après le Gallia (Hauréau), t. XIV, col. 7.%, Jean V Allain 
s^rat resté abbé du Perray jusqu'en 1539. 

(6J 1538. Déclaration rendue à l'abbé Guy Pierres par Thibault Bodeau 
pour lOsexterées de terre à la Bouteillerie. Arch. de la Sarthe, H 1020. Inv, 
«onim.,t. 1V«, p. 10. 



** 
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maitre-ocnlr di' Ti-glisf iI'Arijjrci'rt flfiOil), viciiii'i--j,'i-iiri-jil - 
l'évèquc (labrifil Btjuvery, en IIi40, Il étiiit neveu (1) d'i-^ 
autre Guy Pierres, n ronseilliT do niy, maîstre-escoUp C^ 
H l'église d'Angers, clianoine île Saint-Martin do Toura, 
qui « envoyé du par li!S trois eslatz du duché d'Anjou nu-^ *" 
« estatz de Tours (1484), n avait été fait prisonnier « e* '^^ 
u trayué par la rue (2). « L'abbé du Perray mourut k^*^ 
19 murs 15iîO (3), mais il avait résigné smi liénc'licr en 1.î45. ■* 
en faveur de son iieveu : 

XXVIII. Jean VI Piebrks, r\gé de 17 ans, i-liapi'lain d'une 
chapellenie de l'églisf Saint-Laud d'Angers. Ses bulles de 
provision, du pape Paul III, conservées aux Archives de la 
Sarthe, sont du Gdescalendesdejuillet (2Rjuin) l.'J4.'ï. Licencié 
in. iitroque jure, il devint chanoine, scoiaalifjuc de l'Eglise 
d'Angers et doyen du cliapitre (4). 

Pendant son abbatial, on rencontre au Pcrray-Xeuf entre 
autres religieux : Jean Lecler, Mathurin Lenfant, Isaac Le 
Royer, Pascal Goyet, lîastlen Piebery. Pierre Le Vannier et 
René Tourauit, docteur en théologie, prieur-claustral (5) 
(1564-lii68). René Tourauit semble être issu d'une fiunillc du 
Précigné.oùles Tourauit étaient nombreux au comniencemeiit 
du xvii° siècle. Je ne signalerai ici que messire Jac<{ues Tou- 
rauit, prêtre sacristain de Saint-Pierre de Précignê, mort 
en 1633 el« honorable femme i'rançoyse Tourauit, veufve de 
« deiïunct honorable bomme maitre César Bellnnger ((ï), vivant 

(1) G. Port, Uicl., t. m. p. 92. 

(S) Areii. nat. V^ lOJO. Her;. d« (iniuil (-.«mril ,l<i roi, fol. 21, àla.late 
du ISjanv. 1483 {v. b.). 

(3)0. Port, lHct.,t. m, |i. 92. 

(4) 26 août 1560. Collation )iu grade de bachelier tu droit iranon à Jean 
Méraine, du diocèse dii Mans, religieux de l'ordre de Saint-Benoît, étu- 
diant dan» l'Université d'Aogvrs, par Jean Pierres, • abbnx île Perroiiio- 

< AToco, mnoiiiViifi ai tcolaaticus ùmfinin Feetesir Anifetjuveimi» reyenuque 

< unioertltalem teu sliuUitiii nvneralr i-jwuli-m Inci. n Arch. de la Sarthe, 
ImmiUttionK eeeh'siastiquts, 8" rugistru, toi. 177. 

[5] Arch. de la Sarthe, H 1061 et 1054. lm\ romm., 1. IV ', pp. 20 ot 17. 

{(i) César Bellangcr, sieur de Vaugaultiur, ëtail mort à IVige d'environ 

88 ans, eu noveralire 1034. R'^j. /.aroissiouj- de Sah,l-3f,irlin de Prèciijité. 



l 
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tf sieur de Vaugaultier », morte à Tàge de plus de 90 ans, et 
enterrée, le 26 juillet 1634, dans Téglise de Saint-Martin de 
Précigné (1). 

Jean VI Pierres délaissa, en 1570 (2), Tabbaye du Perray- 
Neuf pour celle de Saint-Maur-surLoire et mourut, en 1585, 
dans un état de pauvreté que les Registres capitulaires 
d'Angers expliquent par la dissipation et Tineonduite (3). Il 
eut pour successeur : 

XXIX. Bernardin (4) de Saint-François, clerc du diocèse 
du Mans, licencié, pourvu de Tabbaye du Perray-Neuf, par 
bulle du pape Pie V, donnée à Rome le 7 des ides d'octo- 
bre (9 octobre 1570) (5). Celui-ci ne garda pas son bénéfice 
au delà de Tannée 1574. 

On trouve dans le même temps un Bernardin de Saint- 
François, né vers 1529, au château du Ronceray, paroisse de 
Marigné, doyen et archidiacre du Mans, prieur de Bersay, 
abbé de Fontaine-Daniel jusqu'en 1570, évéque de Bayeux, 
en 1573, qui mourut le 14 juillet 1582 dans son prieuré de 
Bersay (6) et qui fut enterré, auprès de ses ancôtres, dans 
'église de Marigné (7). Un lien de parenté étroit devait l'unir 
à l'abbé du Perray. 
XXX. Regnault de Beaune succéda à Bernardin de Saint- 

(M Beg. paroissiaux de Saint-Pierre et de Saint- Martin de Précigné. 

['^) Hauréau, Gallia Christiana, t. XIV, col. 693, dit le 21 septem- 

"^ 1571. — Le manuscrit 777 de la Bibliothèque d'Angers omet Jean VI 

J^ierres. 

(3) C. Port, Dict. t. lil, p. 92. 

i^) Hauréau, Gallia, t. XIV, col. 737, l'appelle par erreur Benoit. — Le 
^^DUscrit 777 ne donne pas Bernardin de Saint-François. 

'"^l * Dilecto filio Bemardino de Sainct-Françoys, clerico cetiotnan,, 

*^^*aUerius diocesis^ in juribus licentiato, saluteni et apostolicam, etc, 

* '^tu7n Rome, apud Sanctum-Petrum, anno IncariuilioniH dominice 

^^ilesimo quingentesimo sejituagesimOf septimo idus octobris, pontifi- 

^ffius 'nostri anno quinto. » Arch. municipales du Mans aux Archives de 

^rtlie (Pièce parch.), n" 13. — Cette bulle fut enregistrée à Angers, au 

)^'- i\t% Insinuations ecclésia8tiiiwsA& 13 juin 1571. 
Jl'i <^€9ina Christiana, t. XIV, col. 430 et 535. 
'^'' ^- Legeavr Recherches sur Mayet, 1859, t. 11, p. 282. 
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c'était l'un des hommes les plus éloquents de son siècle, 
naquit à Tours, va 1527, se rendit recommandahle par 9@ 
grandes qualités, fut conseiller ;iu Parlement te 2H nove^ 
bre 1555, président de» Enquf^tcs le 26 janvier 1559, 
maître des Requête» le K mars i5ri3. Ayant emlirusHi- l'éM 
ecclésiastique, il Tut poui-vu des abbayes de la Cour-Dieu 
de Molesine, île l'êv^clié de Mende et devint chancelier -- 
François, duc d'Alen^;ou, et archev<>que de Bourges, an mer: 
de juillet 1581. Parvenu à la louronne, le roi Henri IV le 
graud-aunn>nier de France, par leltres données à .Nantes 
12 juillet 15!) I, et. en cette qualité, commandeur de l'ordre cz 
Saint-Esprit. Il travailla si puissamment à la conversion de v 
prince, qu'il le rei,'ut à sa profession de foi dans l'église abbff 
tiale de Saint-Denis et assista n son sjicre à Cliartres en 159»- 
II passa de l'église de llourges à relie de Sens en 1601^ 
mourut à Paris le 27 septembre IfiOli, et fut enterré, a 
milieu du choeur de l'église de Paris, sous une tombe d* 
marbre (1), 

S'il faut «n croire M. ilauréau (2), Rognault de Heaune, qu 
selo» l'expression de Madeleine de Montéder, femme du mare' 
chai de Bois-Dauphin, était un hou prélat, bien fin (.'ï), resti 
abbé du Perray-Neuf jusqu'à l'année I5S7. Jene reacontii 
cependant non .successeur qu'en 1595. 

Quoi qu'il en soit, te 18 mai 1.588, sur la demande des reli 
gieu\ du Perray, Jeun Després, ablii' de Prémonlré. rendi 
une ordonnance pour régulariser la situation du monastên 
trop à l'abandon. On lit dans celle ordonnance des prcscrip 
tions relatives au dortoir ; au réfectoire [4) ; au nombre dei 

[1} P. AiiHelme, t. VIII, p. 284. Kef^niult nu Renault <le Buaune )>urtM[ 
lie yaeules, au ehiwivn d'nrricnl, aceompagnr de traïf Iirmiiix il'or, i ri i 

(2) (ialiia Chi-ixtiana, L. XIV, col. 737. 

(3) Urbain lU- html-BoU-lkiaphin, uuiniui» dr Biibl^, mat^rhal d 
Fratt'-t; p, 190. 

(4J « Kl i/itUi i-j-fusuvitù' uohùi.... ilumiilofium cl refiitnrium nui 
< (Mêc ai'coiiiuddUi uil aiimi;nd<is rctigïose cibos i-l i/uH'Ni'fiiiimii itiiigiili ii 



moines, tant prêtres que novices, qui devaient être au moins 
douze, après avoir été jusqu'à dix-huit; à la nourriture ; au 
vin de la messe ; au maitre, soit religieux, soit séculier, 
chargé d'instruire les novices (1) ; aux infirmes ; aux pauvres ; 
aux chartes de Tabbaye (2) ; au bois de chauffage ; aux mis- 
sels, bréviaires et autres livres liturgiques ; aux ornements 
sacrés en trop petit nombre, et aux autels recouverts de nap- 
pes absolument sordides (.3). 

XXXI. Urbain de Glydon. Sur les instances d'Urbain de 
Laval, seigneurde Bois-Dauphin, maréchal de France, Urbain 
de Guydon, prêtre séculier, docteur en droit, « du côté des 
« femmes de la noble famille de Boisjourdan (4), » fut gra- 
tifié de l'abbaye du Perray, au plus tard en 1595. Le 12 décem- 
bre de la même année, il est nommé, en cette qualité, au 
lestamont du maréchal de Bois-Dauphin (5). En 1598, du 
consentement de ses religimix prêtres profés, assemblés capi- 
tulairement : Lezin Gillebert, pi'ieur-claustral, Yves Nepveu, 
ségretain, Isaac Legaigneulx, procureur syndic, André Lesec, 
chantre, (Maude lUansoii, François M(»streau, René Vinette 
el René Serizay, il bailla à titre perpétuel à Jean Bouchard, 
curé de La (Chapelle d'Aligné (0), le droit de dime que l'abbaye 

«s'«f/w/w cMi!;û*M/i.s, ordiuamtts ul l'efv.ctonuin v.t doi'inUovium, expen- 
^9U( monoêterii et abbatis, tfimtupriiHuni rejiciantur. » 

(1) « îtem^ nrdirutmtis ut hahrant fn'a'ceptorctn^ t/ui ovudûU fiovitioSf 
« f^liffiosem ant siecnlareiit fulclnn^ vrl (dios ntithmt ad schoUis bcne 

* in.^tituUis, » 

(2) < Itew^ nirtiis el nisteutnenla fuHduliuitis^ quw nblata suut pcr 

* ^^''functos ahbates eonimendnlifrws^ delur scdula opéra per priorem et 

* ''o«t'e>tti(/ji, ut qwnn cito fien poterit^ vecuperentui^ et ad arvam 

* ^^nnm\mem tleferentur et suh triplùi viave custodiunlur. » 

P) « Itenif ffuia altarut sordidis mappis de/ionestautur et umamenta 

* "^icultum lici relujiosecelc'hrnndunt pauca oui nulla snnf, videant prior 

* ^f conveniuft rjua; sint nrcrsstiria et curu abbnlr de his atpiHt. » J. Ia* 
^^'f?e, Biblint/teva Prœmtmst nilcHsi»^ Liv. V, pp. SW) et 1>87. 

W Gilles Ménage, Histoire de Sabtê, '2^ partie, p. U)4. 
(•^) irhain de Laral-Bois-lhiiiphin, moripiis de Snhte, tnarévhul de 
^'•«ftc*;, p. 189. 
lo) rocijuot (le LivunnitTe a consacré un chapitre spécial à Jean Houcharcl. 



possédait à La Cliapelle-d'Aligné, conjoiiitemenl avec le elia — * 
pclain d(î la chapelle d'Antenaiae desservie dans l'égliae di-^? 
Daumeray (1). 

Urbain de Guydon est signale plusieurs fois dans les tiegis — ' 
li'es de Baptémea de Notre-Dame de Sablé, comme suppléant -iiV 
an parrainage du jeune Philippe-Emmanuel de Laval, fils du K 
maréchal de Bois-Dauphin, et le 21 juin 1602, on le trouve (2) C 
rjualilié de « noble et discret mesairc Urbain de Guydon. « 
M sieur de la Bouverye, curé de Grez [.'(), et prieur di> Ln i 
M Gropte (^).' » Il n'était probîtblement plus nbhé du l'iTrav. 
Le 18 avril 1606, il prit possession de la cure de Notre-Dame * 
de Sablé (5), en place de Nicolas Ghaloigne, Hcencié-en- - 
décrets, qui devenait prieur de La Gropte (6). Urbain de 
Guydon, « très docte et digne curé, ji mourut en février 1615 
et fut enterré à Sablé (7) . 

XXXI I. Jean VU deBoukciks (8), prêtre séculier, cnnHoilkir, 
auménier et prédicateur ordinaire du roi (9), succéda n Urbain 
de Guydon, vers 1602. Sous son abbatial, le 22 août 1602, 
frère Jean Le Paige, prêtre, chanoine de Préraontré, et 



dfLRS son Hiiloiri! tirs illiialrea d'Anjov. Bilil. «l'An^rs, mss. no 1068. 
D'aprcs lui, Jean Bouchard naquit à La Cliapelle d'Aligné vers Tan 1580 
(lire I55f)), et * fut précepteur des enfants de M. de Hieux, comte d'Aaserar, 
au Maine. » Chapelain do La Pilloi^re, dans l'église de La Cha|iello-il' A li- 
gné, en 1583, il deriut abbé de l'abbaye de Prières, euro de sa luroisse 
natale, mourut « plein de mérites >, à l'âge de 'Jl ans, en 1647, et fut entcrK- 
dutis l'àglise de La Chapelle-d 'Aligné. 

(1) Arch. delaSarthe. H. 1090. Im\ «imi.i., t. IV', p.ai. — Daumeray. 
Maine-et-Loire, arr. de Baugê, canl. de Durtal. 

(2) Reg.par. de N.-D. ik- Sablé. 

(3) Grez-en-Bouère, Mayenne, arr. de Cliàteau-Gonlîer. 

(4) La Cropte, ancien prieuré dépendant de l'ablayc de Saînl-Aiiliin 
d'Angers, dép. de la .Mayenne, canton de Meslay. 

(5) Reg. par. de N.-D. lU Sablé. 
(6] Ibid. 

(7) Heg. par. de Sainl'Marlin île Sable. 

l») Haùréau, Gallia ChriMinttia, I. XIV, col. 732, l'appe1l<>.lcan <U- Bnurgon. 

(9) ■ Kévcrend Père en Dieu, messire Jehan de Bourges, con.seiller. 
€ aumosnier et prédicateur ordinaire du roy, abbc du Perray-Neur, » est 
parrain à N.-I). de Sablé, le 16 août 1615. /((■;/. par. de N.-J). île Sablé. 
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bachelier en théologie, vint visiter canoniquement Tabbaye 
du Perray. H y trouva les religieux nommés plus haut, 
excepté le chantre André Lesec, remplacé par André Le lieu, 
et les novices : Lézin Behigné, Louis Le Comte, Magdelon 
Loiseau, Julien Bois-Richer et Mathias Germain, c'est-à-dire 
treize moines, dont ciiKj novices (1). Ses prescriptions les plus 
importantes avaient trait à la récitation de» Toflice dès quatre 
heures du matin, depuis Pâques jusqu'à la Saint-Rémy, et 
à cinq heures de la Saint-Rémy à Pâques; aux messes, dont 
Tune de la saint(; Vierge» devait être célébrét? dans la chapelle 
deSaint-Gatien ; à la discipline au chapitre tous les vendredis, 
pour les jeunes comme pour les vieux, sur une épaule nue au 
moins ; aux parents qui ne pouvaient être forcés de donner 
des repas lors de la réception des novices, ou à leur pro- 
fession, ou à l'occasion de leur première messe. En outre, 
recommandation était faite de s'adonner à la science ecclé* 
i^iastique ; de porter exactement le costume de Tordre sous 
peine de prison; de faire la lecture pendant les repas; de 
ne pas recevoir de femmes à la table commune et dans les 
lieux réguliers ; de distribuer généreusement Taumône aux 
pauvres devant les port(»s de Tabbaye, aux frais de Tabbé 
commendataire, du prieur claustral et des religieux ; de 
réparer les murs de clôture et la grande porte, où un portier 
vigilant devait être placé. Le tout fut lu et publié au chapitre 
'« 31 août de Tan du Seigneur i602 (2). 

(A suivre), Amb. Ledhu. 

. v' i..*abbaye du Perray avait compte trente religieux sous les abbés 

Kuiierss et dix-huit sous les premiers abbés commendataires. 

' ' J- \^ Paige, BiblioUuica ProimoiMlratcnsis ; livre V, pp. 980 à 986. 
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UNE HISTOIRE D'AUTREFOIS 



Mi'ssirû Aiiiliv est cli.ini)ini' de l'insijïne églisf de N... ; 
j'ai dit messire Andiv, mi-ttez tout autre nom, çn m'est Iiîfn 
égul. Ce n'est pas, d'ailleurs, un cliunuine tout à fait comme 
un autre. II n'a pas toujours porti' l'aumiisse ; mais si l'haliît 
n changé, l'homme est toujours resté le m^me. Ceux qui l'ont 
connu jeune, savent qu'il avait le verbo linut, lu parole vive 
el la riposte prompte. C«Ia, parfois, n'est pas sans quelque 
inconvénient. Il lui était arrivé, étant, lui vingtième, à la table 
que présidait l'évoque de son diocèse, de produire, non pas 
à la sourdine, mais de sa voix de clairon, tellf^ réflexion qui 
avait rembruni le front tie Monseigneur, De rapporter ici \c.b 
observations dont ses confrères hù auraient volontiers fait 
grâce, je n'y veux pas songer. Cependant, tant va la cruche 
à l'eau qu'elle se brise, et, à force de faire des éclat», maître 
André finit par être brisé. Le bénéfice dont il avait été pourvu, 
ne lui conférait pas l'innmovibilité ; il en sut quelque chose. 
— Et de quoi vivrez- vous maintenant, lui demandait t'évèque, 
qui ne dissimulait pas sa mauvaise humeur. — Mes profits 
du tarot, Monseigneur. — Il parait que, dans ces temps, le 
clergé connaissait déjà les cartes. 

Pour Hre brebis vagabonde, on n'en est pas moins du trou- 
peau. Un confrère charitable ouvrit à maître André les portes 
de' son presbytère. Il n'y eut plus, dans les environs, de céré- 
monies religieuses où il n'assislAt, et l'évéque, en tournée de 
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confirmation, revit plus d'une fois Tancien bénéficier. Pas 
n est besoin d'ajouter qu'il se gardait comme du loup, d'invi- 
ter à monter dans le carosse épiscopal, ce prêtre qui, jusque-là, 
subissait la disgrâce sans récriminer, sans doute, mais sans 
offrir d'excuses. Cela n'était pas pour arrêter maître André 
dont les jambes ne marchaient pas moins vite que la langue. 
11 avait, en outre, le plaisir, quand il allait ainsi, pédestre- 
nient, d'une paroisse à l'autre, de croiser la voiture où Mon- 
seigneur se délassait des fatigues d'une cérémonie avant d'en 
entreprendre une autre. Il vous faut savoir que si le pays 
où maître André promenait ainsi ses trop nombreux loisirs 
nVst pas absolument montagneux, il ne laisse pas de pré- 
senter une succession de collines où tout attelage, fut-ce celui 
de Févêque, doit se mettre au pas. Parti le premier, notre 
ecclésiastique ne tardait guère à être rejoint par Monseigneur 
et son secrétaire auxquels il tirait gravement son chapeau. 
Seulement, à la montée prochaine, le piéton retrouvait ses 
avantages et, devançant l'équipage, saluait n;spectueusement 
le premier dignitaire» du diocèse. (^)uaii(l ce manège s'était 
renouvelé trois ou quatre fois de suit(», on devine aisément 
qui en était le plus ennuyé. 

Une telle situation ne pouvait toujours durer. C'eut été 
doublement dojnmage, car, la suit(» le prouvera, l'évêque 
et son clerc infidèle étaient dignes de se comprendre et de 
s'apprécier. Le tout était de les rapprocher, sans trop humi- 
lier Tun, sans trop abaisser l'autre. Le confrèrcî chez lequel 
maître André avait pris gît(* et qui, pour c(» motif, le connais- 
sait mieux que tout autre, t»n répondait au préhit. — Je vous 
le ramènerai, lui disait-il, car, s'il a mauvaise tête, il a un 
cœur d'or ; il n'y a qu'à savoir le pn^idre. — Et, croyant 
lavoir pris, il l'amène un jour à l'évêché : — Maître André, 
observe l'évêque, vous avez dit de moi telle et telle chose : 
"~-Oui, Monseigneur. — Et cela (encore : — Oui, Monseigneur; 
mais le tout d'une voix où perçait l'aveu sans le moindre 
symptême de contrition. — Voilà le beau repentir que vous 



m'armnncii'Z, fjrnndaîl r-'Vt'-qiic, [iliis iinTonli'nl [leiil-êlri"' <l 
cului qui nvjiit priî^Giiti' le c-oupubli: quL' du coupiibli- lui 
irn^niP. l'our cette fois l;i réconciliation t-tait mnuquée. 

Cependant le cipnrd'orde maître André ini valait plus d'ui 
Hvocnt. Il un trouva diins le conseil Hpiscopnl, ot, un jour, un 
missive était adressée ninsi libellée : Maître André, Nous avon 
une paroisse à créer, une église à construire. Nous savon 
tout Cl! que l'on pi-ut jittctidre de votre volonté, tout.e l'énerjj^ 
dont voire cœur déboi-de, et nous n'avons voulu charger d 
cette œuvre personne autre que vous. Suivait la signature à 
l'évéqup, l.a nuit n'élail pas arrivée que le prélat serrai 
l'infidéle sur son cœur : — Jamais, Mouseigneur, jamais je n 
dirai de mal de vous. Et maître André tint parole. Juge 
par là de l'activité qu'il déploya dans le champ nouveau où i 
était envoyé. Cliarroyer, remuer In pierre, tout cela n'étai 
pas pour eirrayer celui qui, jadis, avait, à pied, devancé I 
voiture de l'évéque. La population au milieu de laquelle 1 
vivait ne se méprit point sur les dehors un peu ajfrestes d 
pasteur, auquel (die prêta géuéivusement sou concours. Nu 
n'était tenté de sourire en le rencontrant, un gros fouet autou 
du cou, conduisant un lourd attelage, ramenant chevrons d 
bois, moellons de la carrière. Quand, sur les deux heure» d 
matin, après un coup frappé à la poi'te de ia,fHrme, une voi 
bien connue se faisait entendre, personne ne s'effrayait 
— Louisot, je prends la liouge, et ne te dérange pas, où et 
son collier ? Le fermier répondait de son lit, et le curé, aprè 
avoir attelé le cheval, pnsHait à la ferme suivante où pare 
dialogue se reproduisait. 

Un jour arriva enfin où b-s paruissirUH, aiilrelnis I'iuxt 
d'aller au loin chercher une messe, entendirent dans ieu 
église à eux, maître André entonner de sa voix toujour 
vibrante le Gloria in excelsrs Deo. El y avait déjà longtemp 
que la paix était faite entre le clerc et son évéque, car tou 
deux étaient des hommes de bonne volonté. Le prélat ceper 
dant songeait souvent que la soutane du pasteur avait d 
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{;an\iT <|U(!l(]ii('S traces dt'a moellons et du plâtre, que ce der- 
nier avait »i consciencieusement remués. Pour caclier ces ta- 
clips, il imposa au bon curé rocliet et moselte, et voilà comment 
mîiilre Andrù devint mesaire et chanoine. Nul ne m'a dit ce 
que |]ensérpiil de cette mesure tous les membres du chapitre 
de l'insifjne ('■glise de .\..., mais je suppose qu'ils se trouvèrent 
honoréH d'admettre parmi eux un si vaillant et si Franc travail- 
leur. Pcnt-èlre le nouveau poiieur de l'aumusse la secoua-t-il 
un peu vivement, et j'imagine que le» salutsau chœur ne furent 
pas toujours donnés ni rendus avec toute la correction possible. 
On ne devait pas en être choqué, car on savait trop que si 
l'eilérieur et 1» tète de messire André avaient parfois laissé 
à Jésirer, jamais personne n'avait (;u meilleur cœur. 

I'n Lectech ue vieilles chromqles. 
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" Pour la Patrie ! " par M. l'alihO l.éoii .Moniiici-, (.-iiré de 
Clermoiit, uimionior du IV corps d'armée (1). 

Ce qui console des Injures pénibles que nous vivons, c'est 
qu'au milieu des dissensions et des ruines, la Patrie demeure 
le priind, sinon Tunique, principe d'union et de vie. 

Tout ce qui sonne ce son magique. « passé (le grnndt^urs 
et d'abaissemenls, de joies et de soulfrances, héritage des 
grandes actions des aîetix, espérances de nouvelles gran- 
deur», " tout (lia iiTid un profond écho dans Inule Ame 
française. 

Aussi comme il a i-tO liieu ijispiré le cher et sympathique 
aumônier du iV" corps d'armée, de réunir en un admirable 
bouquet ces fleurs au parfum si religieusement jialriutique, 
qui s'épanouissaient successives et emhaiiniaieni, éparscs 
dans le Joiiiitdl ilii NciUlal cl dans Vliclio du Loir. 

a Pour la Pairie! » se développe en une trilogie variée : 
L'Armée, — Nos Morts, — .■l/;//.v el Eiiiieiiiix. 

L'Aniiéi: : v Plus que jamais, — comme le dit si bien 
M. Roger di^ Itnauvoir <lanH sa helh- el louchante Lettre- 
Préface, — il est utile de rappeler les l'ails j^lorietix de notre 
armée, de se grouper aulnnr ihi dni|ieau it de saluer le régi- 
ment qui passe, ejir l'Aiinie ( 'est hi Patrie... » Et qui l'a 
plus aimée cette armée «pie liuuied /.imave pontifical de 1870, 
aujourd'hui aumi^uier ilu IV coips, tpii l'a plus el mieux 
magnifiée, défendue, chaulée, glorifiée;',.. Lisez plutôt les 
quarante-deux artichss (pi'il lui a consacn-s dans h Pour la 
Patrie ! » 

« A'ox Morts. •< Ils siiiil irs (lis de l;i Pairie, el, pres(ple 
tous, les (ils de l'.\rnii-{-. Ils sont sa gloire ! ("omme 

(1) 1 vul. gr. îri-«". Xi-:ï(«1 p. linpriJTirri.- |{,-siiipr-.)i-iinlHin. I:ii Floche. 
l.ibrairii; Legnichuu:c, Le .Mmis. 
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M. Tabbé Morancé a su mettre en un plein relief les vertus et 
les hcToïsmes dont nous ont donné l'exemple les Saint-Hillier 
et les de Linières, les héros de Mars-La-Tour et du 2 décem- 
bre 1870, les de Neuville et les Miribel, les Mac-Mahon et les 
Cartrobert, etc. 

« Amis et Ennemis, » les premiers exaltés, « TAlliance, » 
espoir de la Patrie; les seconds abaissés, démasqués!... 
Honte à ceux-ci. Gloire, honneur à ceux-là ! 

liages délicieuses, écrites « Pour la Patrie, » où vibre si 
haut Tâme du prêtre (ît du soldat, prenez place à tous les 
foyers, portez dans le cœur de cette chère et ardente jeu- 
nesse, à laquelle vous êtes dédiées, le souille religieux et 
patriotique qui vous a inspirées ; implantez en ces âmes 
vaillantes les grandes idées de devoir, de discipline et de 
courage dont vous êtes imprégnées. Retrempez ainsi TAme de 
la France dans Teau lustrale du plus pur patriotisme, et 
<*irnentez l'union de tous les cœurs français en un même élan 
J'aiïiour et de dévouement « Pour la Patrie ! ft E.-L. D. 

— — Le 3 février dernier, pendant son séjour à Florence, 

^ï- Jules Raulin, nôtres distingué collaborateur, a eu la bonne 

fortune d'assister à la découverte d'une fresque de Ghirlan- 

"^jo (1), « La Pieta, » dans Téglise (rOgnissanti. La famille 

^ -\ merigo Vespucci y est tout entière représentée ; mais Tin- 

t<:»rf?vt principal de cette fresque est surtout dans le portrait 

^ -V merigo Vespucci, K* ceh^bre navigat«'ur. Aussi Tintéres- 

**^rit article que M. J. Raulin a consîvcré à la découverte et à 

^ <J.escription di; cette fresque, dans « \ Illustration » (n** du 

février 1898), porte pour titre : « Le Portrait d* A merigo 

pucci dans une fresque de (îhirlandajo découverte à 

rence, » Trois bcdlesphototypies accompagnent cet article, 

uel It^ monde savant a fait le plus flatteur accueiL 

E.-L. I). 

A noter dans U\ lievue des Questions historiques 

^ \ \] Domenico di Tommaso liigordi, dit // G/iirlandaJo, florentin, 1449- 
^^^^"4, élève de Baldovinetti, maître de Michel-Ânge, travailla à la déi'oration 

I ^ laSixtine. Il était fils d'un orfèvre renommé pour son habileté à ciseler 
^** ^irlandes, d'où son surnom (G. Lafenestre, Catalogue^ Florence^ [ndex, 
^- ^550). 
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^janvier 1898 , un article de M. Léon Le Grand, intitulé 
Les Maisons-bien y leur régime intérieur au moyen-iige 
L*auteur y cite, a plusieurs fois, les statuts des hôpitaux d 
Mans. 

— Afin de compléter ses Minutes anciennes des Notùires- 
du Mans, M. l'ahbé Em.-L. Chambois vient de publier chez 
M. Goupil, à Laval, une plaquette intitulée : Catalogue îles 
Notaires du Mans et des minutes conservées dans leurs 
études, i:,(il'18US. 

— A signaler : Indicateur paroissial de la paroisse 
Saint-Benoit pour 1898, par M. Tabbé L.-Ern. Dubois, cha- 
noine honoraire, curé de la paroisse, avec une notice histo- 
rique sur l'origine de Téglise de Saint-Benoît. 

Fausses reliques. — M. le chanoine Denis, président de la 
Conférence historique et archéologique du diocèse de Meaux, 
réclame de la Province du Maine l'insertion de la lettre qui 
suit. Nous nous garderons de lui refuser cette satisfaction, 
par respect pour sa personne, d'abord, et aussi parce que 
rien ne saurait mieux démontrer que M. Tabbé Fossin, comme 
nous Tavons dit après M. Collon, n'a jamais eu aucune preuve 
<le Tauthenticité de la prétendue relique et surtout de son 
identification avec la manche du manteau de saint Martin. 

Sans connaître MM. Denis et Pruneau, ni vouloir nier leur 
compétence, il n'est personne qui ne préférera avec nous, à ce 
qui Uturaparu ou à ce qu'ils regardent comme certain, l'argu- 
mentation solide de M. Tabbé Collon. Rappelons que les criti- 
ques adressées par ce dernier aux hypothèses invraisembla- 
bles de M. Fossin, ont été approuvées de savants comme le 
H. P. de La Croix et M. Delisle, à qui MM. Pruneau et Denis 
sont trop modestes pour vouloir être comparés. 

J. Chavanon 

Archiviste de la Sortbe. 

Monsieur Tabbé, M^^»^' ^« ^ "^""'^ ^^• 

Permott(;z à l'un des commissaires, chargés par Monseigneur TEvé- 
qiie (le Meaux d(i visiter les deux reliquaires de Bussy-Saint-Martin, 
d(» vous adnîsser l(^s observations suivant(»s. Vous jugerez s'il y a là de 
FaitsfU'H rrlif/urs, comme en juge un de vos collaborateurs dans /a Pro- 
vince du Maine ^ février de cette aimée, pp. 62 et 63. 
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Mes deux reliquaires qui étaient de forme semblable contenaient : 

i^ premier, deux ossements avec le titre sur papier : lieliquca dr 

'^int Martin ; le second, une manche, non de peau, mais de laine de 

hrebis: elle était doublée de toile de lin ancienne et recouverte d'un<; 

soie noire et très fine, qui nous a paru également très ancienne. L'imli- 

cadonsur papier portait : Manche de saint Martin ; 

2" Les deux reliquaires étaient bien fermés et munis du sceau de 
Mgr de Cosnac, évéque de Meaux de 1819 à 183() ; 

S* L'authentique a disparu à Bussy, avec d'autres papiers qui inté- 
ressaient la fabrique, mais il est parfaitement mentionné dans les 
registres de l'Evêché ; 

4» Toutes les reliques du diocèse furent visitées de 1826 à 1829, par 
M. l'abbé Pruneau, depuis supérieur du Grand-Séminaire, accompa- 
gné d'un jeune ecclésiastique qui lui servait de secrétaire. M. Pruneau 
s'acquitta de cette commission avec un zèle éclairé et toute la com- 
pétence désirable. On le jugeîiit même assez sévère dans ses opéra- 
tions. Plus d*une fois, il eut recours à des médecins pour s'assurer de 
la nature des ossements. Toutes les reliques douteuses furent empor- 
tées à Meaux et s'il s'agissait d'ossements, il profilait du décès d'un 
prêtre pour les introduire dans son cercueil ; 

00 Le fait qui est rapporté au bas de la page 63 est faux : il ne 
s'applique nullement aux reliques de Bussy-Saint-Martin. Il s'agit ici 
d'une église des environs : mais tes reliques 7ie furent pas laissées dans 
unearmoire, elles furent enlevées. Comment, d'ailleurs, Mgr Allou eut- 
il désavoué le sceau de son vénéré prédécesseur. Les reliques dont il 
<îstquestion dans la note ne présentaient aucune garantie d'authenticité ; 

6* Nous regardons comme certain que l'église de Bussy-Saint-Mar- 
tin était autrefois le but d'un pèlerinage. 

Je m'adresse à vous en qualité de secrétaire de la Province du 
AfaiHc, et vous prie instamment de vouloir bien insérer la lettre pré- 
sente dans un prochain numéro. 

Veuillez agréer. Monsieur l'abbé, l'assurancede mon profond respect. 

F. -A. Denis 

Chanoine titulaire, Pnîsidenl de la (Irtnfêrentto 
historique et archéologique du diocèsi*. 

N. B — Nous espérons bientôt connaître la provenance des reli- 
ques en question. 



NÉCROLOGIE 

L^p excellent confrère, un prêtre vertueux et distingué, 
^^' ' nbbé Etienne Delépine, vient de nous être enlevé par un 
wil terrible, qu'avec sa grande énergie ilporta trop longtemps 
sans se rendre compte de sa gravité, et qui, en quelques 
•**^ïnoi||gg a eu raison de sa robuste constitution. Né à Daon, 
^K ^'^5, ordonné prêtre en 1879, après de bonnes études* 
c î*S8ique5j et tbéologiques faites au collège de Château-Gontier 



et au Grand-Séminaire de Laval, il fut presque aussîtùl chc^ 
noiir f'cnnome du Petit-Séminaire de Mayenne, et rêva 
liientât remplir les mêmes importantes fonctions au GniCH 
Strminaire diocésain. Nomniû tout jeune curé de Snco (18&-' 
il trouva moyeu de créer dans ciïtle pelilf paroisse uni 
diri(<ée par deux sii-urs de la communauté de lirîouze 
qu'il n'y avait piéoédemint.'nt quune classe laïque, t 
laissait en pleine prospériti^ quand, à la lin de l'année 18! 
il était nommé à la cure de Hambers. 

Désireux de connaître et de faire connaître sa paroisse, l 
en étudia l'histoire avec nue patience et un bonheur rares. ^ 
La première partie — liistoire religieuse — de son étude sne"^^^ 
Sacé a éti- publiée dans le finUetiii de la Commission histO' -^i 
riqiie de la Mayenne, trop longnement peut-^tre, parce que ^ 
Tauteur avait surtout les siens en vue et qu'il ne voulait rien 
perdre des documents réunis par lui. La .seconde partie 
— histoire féodale — presque entièrement rédîffée, n'a pas 
Ipa mêmes défauts : espérons que ce travail sérieux, plein ** 
renseignements précieux. lie sera pas perdu. Notre collèi 
a donné aussi, dans la Province du Maine, deux notM 
historiques et descriptives sur les église.s de Sacé et de 
lïazouife-des- Alleux. 

M. rabhé Delépine est niort à Hambers le lundi 7 mai 
dernier. Ce n'était pas un caractère terne, ni propre n toui 
les souplesses, mais c'était un homme, une âme sacerdol 
et qui eût fait grand honneur à son état. .Vous n'oubliej 
point cet ami si silr et si dévoué. A. .Xsgot. 
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tiiLle. M la priiicessu Mane-Supliic-Ilcdwik'e-Eugenie 

de Ligne, duchesse de Doudeauville, est décédée, le 
.') mars 1898, en son liàtel de la rue de Varcnne, a Paris, 
à Ttige de 54 ans. La Province du Maine s'associe à la 
douleur de M. le duc de Doudeauville et lui adresse, 
ainsi qu'à toute la famille de La Rochefoucauld, si cruel- 
lement éprouvée, ses plus sincères témoignages de 
sympathie et de regrets. 
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PALAIS DES COMTES DU MAINE 



ET SBS ANNEXES 

la fin du XV'' siècle. 



Li's rtti'nts [unjels cIl- rceonslruction lic l'Hùtel-de- Ville 
ontattirt- rnllentidii sur pt!l;iiilii|Lii' monument. Les archéolo- 
gtic» s'en sont èmns, inr ces projets ne nienncent rien moins 
({ne la jMi'tie da l'iMiceinti^ j^'iillD-iumaine qui limite la place 
S»înl-Picrre, les construeliunH romanes et le Gros Pilier du 
Palnia, IVglise et 1h crypte de Saint-Pierre de la Cour, la 
mnisonde V'ignolles et la maison d'Adam et d'Eve, véritable 
bijou Kfiiiiissnm^e que de belles bâtisses ne suiliraient pas à 
remplacer. C'ust tout un quartier, peupiii do monuments et 
de précieux souvenirs, dont l'existenee est en péril. Son 
bistuire ual peu connue, et cet article n'a pour but que de 
si^aJL'i- quelques-unes de ses transformations. 

Ui-s documents inédits nous permettent de fournir sur la 
topogrnpliie de la jiiaec Saint- Pierre, du palais de nos comtes 
et dws rues et monuments qui l'avoisinaienl au xv" siècle, 
de préL'icusL-s i[idiealton;s. Non» donnons à l'iippui un plaa 



du [»iilnis ft dp SCS di'jn'ndiuu-i.'rt. !iri 
mcnl topojjjTajiiiiqtu^ Hiicien, ci? plaii 
proximalif (t). Il coiicordf du moins 
Nous suuhiiilon» qui? di- procliaiiifs dô 



'îdisoiici? de tnut doci 
IL- pouvait l'être cju'aj 
jivec nos indioatiorii 
rteB lui appi 



les reclilicalions H les compléments nccessaircs. 



La Coi;h Sainï-I'ikiuik. 






La Coui' Saint-Pierre comprenaît, à la fin du xv° siècle, l«l 
suppriicie actuellement occupée par la place do ce nom. Nous 
nous ciroi'cerons d'en tenter la restitution sommaire. 

Au sud, elle était bornée par la muraille romaine, dans 
laquelle était percée la poterne du Pont-Neuf, formant un pas- 
sage (1 naguères fait du large de l'Iiui» du pont seulement. " 
Celte poterne avait remplacé la vis Saint-Pierre, dont la place 
est inconnue, et qui faisait autrefois communiquer la Cour 
Saint-Pierre avec le Iohsù. M. de Lestang dit qu'elle occupait 
la place du petit Pont-\euf et que li- Gras Pilier du Palais lui 
servait de palier. La disposition de cette porte aurait été 
semblable à celle de TL^scalier des Boucheries. Contrairemeul 
à cette opinion, basée sur l'absence de documenta antérieurs 
a 147.5, noUM |)ouvnns allinner «{ue « la poterne niiguiires faite 
sur le poiit appelé l'imt-Neuf, entre l'éfflise Saint-Pierre et 
la chapelle Saint-Mîclivl. .. existait en 1:108 (2). 

(1) Nou* uvotiH pri» pour huMen iv plmi îles Hiicitintes lia Mud», publié 
par M. E. Hucher, ilans ses EtuiU» aiir l'h'wloire cl len mortamimln de la 
Snrlhe.ot celui donné par M. R. Triger dans Saiiile SiAoiosfûjw, p. 319. 

(2) Nnusenfimniiruns plus tard liipreuvu. l^s arches du Punt-Neut, encure 
vÎRÏble)! ilaus les caves cjc rus imusnns, Turent ponstruitox eu 1528-1520, par 
Jean Varenne et QuîHaurue Beugler. Cfr. Ptivr Juxlifie-atire, n° V. — 
U. (le i^ARtang. Daciimmls lojio'jriiiih'uf'ie* «ir la uiIIh du Mon» pour h 
XIV ffl le XV* ttifclr». publiés dans lu BulMlii d'uyfirnlliiri' île Ut Sarthe, 
ifune XVI, p. 185. 18fi. 222, 200, 263, 2«1, — J. D. de Ségon/ac. Complea 
,1e cmicl-dr-Vilte' du Maiu {An«ua!,-e de ht Sartlti: IB^ à I895J, 
pa^e 137. 
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A gauche, à l'angle de la me du Pont-Neuf, se trouvait la 
Coltue, la Granl Boucherie, ou Boucherie de la Grant 
Salle (1), limitée par la muraille romaine. Un porche, surmonté 
d'une chambre, y donnait accès du ccUé de la Cour Saint-Pierre. 
Dans cette boucherie, se trouvaient les étaux de la puissante 
corporation des francs bouchers. 

A gauche de la Grant Boucherie, en face du Gros Pilier, un 
autre portail, supporté par quatre piliers, également surmonté 
d'une chambre haute, n'était autre que la principale entrée 
du Palais (2). 

A l'est, la Cour était entièrement fermée par les maisons 
adossées au mur latéral de la Salle de Bretagne, annexe du 
Palais, tenues du comte « à subgecion de non les haulser en 
plus haut qu'elles sont, pour l'ofTuscation des vues d'icelle 
salle (3). » 

La Grant rue du Marché Saint-Pierre (aujourd'hui de 

(i) La Grant Boucherie du xv' siècle n*est pas celle que signale M. de 
^<%tang sur la place actuelle de Tancienrie Salle de Spectacle, mais celle 
9u*il place justement près du Gros Pilier. G. de Lestang, p. 186, 187, 
^^. Elle s^étendait peut-être sur le fossé et reposait, en 1528, sur des 
P'Hcrs. J. D. de Ségonzac, p. 137. — La chambre située sur le porche, fut 
•ciliée par le comte, en 1455, à Michel le Perrier, et en 1471, à Michel 
^^usse, dont les enfants la vendirent, en 1490. à Jehan Geslin, marchand, et à 
^*^iianneCoquillart, sa femme, remariée en 1505 à Mathurin Faifeu, marchand. 
^^■•. Pièces justificatives y n°* V à X. 

^oir Déclarations du 20 avril 1603. pour une maison près la grand 

t^^rte du Palais, joignant le porche et les murailles de la Salle ; — du 

^* août 1613, pour une maison près du Palais, joignant le pavé de la place 

^.^ Marché et les murs d(* Vanciimne boucherie, avec issue sur les murs 

*l«e la ville; — du 24 octobre 1610, par François Piau, d'une mai.son à trois 

^t-jiges et d'une cour, sous la vieille boucherie, joignant le pavé du marché, 

»^« murs de la ville, et la descente du marché au Pont-Neuf. Ces maisons 

^^cupaient peut-être l'emplacement de la vieille Boucherie (Inventaire des 

litres du domaine du Roi, 1687. Archives de la Sarthe, A/3. Analyses de 

M. de Lestang). 

P) Cfr. Pièces Justificatives f n** XX à XXIIl. — Le Palais communiquait 
*vec la Cour de la Monnaie par une seconde porte, pratiquée sous la cham- 
bre de la Salle aux Singes, et dont nous parlerons plus bas. Suivant M. de 
Lestanjç, p. 184", il avait une troisième entrée sur la rue iléraud. 
v3) Pièce justificative, n° XXV. 



rÉcrevigae) faisait rommuniquer, dès 1484, la Cour Snint- 
Pierre avec la Grant Rue lii; in cité du Mans (l), 

11 en L'tait de même de la rue Saint-Hîlairo, désignée sous ■* 
le nom de « Pai'é de la Granl Rue de la rilé à l'église Sainl- 
Pierre de la Cour. » A son intersection avec laGrnnt Rue, se 
trouvait le carrefoui' de Saint-Pii'iTo àc la Cour et une 
poulaillerie antérieure à 148t) (2). 

Entre la collégiale de Saint- Pienv et l'entrée du Pont-Neuf, 
s'étendait, sur l'emplacement de courtils indiqués en 1398, une 
rangée de maisons appuyées au rempaii romain, dont la der- 
nière, voisine du pont, devait être la conciergerie (3). Devant 
ces maisons étaient placés les étaux de la poissonnerie (4). 

La Cour Saint-Pierre était alors le centre du marché 
du Mans. Sur la place s'ouvrait un puits commun fort ancien, 
peu distant du Pont-Neuf. En 1450 ou 1460, une Petite Bou- 
cherie, édifiée devant ce puits, le rendit inutile, et lit à lo 
Grant Boucherie une concurrence redoutable. Les habitants 
réclamaient sa suppression en 1488, mais elle semble avoir 
subsisté jusqu'aux premières année» du xvii" siècle (5). 

(1) Pièce» j«s(i/ic«it»i«, n-" XVI. XVII. 

(2) /d.,n-XVm, XIX. Ctr. G. de Lestang, p. 188. 

(3) Probablement la maison dont François Liger tail rléclaration le 
21 juillet 1603, joignant au Itigis de Marin Glissière, n la maison François 
Piau, la deiicent« du marché au l'nnt-Neuf entre deux, nu pav^ du Marctir 
et aux murs de In ville (Domaine du Roi, \tàH7}. 

(4) Cfr, Pièces justi/icaHifeM, n" XI ut XV. — \M étaient au xvti'' Biècle <los 
étaux do boucliers. Voir Dètlaralion de Jean l'ouaset, du 7 novembre lGt2, 
pour 4 eetaui, dont ileux sont situés sur le pave tendant de lu grande porte 
de l'église Sain t-1'Ierre au Pont-Neuf, joignant h une maison poKanlce parle 
portier du Pont-Neut et au puy estant au marché dudjt Saint-Pierre ; les 
jeux autres, joignant la maison du portier [Dotiiaim' du Uni). 

(5) LetlrCH de Charles VIII du % janvier 1488.G. de Lestang, p. 186. — 
La Petite Boucherie devint au jyn' siècle la Grande Boucherie. Voir 
Déclaration du 22 avril 1603, pour une place rl'estat à buucher, sise dans la 
Grande Bouclierie du Marché Saint- Pierre, près le pu;/ île In Boucherie, 
Joignant audit puy et à d'autr«s estaux (Dontaitte ilu Hoi, lti8T). Cfr. sur 
la Petite Boucberie, Pièce» j-HKlifieativcs, -ot* XI â XV, 
de la Cour Sainl-Pierre. n« I à IV. 
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II 

Le Palais. 
Grant Salle, Salle de Bretagne, Salle aux Singes, 

Gros Pilier, annexes et jardins. 

Le Palais des Comtcîs du Maine, fondé par Hugues I (970- 
1015), à Tappui de la muraille romaine, augmenté par ses 
successeurs, nommé dans nos plus anciens titres, la Salle, 
la Salle au Comte, la Grant Salle (\), occupait un vaste 
enclos limité au sud par le mur antique ; à Test, par la 
rue actuelle de la Comédie et la place de Hallay (autrefois 
Cour de la Monnaie); au nord, par l'impasse Sainte-Cathe- 
rine ; à l'ouest, par la rue de l'Ecrevisst» t»t la Cour Saint- 
Pierre. 

Ses jardins et dépendances comprenaient l'espace inscrit 
entre la rue de Hallay, la place de Hallay, l'impasse Sainte- 
Catherine et la rue de l'Ecrevisse (2). 

Ses constructions étaient : le Gros Pilier, la Grant Salle, 
1^ Salle de Bretagne et la Salle aux Singes. 

Lia principale entrée du Palais était située, comme nous 
levons dit. Cour Saint-Pierre, à gauche de la Grant Bou- 
cherie ou Boucherie de la (irant Salle, sous un porche dont 
' arcade subsiste encore dans la maison qui [)orte le n** 1 de 
*^ place Saint-Pierre. Cette arcade? était surmontée d'une 
chambre haute, construite par Robert Engoulvent, vers 1490. 
Sons le porche était un étal de boucher loué par le comte, 
**n 1474, à Pierre Thébault (3). Trois portes communiquant 
î^vec le Palais sont encore visibles sous la voûte. 

(1) G. (leLestangr, p. 184. — A. Voisin. Les Céfwmana andens et tnoder- 
**^. U Mans à tous les à^jes, p. 130. 

I2)Cfr. Pièce jtistificativej n® XXIV. « Dans l'impasse Sainte-Catherine, 
^n rencontre une autre muraille de clôture qui renfermait les maisons appe- 
lées Cour de Monnaie. » A. Voisin, p. 220. 
'?]G(t. Pièces jtittificatives, no»XXà XXIll. — Déclaration du 9 mars 1609, 



[ 
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Le porche donnait aecés au Gros l'ilier du Palais, liiistiun 
massif, tlanqufi de contreforts à ses angles et surmonté d'une 
terrasse crénelée. Ce bastion est encore debout. C'est vraisem- 
blablement lui que nous trouvons, dans un titre de 14.'i5, dési- 
gné sous le nom de « Chappitrenii de la Graiil Salle. » Il fut 
bâti, dit-on, sur l'emplacement d'une tour antique, pendant la 
seconde période de la guerre de Cent-Ans ( 1), 

On trouve dans la cave do la maison n" 1 déjà citée, une 
porte dont l'arc surbaissé, décoré de sculptures de la lin 
du XV' siècle, accède à la vis qui desservait le Gros Pilier. 
L'escalier placé dans l'annexe rectangulaire du bastion qui 
fait face àlacourbassederHôtel-de-Viile, descend aune vaste 
cave voûtée, éclairée par trois étroites fenêtres, percées dans 
chacun des côtés duPilinr. Le mur septentrional est le rempart 
romain, visible « à fleur de coin, sur une longueur de plus 
<c de six mètres, et qui parait descendre beaucoup plus bas. » 
Impossible de trouver iiii plus beau spécimen des murailles 
do notre antique cité. Les mosaïques colorées de son appareil 
sont intactes, et d'une imposante conservation. Leur rle.strur- 
tiôn serait à jamais regrettable (2). 

pour une mniaun avec une clmmbre haute et grenier < estant iur le l'urlml 
du Palain, dépendant de ladite maiann, jnij^nant au pavé de l'entrée de la 
Grnttde porlu du Paliiif. à la moiaun de Mîcliel Guebrunet, où pend pour 
enseigne le Huautne, au |>avë du marchù Saint-Pierre et aux mura de k 
ville ; — du 12 janvier 16S7, puur une maison et une chambre et grenier 
estant mir la porte de la principale entrée dit PalaiK, jaignanl au chemin 
du Pont-Neuf BU dedans dudit Palais, à la maison de Miehel Guebruncl, au 
pavÈ du marché et aux murs de la ville ; — du 30 juillet 1633, pour une 
roaiiun et un portail y juignaat, avec les quatre piliers et la chambre édifiée 
sur le portail, fai»ant la principale enlréc du Pulnin, le septicme d'une 
boutique estant sous ledit portail, dépendant autrefois de ladite maison, Jui- 
^ant la muraille du Paliiis, lamaison Michel Guebrunet, Ventrée duPidiiix 
et le marché Saint-Pierre [Domaine du Hoi, 1687}. 

(1) Cfr. Pièce juntifitalive, n» VI. — E. Uuch«r. Elmien nur la Uona- 
ment» de la Sarthe. — L'abbé Voisin dit, p, 221, que la Gros Pilier fut 
construit vers 1488. 

(2) Cfr.A. Voisin, p. 65, 221. Si le pavillon du IJros Pilier est bien i^elui 
de la PréiiSté, Cfr. Déclaration faite par Nicolas Hellanger 
vembre lti21, pour raison d'une chambra et eitttde estant sur 
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Lt^ Pilier a-t-il remplacé la chapelle Sainf-Michely encore 
de\>o\it en 1398, et (|ui fut peut-c^tre laehapelK» du Palais ? 

\^*\ Grant Salle, ({m renfermait Pauditoire, la Chambre des 
Comptes et la (leùle, ii\îst autre (|ue la construction encore 
existante, bâtie surle mur gallo-romain, entre la rue actuelle de 
\'à (Comédie et le Gros Pilier du Palais. Son mur septentrional, 
qui fait face à la rue de Hallay, offre un spécimen intéressant 
^'«^ rarchit<»cture du xT' siècle. Au sudysur Pancien fossé de 
'^ lue Héraud, s'élève un bastion du xv'' sièch*, soutcmu de 
'^orxtivforts à s<»s anj^les et couronné de mâchicoulis. 

Uu mur latéral de la Grant Salle, s'étendait, à p(»u près à 
ari^lc droit, dans la direction du nord, un corps de lojjfis, 
nf^^mmé la Salle de lirela*fne 1), qui communi(|uait avec 
l«i <'irunt Salle par une huisserie. Son pipfuon est actuelle- 
ra»*iilf»n bordure de la rue de liallay. (]ette salle occupait au 
XV'** siècle toute la largeur d(» la rue, construite en 1(>21, sur 
IV* ¥-m|)lac(îment de ses appentis. A l\)uest, la Salle d(» Bretagne 
fa îî^ait face à la (]our .Saint-Pierre. Adossées âs(;snuirs, trois 
ou. quatre maisons bordaient la Cour. Elles étai<»nt de peu 
d Oîlévation, car h»ur toiture ne pouvait dépasser la base des 
^*^<^S()u fenétn»s de la Salh' de Bretagne. 

1^'autre pan de la Salh? de Bn»tagne faisait face à la Cour 
^^ lîi Monnaie et à la (jeôle. Les archéologues y admirent 
'^rioorp une larg** fenêtre à plein cintre, depuis longtemps mu- 
''*'*'^, et une porte romane d'une» belle conservation. 

ï Jne troisième construction, \i\ Salle au.r Singes, qui tira 
^*^ït nom des sing(»s (|U(» la curiosité des princes dc^ la maison 

^ Conseil du sièjçe de la Prévosté du Mans, avec un grenier dessus, une 
^^€s au-dessous de ladite chambre du Conseil, et montée pour Texploita- 
*^^ (lesdites choses ; joif/nant aur fosséa dr Ut ville ^ auj- murs de la 
\^*sUle Boucherie, qui servent de muraillr de mlle^ et aiw murs du 
P«^w ^iomaine du liui, 1(587). 

;.l) Cfr. A. Voisin, p. 132, 221. — I^à était, au xviii' siècle, Faudience du 
^^">iinal. — Le même auteur cite la « tour de Bretayna^ dont le massif, bien 
<*»»n.servé, se voit sous une salle de la .lustice de Paix. » Anciens murs du 
>'an*. Bulletin Monmttetilal, \m\ p. «02. 
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d'Anjou, jaloux peut-être de la ménagerie royale, y avait ras- 
eembliis, se détiichait de la Salle de Bretagne, parallèlement 
à la Grant Salle et à la muraille romaine. A l'ouest, son pignon 
s'appuyait à la Salle de Bretagne ; l'autre pignon dominait 
à l'eat le jardin de la geiile ou conciergerie de la Chambre 
des comptes (1). Au sud, le mur latéral de cette salle n'était 
autre que le mur mitoyen de la Grant Salle ; au nord, l'autre 
mur de la Salle aux Singes faisait face aux jardins du Palais 
(rue de llallay], sur lesquels son toit s'élendail. en appentis. 

A l'extrémité est de la Salle aux Singea, une galerie, rela- 
tivement étroite, faisait communiquer la Cour de la Monnaie 
avec la Grant Salle du Palais. La porte extérieure franchie, le 
visiteur entrant par la Cour de la Monnaie, après avoir longé 
le mur de la chapelle du Gué de Mauny (2), parvenait entre 
deux clôtures de bois à la porte de la Grant Salle, Chambre 
des Comptes et Geflle. 

Le corps de logis de la Salle aux Singes comprenait donc, 

(1) Noua n'avons pas trouvé trnce du pavillou de k Conciergerie, construit 
ver» liSH, « oij se voyait naguère une tour d'escalier. » A, Voisin, p. 221. 

(2) L'emplacement de la chapelle du Gué do Mauny appartint vraîseinbla- 
blement a l'origine aux dépendances du PalaU. Pesche dit qu'elle Tut conslruite 
à la place d'un four liaoal cède par Iajuïb 1 d'Anjou. Cfr. Diclionnaire, lomcs 
ri, p. 530, 111, p. 35». — G. de Lestang, p. 192. — A. Voisin, p. 130. — 
Après la ruine du chiiteau royal du Gué rie Mauny, donné par Philippe He 
Valois aux trésorier, clercs et chapelains du Gué de Mauny, pour y établir 
leur résidence, et ■ détruit et gastépar les ennemis du royaume > bien anté- 
rieurement à la date de 1369, donnée par Peschi!, Louis d'Anjou leur assigoe 
par lettres données à Paris, le y septembre 1357, ■ lieu et habitation bon nealca 
« en son manoir et cité du Mans, pour j faire le divin service et y avoir 

■ liabitation et demeurance, jiisqueaà ce que le manoir dudict Gué de Mauny 

< ait esié raparnillex > ou qu^ln autre logis leur ait été donné. Par autres 
lettres, donnécH à Paris, le ti novembre 1365, il conflrme le dun qu'il leur a. 
fait d'une chapelle pour faire le divin service « en wn manoir et Salle dti 

< Mans. > Enfin par lettres données au château d'Angers, le tj septembre 1 423, 
Yolande, reine de Sicile, déclare, â la supplication desdits chapelains, que 

■ comme pour occasion des guerres..., leurs mainons ont esté détruitea, et 

■ que pour le présent ils n'osent estre nj demeurer aux champs par double des 
« Angloys qui continuellement courent devant \s, ville du Mans, > elle leur 
accorde un logement en ton manoir et Salle du Mans, en la partie ou autrefois 
a esté logié le trésorier de ladite chapelle du Guë de Mauny. Documenta conima~ 




I|£STITUT13H APPROXIMATIVE 




ur d'EneoulfCT. 


— Tour 


des Ci^n 


mil du Palnw 






idin de la 


Goùlc i.ii Coiwi 


mbre d(« Compl 


H cl 0.41e. — Portail (le la Salle. 




Ituc d'E':nKnuiror. 




iK Singea. — Si 


Ile de 


.«tonne, - 


- tiUitoni. - O 




ourde 


a cliapelli 


duOiHWlc-Mau 


ri... - Ar.t«n(i. 


UlaS 




B.W. - Mai«>iH< 


é Sniiil.Pitrrc. - 


-Pav.! 




d'Kuf à l'églÎBU 



Pilier du Paiai». — Ponl- 

?. lu (^nilire dc« OimpleH. 

le Boucberic, — Portier do 

e de» Lkimptee. — Élable. 

Cour Suiol-Ilerre. — Puits, — Petite 

Iny. — (liapclle du Gud-dc-HnuIny. 

bailliJcH à Pierre Ji! (^uurtluirdy. — 

SBint-I'i«rrc-la-Ciiur. - (IniiHl'Rw 



— 105 — 

à son extrémité, cette galerie d'accès surmontée d'un cham- 
bre haute. 

Un petit bâtiment, touchant au pignon de la Salle aux 
Singes, servait d'étable en 1472, à Pierre de Courthardy. Il 
joignait un autre logis où les gens delà Chambre des comptes 
a^^iiient établi leur bûcher. Le pignon de la Salle aux Singes, 
Té table et le bûcher étaient limités à Test par le jar- 
din de la Geôle ou conciergerie de la Chambre des comptes, 
borné lui-même par la muraille romaine, flanquée de la tour 
J Engoulfer et de la tour des Créneaux du Palais. Ce jardin 
s^ prolongeait en angle dans la direction de la rue d'Engoulfer, 
actuellement dite du Rempart (1). 



ni 

Salle de Bretagne. — Maison de Ville. 

En 1472, après les cruelles épreuves de la guerre de Cent- 
*^ï^s, le Palais dos Comtes du Maine, depuis longtemps inha- 
"*t*l*, n'était plus qu'une himentable ruine. La Grant Salle 

"'qués par M. labbé Ledru. Archives Nat., K 186, dossier 9, no» 137. 138, 
h3. Voiraussisurcette chapelle (1462à 1551). les n"* suivants 144 à 147. — 
f^s trésorier, clercs et chapelains furent donc logés au Palais antérieurement 
* 'a construction de leur chapelle, Cour de la Monnaie. 

Hintre les murs de la Ge<ile ou Concierg-erie et la chapelle duGuéde Mauny, 

P'^î5 de la petite porte du Palais, dans la Cour de la Monnaie, une boutique 

'^^ construite au xvii* siècle. Voir les déclarations de Gervais Olivier, du 

^1 février 1621, pour une boutique joignant aux murailles de la (jeôle, aux 

™Ur5 de la chapelle du Gué de Mauny et au pavé de la Cour de la Monnaie ; 

"7 ^^^ 28 août 1637, pour une boutique bâtie contre les murs de la Coti- 

^^-/^yerie du Mans^ proche la petite porte du Palais, paroisse du Grand- 

^*int-Pierre ; — du 6 octobre 1642, par Jehati Pousset, pour une boutique 

*^^nt en la Cour de la Monnaie, joignant aux murs de la Conciergerie, aux 

"ïUr^ de la Chapelle du Gué de Mauny, et au pavé du Palais à aller à la 

'iii€i chapelle {Domaine du Roi, 1687). 

C l ) Cfr. sur la rue d'Engoulfer, G. de Lestang, p. 181 , et pour la description 
"^ la Salle de Bretagne, de la Salle aux Singes et de leurs annexes, Pièce 
i^^tifiaitive, no XXV, 
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avilit (!tr-su(lisainmi'iit rcstauivc, mais la Salir» ilc Uretagne et 
la Sulle aux Singes uvnifiil ponhi u leurs [ilanrhers et leurs 
estage», » \i)» longs ttiit» de leurs appeiitin txîCRssitai^nt 
d'urgimteH n'-jinfatinn», ([ue In Torlune oborw tic nos comtes ne 
leur permettait pas d'entreprendre; les jardins étaient ineultus 
et délaissés. Pierre de Courtlinrdy ( l), conseiller et juge ordi- 
naire du Maine, était alors puissant nuprès dos comtes. Sa 
lijiute situation, rinlltience dmit il disposait, l'avaient rendu 
nécessaire. Son mariaj;i' n'avait l'ait (|u'angmenter son crédit; 
il avait épousé Renée de Lniligue, lîlle de Jean de Lartigue. 
valet do chamtire de (Charles d'Anjou i-f l'un de ses favoris 
préférés. Le comti- voulut rémunérer les sei'vices de Pierre. 
Par lettres datées dn Mans, le 2 août 1472. Jl lui eoncéda 
gracieusement, à lui et à ses Iniii's, la |iartie des maisons et 
jardins du Palais actnidlement comprise entre la rue de 
Hallay, la place de Halltiy, l'impasse Sainte-Gitlierine et la 
rue de rÉcrevisse, avec les appentis situés le- long des murs 
de ces jardins, dans la Ciiur de la Moiuiaii-, à la charge seule- 
ment d'un chapeau de roses, rendable le jour de la Pentecôte 
à sa recette du Mans. 

La plupart de ces maittons avaient été réédiliées depuis la 
guerre. « aux coûts et drspens du comte » (2). 

C'est sur l'emplacimtent des jardins i|ne fut construite, au 
siècle suivant, la maison de VignoUes. à laipielle nous eonsa- 
crerons un arti<'le spécial (A). 



(1) l'iciTc lie Uiurtliunl]', ssigueur Ju.lil ll.:u, Vlii^. HKil.m, Ht-ilifHlk-, l-ou- 
HiUler et juge opilinaire ilu Maine (M(iU-l524), premier prÉsifient au l'arle- 
mcnt (le i'oris, mounit à l'aris, le % ortobre 1505, et fut iiihumù ilans l'ëKtise 
de Ghémiré le Gaudin. Su vuiive, li«nâe de liarui^Ut' (et non de Larlif^no. 
comme le dit PeHche), fondu, le K boùi 1501). la chapelle Saint-Etienne du 
château de Viré. Cfr. PeMche, Lomes II, p. !l, VI, p. 555. — l'ietre dentenrlBit 
peut-être d'un S^in de Couhftrdy, maître vs-arU et médecine un Maine, en 
ÏH4 (Bibl. Nat. Piiti-s iiriyinnk», dumiier ('.ofuirdij]. 

(2) Cfr. Piéf-e JmtifUvIiiv, n" XXIV. 

(3) Jean de Veignolles, lieutenant el uHiiuSHeur civil et criminel en la 
sénéchaussée du Maine, li^ire aux CompieN do l'Hùtel-de-Vllle du Mansen 
]^7-t^8, puur 50 liv. tour, n lui payées ■ puur la réédification du pan da 
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ïic*ux autres favoris du prince, Jacques Pavy (1), auditeur 
à^ ses comptes, et Michel de Cherbeye (2), son secrétaire et 
contrôleur de ses finances, alléchés par cette importante 
ionalion, jugèrent le moment favorable pour énumérer leurs 
services et réclamer un logement dans la cité, qui put y assu- 
l'er leur continuelle résidence. Ils sollicitèrent le bail de « la 
portion caduque et ruineuse, sans aucune réparation » des 
constructions concédées antérieurement à M* Jehan Four- 
nîer (3), dont la jouissance expirait cette même /innée. Le 
comte, heureux peut-être, en accédant à leur désir, d'échap- 
per à de coûteuses réparations, leur concéda par autres 
lettres, datées du Mans, le 7 août 1472, la salle de Bretagne, 
la Salle aux Singes et les appentis et Tétable dont nous avons 
parlé, avec le restant des jardins non compris dans la baillée 
Jo Pierre de Courthardy, à la charge du devoir féodal et du 
poiement annuel d'une rente de deux mailles d'or (4). 

Jacques Pavy et Michel de Cherbeye ne relevèrent pas ces 

masures dont la propriété revint h la couronne. Quand la 

création de Féchevinage eut récompensé les Manceaux de leur 

fidélité, ils sollicitèrent de François I*""" la place de Tancienne 



"ïuraille* commune entre la Maison de ladicte ville et celle dudictVignolles. > 
JD. de Ségonzac, p. 182. 

(1) Jacques Pavy n'existait plus le \ juillet 14S8. Il possédait une maison 
^PP^lée la Maiaon du Prince^ située entre une maison faisant face à la 
Cour Saint-Pierre et la Grant Rue de la Cité, près de la Grant Rue du marché 
^int-Pierre. Cfr. Pièce jiistificativcj n° XVII. Sa famille, ancienne au Mans, 
* peut-être donné son nom à la tour Pavy, dont la position est ignorée. Cfr 
G. de Lestang, p. 187. 

(2) Michel de Cherbeye, seigneur d'Ardanne, notaire et secrétaire du Roi, 
^tait ajourné en la Chambre des comptes en 1471 et 1472, pour rendre les 
«>nipte8 du grenier à sel de la Ferté-Bernard « que naguère il souloir tenir. > 
Il se disait, en 1472. « continuellement occupé au service de M. du Maine, > et 
^•^ait encore en 1481. Il portait, d'après les sceaux et mentions du dos- 
sier 16762 des Pièce» originales : (le gueules^ à tètes de lioUf la m passées 
ft couronnées (Vargent, posées t^, îi? et i (Bibl. Nationale). 

(3) Jean Fournier, juge ordinaire du Maine (145.3-1467), mort en 1479, 
d après les savants travaux de M. Beautemps Beaupré. 

(^) Cfr. Pièce justificative, n« XXV. 
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Salle de Bretaffiic. toujours ruiiit;e, et de son fippenl.ifl, pour y 
construire l'hôtel de leurs délibérations. Lp roi la leur accorda, 
cnjuin 1529(1)," en considêracionde la vraye et grande loyauUé 
M et obéissance en quoy, de toute encienneté, ils se sont tous- 
« jours demonrttrcï envers nous et la couronne de France. » 
Maître Guillaume le Hallfiir, pi-oenreur général des manants 
et habitant» du Mans, l'ut mis en possesnîoii de ladite place et 
maison en la présenec des avdcnt cl procureur ilii mi. le 
22 avril après Pâques, 15,(0 (2). 

La Salle de Bretagne restaurée, prit le nom de Maison de 
Ville, et resta chargée d'une rente annuelle de douze livres 
envers le roi. René du Bellay, évéque du Jlans. et Cbristophe 
Perot, sénéchal du Mainr, commissaires désignés pour l'alié- 
nation du domaine royal, vendirent, en 1547. à René Le Moyne, 
élu au Mans, pour la somme de 144 livres, ladite rente de 1 2 I. 
M a)it<isc sur la maison située et joignant la Salle du plaidoyer 
« de la ville du Mans, paroisse Snint-l'ierre de la Cour, 
Il autrefois baillée nu\ habitants pour la faire bAtir en Maison 
« de ville, a Marie de l'iais, veuve de René Le Moyne, 
touchait la nMite en 1572. Elle appartenait en Hî3'.\, a Marie 
Le Chesne, veuve de René de La Chapelle, héritier de Renée 
do Launay Ci). 

En 1609, le lieutenant-général, en présence du procureur du 
roi, adjugea à Jean llallay les terrains sur lesquels était bâti 
l'appentis (3). Il y construisit, en 1620 ou ltî2l, une rue bordée 
de deux rangées de maisons, qui prit le nom de rue de llallay, et 
relia la Cour Saint-l'ierrw à ta Cour de In Monnaie, l'n poi'tail 
décoré de marbres et de bossagi-s, surmonté de cbiimbres et 



(1) Cfr. PU-a- jiuttificdth't; n" XXVI. 

(2) Cfr. J.-D. de Ségonzac, v- H'. 

p] Déclumttan de Marie U Cbesne du 7 nuvernbrc 1633 {Ihimitiiif ilii IliU. 
1687]. Il ne peut s'agir ici que du l'appentis, Viiir la deseriptiuii de lu Salle de 
Bretagne, Pièce }iuliflculii<t; n" XXV et Séguii^c. p. 207. 220, 22t. — Loui« 
Luilaj, greffier civil en la sénècbaussée el siège pn^tildia) du Mann, habi- 
tait la Maison lie ville de 1570 à lâ72. 
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tl un dôme, y donnait accès du c6té de ia Cour Saint-Pierre (1) 



IV 

Les lettres de François !•% si flatteuses pour notre patrio- 
tisme, prouvent que la Maison de Ville remplaça la Salle de 
Bretagne, annexe du Palais. Ce monument évoque donc de 
glorieux souvenirs. Une habile restauration, dont un récent 
et intelligent rapport nous donne Tespoir, permettrait de sau- 
vegarder et de remettre en valeur ses parties intéressantes. 
Nous serions heureux que ce modeste travail contribuât à 
les faire mieux connaître. 

V** Menjot d'Elbenne. 

(A suivre : Pièces justificatives). 



Pierre Lepron, dans la déclaration de la maison et fief de la Cour de 
^ Afonnaie, rendue le 13 novembre 1665, dit qu'elle joint « d'un bout aux 

< maisons de la rue de Halle, les places desquelles avaient été baillées aux 

< échevins de cette ville du Mans, et qui faisaient partie de Vappenty appelé 
• la Salle de Bretagne, > — Thibault Goussault, bourgeois du Mans, rend 
QiK déclaration identique, pour la même maison, le 30 juillet 1685. Cfr. 
G.deLestang, p. 192, 193. Archives Nat. P. 319 S cote 6. — Pesche dit 
H^ece Jean Hallay était cirier du Roi. Dictionnaire, tome III, p. 291, 398, 
399; l'Abbé Voisin, p. 221, que la rue fut adjugée à Jean Hallay en 1621. — 
Voiries déclarations de Jean Hallay. des 26 mai 1621 et 12 mai 1644, pour 
lesdits portail et maisons, joignant la maison Pompée de Vignolles, la Salle 
du PalaiSf la mette de la Cour de la Monnaie audit Palais^ et le pavé 
du Marché Saint-Pierre {Domaine du Roi, 1687). 
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Les abbés comiQendataires du Perray-Neuf depuis Jean V Allain (1525) 

jusqu'à N. de Mallian (1790). 

Au cours de deux nouvelles visites, accomplies le 22 octobre 
1606 et le 16 juillet 1615, le même Jean Le Paige insista 
encore sur ses précédentes prescriptions. Il y rappela particu- 
lièrement la décence du culte, les vœux de chasteté (1), de 
pauvreté et d'obéissance, la prohibition de posséder des 
armes, l'utilité d'un portier fidèle, la mission confiée au frère 
Mathias (jermain, qui avait été envoyé au collège de Prémontré 

(1) « Ad voti caslitatis conservationnn... mulicrcH nullœ (etiatnsi 
« maires vel sororeH) claustrutti ingredi (nisi forte processionum tem- 

• pore) dormitoriutn asccndere, aut couveutus pavimentum tenet^ />er- 

* niittantur.,. » 
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i\ Paris, de bien former les novices, l'urgence de restaurer 

rinlîrmerie, de conserver les chartes, de faire Taumône et de 

maintenir en bon état les construction monacales, parliculiè- 

rennenl le toit de la chapelle des seigneurs de Bois-Dauphin (Ij. 

« Révérend père en Dieu messire Jehan de Bourges, trez 

« docte et trez digne abbé du Perray, » mourut au mois 

d'août 1616 et reçut la sépulture dans Tabbaye (2). Après 

lui vint : 

XXXIII. Hameljn II Ahnol ou Aungul. (]elui-ci obtint 
Tabbaye du Perray par la faveur du- maréchal de Bois- 
Dauphin. Il devait être parent de Nicolas Arnoul, homme de 
chambre de Philippe-Emmanuel de Laval, marquis de Sablé, 
seigneur de Bois-Dauphin, et de messire Michel Arnoul, 
prêtre, chapelain de Vauvert et de Bannette, en 1632 (3). 

Le 9 et le 10 décembre 1626, par permission du curé de 
Saint- Pierre de Précigné (4), on enterra au Perray « deux 
« jeunes gentilzhommes, enfantz de monsieur de Fresnay et 
« de deffuncte Marye de La Jaille (fille) de delTunct monsieur 
« d'Apvrillé (5). » 

Créature du maréchal de Bois-Dauphin, Hamelin Arnou se 
^'il forcé d'abandonner Tabbayi» du Perray en faveur d'Henri 
Je Laval, petit-fils du maréchal (1629). llprit alors Thabit de 
chartreux pour terminer saintement ses jours (6). 

XXXIV. Henri-Maiue de Laval, fils de Philippe-Emmanuel 
^p Laval-Bois-Dauphin et d(* la célèbre Madeleine de Souvré, 

\*) J. Le Paig^e, HihUotheca Prwmottstrateïisis, liv. V, pp. 987, 988, 
^^^ à 1035. 

I7) fieg. par. de Saint-Martin de Sahlc. 

!^) Heg, par. dv N,-!). de Sabir, 

Ij/ lieg. par. île Saint- Pirrrc de Préciynv, 
l=îCto ^'*^^^>ï^'no^ Magdelon de La Jaille, seigneur d'A vrillé en Anjou, en 
^- Cf. C. Port, IHct., t. III (La Perrière), p. 78. 

• ^ î). Hamelimcs Amou^ favarr domini de Laval, domini de Bois- 

^**Jf>yiin, marchionis dr Stihh^, itiarrschaUi, et jwst alii/iioa annos hanc 

^^ciiiam {de Pet*rodio) nrpoti illius resirpiarr, per vim inipuhats, 
Q J^^^ielinuH Carthusianorurn ordini sese addixit. » Bibl. d*Angers. Mss. 
^ '"^"^ . Hauréau, Gallia, t. XIV, col. 737. 
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comme sous 1p nom de Madame di' Siiblc, naquit li- samedi 
11 janvier 1(120, et fut hnpliijé solennelloment le lundi 2 marî) 
tle la même année, dansri-fîlisr deN.-D. de SabIê,|iart'év<^qiiP 
d'Angers, Guillaume F«uquct de la Varenne. Il eut pour 
parrain, son grand-père, le maréchal, nt pour marraine. 
« très liaulte et très puissante dame iMarie de Médicis, 
M reyne, mère du roy Loys treiziesme du nom n (1). Plaeé 
dès l'âge de sept ans au eoliège des Pères Jésuites de 
La Flèche (2), il devint abhé du Perray. en 1G29, l'année 
même de la mort de son gi'and-père, évêque de Léon, en 
1651 (^), et évèque de L« Rochelle, en ItiGl. 11 avait échangé 
son abbaye du Perray, contre le doyenné de Saînt-Martiu do 
Tours, en 1654, avec Krtinçois Servien, 

Henri-Marie de Lavnl mourut le 2'2 novembre 1693 et fut 
inhumé à La Rochelle, dans la chapelle de l'hàpital Saînt- 
Louis (4). Nous connaissons quelques religieux de son temps. 
Ce sont « vénérable et discret frère Mathias Germain, " 
devenu prieur-convenluel, et assistant, le 12 mars 1630, i\ une 
cérémonie de nançaitle» à Saint-Pierre de Préoigné (5), en- 
suite René Vinette, religieux et secrétain de la communauté. 
Celui-ci décéda, vers cinq heures du soir, le 6 mars 1635, et 
fut enterré, le lendemain, au bas de l'église conventuelle, par 
le prieur Louis Le Comte (6), issu de la maison noble des 
Le Comte, seigneurs du licf de La Guéiinière, k Précigné. j^H 



{I) Reij. par. de S.-D. lU- S'ibki ^| 

(2} « Ce dit jour [mardi) vingt et tn>yKie»int'ioiir de iiovembrt' 1627, festfe 
■ de uint Clément, monseigneur la maréchal est allé â La Flèche mener sm 
« troyi petiz tilx en pansiun aulx Jéniiistes estiidîur. • lleii, par. île Sainl- 
Pierre de Précigné. 

(3) Il (ut Mcré le 17 août 1&52, à Paris, dans VégWne des l'ères Feuillants 
de In rue Saint-Honoré, |iar Pierre Broc, évêquo d'Auxerre. 

(1) l(i90-1093. Testament et codieille île Henri de Uval, tvêque de 
La Rochelle, par lesquels il londe sa sèpnlture dans l'égliae de l'HApilal 
général et donne au séminaire toute sa bibliuthèi|ue. Arch. des Deux-Sèvres. 
G' (cartan}, £ pièces en parchemin. 

(5) lieg. par. de Samt-Piurre de Pr^tigné. 

m ibid. 
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ces noms on peut ajouter la liste suivante, de 1651 : Jacques 
Bastonnat, prieur claustral, Jean Fouin, sous-prieur, Charles 
Lcbreton, Pierre Jarry, Antoine Grudé, Jacques Gagnot et 
Pierre Le lieu, tous prêtres, religieux profès (1). Le 19 fé- 
vrier 1653, P. Le Tan étant prieur, le novice frère Nicolas 
de Launay, « par le commandement de M" Augustin Le Sel- 
tt lier, chef et général de TOrdre de Prémontré, » se vit 
« dûspouillé de Tabbit régullier et remis en abbit sécullier, » 
et cela devant le notaire Jean Chaloppin et tous les religieux 
réunis en chapitre au son de la cloche (2). 

XXXV. François Servien, abbé du Perray depuis 1654, 
de Saint-Jouin-de-Marne, et évéque de Bayeux, était frère 
d\Abel Servien, marquis de Sablé, seigneur de Bois-Dauphin, 
niinistre d'Etat. Il mourut en 1659. Son acte de décès est 
^insi libellé. par le curé Houdouin dans les Registres parois- 
siaux de Saint-Martin de Sablé : « Illustrissime et Révé- 
** rendissime messire François de Servient, évesque de 
** Bayeux, abbé de Saint-Jouin-sur-Marne et du Peray-Neuf, 
** près Sablé, frère de Monseigneur de Servient, marquis de 
** Sablé, est décédé audit Bayeux, le 2 febvrier 1659, pour 
** lequel nous avons faiot service solennele en notre église 
« (le cete ville, le 12 et 13 dudit mois » (3). 

De 1654 à 1659, je trouve deux prieurs-claustraux au 
I^erray : P. Le Tan et Antoine Lafaux, « prêtre, bachelier 
** en théologie de la maison de Sorbonne. » Ce dernier, le 
23 décembre 1658, fit passer un acte devant Jean Chalop- 



(1) Actes du 10 août et du 13 novembre 1651, passés devant Jean Chaloppin, 
"*^taire à Précigné [Etude de M* Bouttier, successeur de M* Charles Brisseau, 
g'^ndre de feu Si*' Besse, qui a bien voulu me communiquer, il y a quelque 
^"^^t ans, ses minutes anciennes). 

(^) Etude de feu M" Besse, notaire à Précigné. — Beaucoup de religieux du 
«rray étaient originaires de Précigné et des environs. Je pourraiis donner 
^l^^^ues détails sur nombre d'entre eux. mais je m*en abstiens pour ne pas 
^ '*^ïïger ces notices outre mesure. 

v*^) Abel Servien mourut lui-même à Meudon, le 17 février 1059. Les 
**9. de Saint-Martin de Sablé lui consacrent une longue notice. 
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pin (1), il'où il n-sultc que les religieux ilii Penay iivaicnl 
juridiction temporelle cl spirituelle sur les liHl)itants dos mé- 
tairies de Mnrcil et du Gimlt i-t .^ur les persntmc» séculières 
de l'abbnyc. Ceux qui mouniienl d;uis ces endroits devaient 
être enterrés par les moines, dans leur cimcliêre nu dans leur 
église. Si les parents des défunts demandaient le transport de 
leur» morts au cimetiéi'e de Préeigné, ou «illeurs, le prieur- 
claustral accordait toujours, à la eonditinn d'accomplir les 
a cért-monies accoutumi'^es » dans l'église abliatinle el de 
conduire les corps jusqu'à la porte de l'abbaye, et ra^me 
jusqu'à la chaussée de l'étanfî. sur le chemin de Précigiiê. 

XXXVl. Aluustin Sebvibn. second (ils d'Abel Servien. 
fut abbé du Perray et rie Saint-Jouin-de-Mnrne a]irês son 
oncle François Servien. 1 1 Tut aussi prieur de Sainte-Catherine 
du Val des Écoliers, à Paris. Saint-Simon et Duclos en fout un 
triste portrait, » L'abbé Servien, dît ce dernier, termina sa 
o vie cynique (eu I71fi). Avec des mœurs dépravées et un esprit 
M de saillie, il aurait étt? fait pour briller dans les soupers 
n du régent, s'il eût été moins vieux. C'étoit lui qui, voulant 
a assister à une séancu de l'Académie française, où l'on 
(I rocevoit un médiocre sujet, et ne pouvant percer la foule 
« qui s'y trouvi- toujours, s'ècri» : Il est plus difTicile d'entrer 
n ici que d'y être receu n {'£}. 

On a retrouvé autrefois à .Sablé, un cachet en argent de 
François ou d'Augustin Servien : (/'tjziir n .'i bandes d'or, au 
chef i'oiisti d'azur, rhargè d'un lion issani d'or, l'écu sur- 
monté d'une couronne de marquis, d'une mitre et d'une crusse. 

Sou» l'iibbatiat d'.\uj?ustin Servien, en 11)75, ia eti;iete 
observance fut introduiti' au Perray-.N'euf ; mais, il y a tout 
lieu de croire que l'abbé commendataire ne fut pour rien dtÉOs 
cette mesure disciplinaire qui regardait les religieux, alors 
sous la direction dea prieurs-elaustraux suivants : Ui.'»9-t675. 
Antoine Lafaux. prt'tre, Iiaehelier en tliéologii- de la FaeultO 

1,1) Etude liE fcii M'BeKHu. 
[2] DueloH, Mémairei mxrflf. 
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do Paris ; 1674.ir>7(>, Pierre I.e Comte ; 1677-1()81, Alexis 

Chaslel ; 1684, J. Anquetil ; 1684-168G, Bernard Larquier; 

IGîG-1694, Antoine Lorer ou Lorey ; 16%, J. Desplanches; 

1698, Joseph Dionis ; 1702-1704, J. Morel ; 1706, Geslin ; 

1710-1711, J. More!; 1714, Norbert Faquet: 1716, J. Morel (1). 

Augustin Servien, comme la plupart des autres commen- 

dataires, ne résidait pas ordinairement au Perray. Aussi, 

t'*ouvons-nous (1661-1666), « le logis abbatial, » occupé par 

'^ fermier de Tabbé, Jean-Guyet, sieur de La Fromentière,et 

;1()70-1681) par Etienne Garsanlan, marchand d'Angers (2)- 

^H fille de ce dernier et de Renée Le Couz, Augustine Gar- 

**^nlan, fut baptisée au Perray, par le prieur Antoine Liafaux, 

*^ 21 octobre 1674, et tenue sur les fonts sacrés par Tabbé 

Augustin Servien et par « dame Marguerite de Mergot, 

épouse de messire Henry-Marie de Rabestan, chevalier, 

seigneur de Sourches, La Verrie et aultres lieux » (3). 

*-««s religieux, eux aussi, avaient un fermier qui demeurait 

*^ au logis appelé le prieuré, » En 1661 et 1667, ce fermier 

*^^ nommait Joachin Millet, sieur de La Fontaine, époux de 

^larie Le Royer. Celte intrusion de l'élément laïque à Tabba- 

^ïîil et au prieuré, à quelques pas des lieux claustraux, 

'^^ pouvait guère contribuer à développer la régularité parmi 

■es religieux qui entretenaient encore dans leur maison, 

ontre autres serviteurs : un cuisinier et boulanger (4), un 

(1) Extrait du Registre obituaire des personnes séculières tlêcëdées en 

'^f^haye de Notre-Dame du Perray-Neuf^ depuis 1651. Msr. de mon 

^*^itiet. — Voici une liste incomplète de religieux du Perray, de 1659 à 

*' iC> : Adrien Petit, sous-prieur, Jacques Gangnot, Jacques de Bresraes, 

•"lien de Saint-Germain, Norbert Martin, Denis Agasse, Charles I^ Breton, 

'f^nçois Le Romain, Norbert- Guyommard, Martin Benoît, sous-prieur. 

'^r»re Jarry, Guillaume Auffray, Etienne Anquetil, François Fleuriel, sous- 

P'^ï^ur, Augustin Marais, sous-prieur, Pierre Lastelle, sous-prieur^ Jean- 

^^^ré de Montmagny. Etude de feu M' Besse. 

C^) En 1680, Etienne Garsanlan louait le logis abbatial à René Bourges. 
'n^) Beg, jHir. de Saint-Pierre de Prcingné. 

'^*%) 1674, 21 décembre. Inhumation au bas de la nef de IVglisé du 
^*Tay, d'Antoine Luché, cuisinier et boulanger du couvent. ïieg. ohit. du 
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niitrmitoii (1), un jardinier (2). un urgiiniste (ii), el di? pntîts 
clercs (4). Cninnif rompenaatioii, les muines distribuaient 
d'abondatttcïi auiii6iH'» (5) à lu porte dt^ l'abbaye^ et procuraient 
souvent un f^ite à di^s mendiants épuises qu'il» soignaient 
corporcllemi'nt Ht spirituel!i.'mcnt hI qu'ils putcrraienl, soil 
dana leur cimetière, soit nii'rme dans leur cloitn-, ou sous le 
vestibule di' leur èfiliee. Quant aux scrvitfurs ou servantes. 
lîDUviers, valets de liarnais, gardeur)< de bestiaux des métai- 
ries de Mareil et du r>uult, qui décédaient, on les ensépulturntt 
souvent dans l'éfflise. A la mort, ceux-ci devenaient les égftux 
des grands de la terre, inhumés dans le même endroit, comme 
■I messire Hoberl Le Rov de La Pnlheric, chevalier, seigneur 
u de C lia udem anche, « en Moranues, qui reçut la sépulture, 
le 18 décembre 168ti, « dans l'église de l'abbaye de Noslre- 
11 Dame du Perray-NeuF, entre le pulpitre des collecte» et 
B celuy des chantres » (6). 

Vers le mois de mai 1687, un furieux ouragan renversa les 
cloilres et les dortoir» de l'abbaye. Le 1"' mars 1689, intervint 
un arri^t du conseil du roi. permettant au\ religieux de Taire 
des coupes de bois dan» les futaies du (>raad-fîarreau, dépen- 
dant lie la Maumussoniiiére, et d'en alFecter le produit h la 

M] 1701, décemhru. Inhuninliun * au liasile in nef (de l'église du Perray 
■ du eosté de l'autel de Saî ni -Norbert. > de Miitliiirin l.e Moine, marmifun 
du cuuvent. /(m;. ii'i((, du Perraij, 

(2] 170ti. lU «eptembre. Inhumalion dans la net de l'église du Perray, de 
Francis, ')ri^Jnuire d'auprès Falaise, (|ai ■ s'estani rerugiè en ceste maïuiD 
« (du Perray) à cause de 1» miliue, > y reinpIixHiil l'ulTice de jardinier. Ibid. 

(3) 11)72. Inhamation dans l'église liu Perray, ■ hu lieu par lequel on passe 
« de la nef en l'aile gaucbe, > de ■ Pierre Mesnard. 'ii^niaW de noatre 

* église, demeurant en nasiro couvent. > Ibi'l. 

l4) 16»», 3 uctobre. Inhumalion à l'entrée de l'église du. l'erray,~de 
Frani;oîii Soyer, * demeurant en tioire maison en r|ualité de petit vlerc, et 

< aagé environ de 15 ans. ■ Ibid. 

[â) 1660, 15 dceeinbre. < Acte d'offre des douKe septiura de bled, seigle, 

* mesure de Sablé, deub/. au prieur et religieux du Perray, cbacuns &ns 

< par le sieur abbé dudil lieu pour fournir et suplëeraux austnusnes de ladite 

< abbaye, falcle au sieur de La Faux, prieur de ladite abbaye, pur les sieurs 

< les Guiets. ■ Etude de feu M>' BesKe. 
(6) Iteg. oliitiiuii-e ilu Pervaj/'Xeiif. 
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réparation des dégâts (1). On commença alors des travaux 
qui devaient se poursuivre au commencement du xv!!!** siècle 
et transformer les anciennes constructions. Des artistes, des 
ouvriers étrangers vinrent au Perray. Parmi vux se trouvaient 
« M" Nicolas Bouteiller, bourgeois de la ville de La Flèche, 
« demeurant à Sainte-Colombe, » sculpteur, chargé de faire 
deux petits autels dans la nef de Téglise, Thomas Taverhier, 
menuisier de la paroisse Saint-Thomas d'Argentan en Nor- 
mandie, travaillant au bâtiment qui se construisait le long du 
canal, et Mathieu Frisonnet, scieur de long, de la paroisse 
Saint-Maurice, « province du Foretz en Lyonnois. » Tous 
trois moururent au Perray, le premier, le 14 octobre 1696, 
après avoir exécuté « les figures de Nostre-Dame de Pitié, de 
« saint Norbert et de saint Mammes » (2), le second, le 
Il octobre 1702 (3), et Mathieu Frisonnet, le I*** novembre 
1702 (4). 

Les bâtiments de Tabbayt* formaient alors un vaste rectan- 
gle fermé, semble-t-il, du côté de la route actuelle de Sablé, 
par Téglise du xiii' siècle avec ses transepts et sa tour ; le 
long du ruisseau, par le réfectoire» des moines et les cuisines ; 
sur la cour d'entrée, par le bâtiment abbatial — le seul sub- 
sistant — orné de belles boiseries et de sujets profanes allé- 
goriques du XVII* siècle ; et, sur le quatrième côté, par le cha- 
pitre, soudé au bâtiment abbatial, demeure» des fermiers de 
'abbé, et à Téglise. A l'intérieur de ce rectangle se trouvaient 
'es cloîtres. 

Malgré rindignité de leur abbé eonimeiidataire, et Toccu- 

l'I Apch. (le laSarthe, H 102(). /Hvent. somm., t. IV ', p. 11. 
>2) Il mourut à une heure et demie du matin, d'une fluxion de {K>itrine, et 
'Ut enterré le même jour à 5 heures du soir < devant Tautel Saint-Norbert 

* "Ws la hefve de nostre église (du Perray) avec les prières et services 

* ^^^*tumé8, > par J. Desplanches^ prieur claustral. Iii'(j. obit. 

t»»j « Après avoir fait les fenestres et les portes > du bâtiment neuf le long 
^/^al. Il fut inhumé dans l'église du Perray, « au bas de la nef, du costé 

* ae l'autel Saint-Norbert, > par J. Morel, prieur claustral. Hcg. obit. 

j*i n fut enterré dans Téglise du Perray, € au bas de la nef, du côté de 

* **Utel Saint-Mammes, > par J. Morel, prieur claustral. lirg. obit. 
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pation d'une partie de Tabbaye par les familles des fermiers, 
les religieux du Perray s'appliquaient cependant à se main- 
tenir autant que possible dans la sainteté de la vie monacale. 
La lettre suivante, écrite vers 1698, à uri dignitaire de Téglise 
d'Angers, par le prieur Joseph Dionis, prouve que tout zèle 
n'était pas éteint chez eux. 

« Souffres, Monsieur (écrit ledit prieur),-que je vous demande 
quelque grâce. On m'a dit que Monseigneur (1) va faire réim- 
primer un nouveau bréviaire. Je le prierois de donner place à 
nostre sainct père Norbert, dont la feste se célèbre le 6 juin 
dans le bréviaire romain, qui en fait double. Si la feste de 
sainct Claude y faisoit quelque obstacle, on pourroit remettre 
l'un ou l'autre au lendemain. Comme il estoit un grand mis- 
sionnaire qui a combatu dans Anvers un des disciples de 
Bérenger nommé Tanquelin qui contestoit la réalité, j'espère 
que Monseigneur trouvera bon de luy donner son office dans 
une église qui répare tous les ans avec tant de pompe l'atten- 
tat de Bérenger. Nous en faisons la feste l'onziesme de juillet 
pour avoir plus de lieu d'en faire l'octave. Autrefois le bréviaire 
romain a bien eu cette condescendance pour nostre ordre de 
le faire aussi le 11 de juillet ; plusieurs diocèses le font encore 
ce mesme jour. Monseigneur feroit une faveur singulière à 
tout l'ordre et particulièrement à la maison du Pcrré. 

(A suivre). Amb. Ledhu. 

(1) Michel I^epclletier, évoque d'Angers, de 1692 à 1706. 
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flildebert de Lavardin, évoque du Mans, archevêque de 

Tours (1056-1133). Sa vie y ses lettres, -Par A. Dicudonné. 
r*«*rîs. Picard ; Mamers, Floiiry et A. Dangin, 1898 ; gr. in-8", 
•^03 pages. 

Oe livre a d'abord été une thèse présentée à FEcole des 

Chartes, en 1895, et qui a valu à son auteur le titre d'archi- 

^"is§t.«^-paléographe. Puis, M. Dieudonné, profitant des criti- 

T'ie« et des conseils de ses maîtres, a « refondu » son sujet, 

* ^^ « enrichi d'éléments nouveaux, » l't en a fait rexceflent 

•^^vrage dont la publication vient d'honorer la Revue hislo^ 

^^^^rie et archéologique du Maine, Les organes des sociétés 

*^^v«ntes de province ont rarement la bonne* fortune de pro- 

^^ïîre au jour de ces travaux de longue haleine, qui trtiitont 

*^«^l>ilement de périlleuses questions, et témoignt»nt d'une éru- 

^-*îtîon large et d'une réc^lh» valeur critique. La Hevue du 

'^^fiine a dû s'estimer tout particulièrement heureuse d'éditer 

^ne œjivre solide, qui laisse si loin derrière elle ces insigni- 

^^Hiites tranchcîs d'histoire locah?, ces n^cueils indigestes de 

documents mal lus v\ mal interprétés, ces fades monogra- 

l^hîes, qui encombrent trop souvent, faute de mieux, les pages 

^^s périodiques provinciaux. 

\I. Dieudonné déclare lui-même, eu donnant une biblio- 
Rï^î^phie raisonnée de tout ce qui a été écrit avant lui sur Hil- 
<jebert de Lavardin, que son sujet n'était pas neuf. Depuis 
p^ronius et les médiocres historiens d(îs évéques du Mans, 
J'isqu'au savant M. Ilauréau, nombreux sont ceux qui se 
s«^nt occupés de l'illustre prélat du xi® siècle. Il faut le dire, 
** plupart des études consacrées \\ cette grande ligure sont 
lisibles. Après Le (^orvaisier, 1). Hondonnet et O. (le Déser- 
villers, la biographie d'ilildebert restait à écrire, daprès les 
"^^^uments, par un hist^)rien qui sut mêler la vie de son héros 
^^x faits de l'histoire générale. Après les articles di? M. Hau- 
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reaii sur l'iTrivaiii et If? |)oète, exccllcnls, iniiis volontaire- 
ment incomplets, l'examen critique de sa correspondance, au 
point de vue de l'hiRtoire et de la littérature, pouvait encore 
être abordé. M. Dieudonné a mené cette double tâche à bonne 
Un, et il a prouvé une fois de plus qu'il y n souvent autant de 
mérite à renouveler un sujet qu'à le découvrir. 

Le plan suivi par M. Dieudonné est des plus simples, il est 
aussi des plus méthodiques, et, â cet éj^ard, nous le recom- 
mandons à l'attention de tous ceux que l'érudition tittire. Si 
tant d'articles, tant de fragments d'histoire locale ne don- 
nent pas ce que leur titre promet, ce n'est pas au deTnut de 
bonne volonté de l'auteur qu'il faut s'en prendre, c'est au 
manque de métliodc, qui pro\'ient d'unp préparation insuffi- 
sante â ce genre d'études. Les travailleurs trouveront nssu- 
rément grand profit â se rendre compte des procédés pnr 
lesquels M, Dieudonné est arrivé à établir une biographie 
d'Hildebert sûre et aussi complète que le permettent les docu- 
ments connus, â montrer le riMe du prélat dans l'histoire de 
Krance, surtout dans l'histoire de la Touroine et du Maiue, el 
même dans l'histoire de l'Église, enfin a tirer de sa corres- 
pondance les principaux traits de son caractère. .Au cours 
du récit des événements de la vie du grand évt^que et de se» 
rapports avec les princes de sou époque, la physionomie 
s'esquisse, se dessine peu ti peu ; à la lumière de ses lettres, 
judicieusement classées, l;i figure s'anime, prend vie, et, k la 
fin de l'ouvrage, le portrait du héros, en pied et de grandeur 
naturelle, est achevé. Nous avons sous les yeux l'évéque 
d'esprit large, « cet homme d'action, d'un caractère doux et 
« générniement ferme, ce galant homme, qui donna pur sa 
« présence un lustre de bon ton et d'urbanité A la société féo- 
cc dale de son temps, ce savant docteur, poète â ses heures, 
il qui allie n une foi hors de tout soupçon un goût très pro- 
H nonce de la raison. » 

Il y aurait lieu d'étudier plus en détail le livre de M. Dieu- 
donné, de montrer les qualités de certains chapitres, qui 
constituent de bons morceaux de l'histoire du Maine; de cri- 
tiquer aussi, pour être impartial et complet, quelques fai- 
blesses, notamment dans les identifications de noms de lieux 
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^ dans In partie archéologique, cflleiirùe seulemniil, Il est 
vrai, et saos prétention. Un tel article dépnssfîrait les limites 
<|iiiD(NU sont imposées. Nous estimerons avoir assez fuit si, 
inimliipinnt la valeur générale du livre et le profit que les 
'l'uval lieu r« mancpiiiii en tireront pour In méthode et la cri- 
'ii|ue. noui^ avons doané envie de le ronnnltre a tous ceux qui 
'I'' l'aurnient pas encore lu. 

J. Chavanon. 

Raymond de Durfort, évêque d'Avranches et de Hontpel- 
iier, archevêque de Besançon (1). 

I. — Digne et iiolile physionomie que celle de Raymond de 
'Jnrfort, L-vt^quE" d'Avranches et de Montpellier, archevêque 
'V Besançon. Ausi^i ijuel admirable portrait en a fait M. le 
<^)itlilKrine F. Sauritl. Je voudrais en donner ici une copie en 

u L'îlluâtre et puissante maison de Durfort, comnue depuis 
("^mlquee, seîgnnir de Durfort, qui vivait en 1068, » n'a pas 
^oulempfit donné h la France dos maréchaux, des lieutenants 
f^i'Hi^max, des chevîiliers du Saint-Esprit ou des Ordres du 
Koi. des ombassatk'urs, des conseillers <rEtat, des comman- 
»icur» dp rOrdre de Saint-Louis, des chevaliers et comman- 
(lourti de .Malte, etc., mais elle a aussi donné à TEglise 
•l'illustres dêrenHcurs, d'humbles moines, de modestes reli- 
KÎ"!»s'*s, df dignes ]'rétres et île saints l'-véques. Tel entre 
iiulre» RaT^motid île Durfort, le dernier nrchevéque de Besançon 
nvantla Révolution. Fidèle à ces antique» et glorieuses tra- 
iltUoRfl, Iii famille de Durfort s'honore aujourd'hui encore de 

(1) Kiywond de Durfort, èw^ui- d'A oranrhes el <le Montpellier, Arclur 
«éfiw de Bamnçon, ptir le chanoine F. Saurel, officier de l'inntniction 
p<rid!qiM, correapondant du ministère, etc., 1 vol. in-tt", ovec piirtrait. Paris, 
Chntpion, 9i luai Voltaire ; Montpellier, chez touK les libraires. — Cet 
ouTrtge dédié an chapitre de ta Basilique, cathédrale de Montpellier, a reçu 
lUM approbation trèi flatteuse de Mgr de Calirli-rex el, par l'intermédiaire dii 
<^tiul Rampolla, les Kmcrciemenis de Léon XIII. Parmi les autres appro- 
liitiona épiscopales, nous aimonx ù i-elever celle de Mgr Gill>ert, êvèque 
i" Mant. 

— Nous devona à la bienveillanoc de M. le chanoine Kaitrel, la gracieuse 
Mmnmnîuition du portrait du Itaymond de Durtorl. Qu'il veuille bien trouver 
'"t l'eipreasion de nos remerciements. — Ce portrait est eonservé à l'arche- 
'êché de Besançon. 
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servir l'Eglise par plusieurs de Mes membres, et le ilincése 
<ln \lans ne pluit à cumptt-r Juiia les nin^» de son clergé, 
M. rnijbc Olîviur de Diirfort, cliiitioinc dp la cathédrale du 
Mans, honoré récemment d'une liaiite prélature par S. S. le 
Pape Léon XIU, 

II. — Dès le xi" siûele, les d»- Dupfort étaient ranjjés parmi 
les plus grands seigneurs du I.auguiMJiip. Déjà les Duras, les 
de Lorge, les Civrac. It-s Iieo))ard et les Buisaiéres, qui sont 
les principales branches de cette souche antique, avaient wiu- 
vert de la gloire de leurs exploits et des bienraits de leurs 
fondations pieuses, le Quercy, l'Agcnais et la Gascogne. 

Raymond de Durfort appartenait â lu branche des Leobunl. 
li était le sixième de dix enfants et le pins jeune de quntrc 
frères. .Né le 10 aoiU 1725 au chiUean de la Roque, dans le 
diocèse de Cnitnrs, il lit son sémînaii'e à Saiut-Sulpice et fut 
ordonné prêtre le 20 décembre 1749 par Mgr de Beaumont. 
archevêque de Paris. l.e .'i mai de Tannée suivante il recevait 
* en commende la modeste abbaye de la Vieuville, au diocèse de 
Dol. H 11 vient se fixer il Tours «nprès de l'archevêque Henri- 
Marie Hernardin de Rnsset de Kleury, neveu du canlinal, Hun 
compatriote et son ami, et y fait pendant dix ans, aous ses 
auspices, l'apprentissage des fonctions ecclésiastiques et de» 
vertus sacerdotales. Il méprise l'argent avec la gL^nérositê 
d'un prêtre et le dédain d'un genlithomme ; il oublie ce qu'il 
peut devenir, préférant ii fout le re.tle le titre d'nrehidiacn^ et 
de vicaire général de Tours. Il n'a pas même un regard pour 
les plaisirs et les modes de son siècle. Sa vie exemplaire et 
reeueiliie en Dieu, défie jusqu'au plus léger soupçon, a 
Louis XV lui donne le titre d'aumônier du Roi. le II mai 17(>I, 
et le l.'l juin 1764, le nomme n l'évêché d'Avranche». Sacré le 
S septembre dans la cha]ielle du chùti'au de Versailles, il prit 
possession de son siège par procureur le 27 novembre sui- 
vant. Vn seul acte morqnu le passage de Raymond de Dur- 
ford à l'évéché d'Avpancbes, la publicntton d'un mandement. 
datédeTours, li^ 24janviei' 17G(), pour annoncer à son dioeène 
la mort de Louis, dauphin de l''nince. Le 2ô mai suivant il étnit 
transféré sur le siège .le Montpellier. 

III. — L'hislnire d'un laborieux et fi-eond épiscopiil 4 
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huit années nous est racontée pur M. le chanoine Saurel, 
avec le talent d'écrivain et la science d'historien qui le distin- 
{funnt. Guidés par lui, nous suivons avec un intérêt toujours 
croissant, Mgr Raymond de Durfort arrivant inopinément 
dans son palais épiscopal de Montpellier le 21 novembre 1766 
et se mettant immédiatement à Toeuvre: il mande ses chanoi- 
nes, organise le personnel de son administration diocésaine, 
assiste aux Etats de la province du Languedoc, fait la visite 
générale de son diocèse. On Tadmire dans son attitude contre 
les jansénistes et les protestants. Il affermit la discipline, 
rétablit la liturgie, tient la main sur les confréries. Partout, il 
se montre évéque, pasteur, apôtre. La paix règne dans son 
diocèse. C'est bien, comme on l'appelle, « le Prélat paciiique. » 
IV. — A la demande du maréchal duc de Duras, son parent, 
gouverneur de la Franche-Comté, Raymond de Durfort fut 
nommé archevêque de Besançon, hî 15 janvier 1774. Son 
entrée dans sa ville archiépiscopale fut retardée jusqu'en 1776. 
Ce qu'il avait été à Montpellier comme» évécpie, il le fut à 
Besançon comme archevêque, pieux, zélé, actif, dévoué, 
charitable. Auâsi son chapitre, ses prêtres et les fidèles 
^limaient et le vénéraient comme un père. 

Mais déjà s'accumulaient les désordres précurseurs de la 
P*ande Révolution. Raymond de Durfort sut faire face à toutes 
'^s difficultés. Ame éminemment bonne et pacifique, dit son 
nistorien, il offrit, dans les circonstances les plus dilliciles 
P^ut-étre qui se soient jamais rencontrées dans Thistoire, 
* ie rare et sublime spectacle d'un jugement parfait, triom- 
phant à la fois de tous les préjugés du passé et de toutes 
les erreurs du présent, (»t d'un cœur resté, au milieu du 
^ Conflit de toutes les passions déchaînées, inaccessible à 
toute autre passion qu(» celh» du bien. M. de Durfort avait 
^ ^onné à la révolution démocratique tous les gages possi- 

* oies. Il avait même juré spontanément de défendre de tout 

* Hon pouvoir ces fameux principes de 81), où la liberté et 
^ ' l^'égalité indéfinies venaient d'être proclamées. Il avait pro- 

* digue son concours aux premiers travaux de l'Assemblée 
** Constituante, les derniers honneurs à ses membres défunts, 
^ les bénédictions h la milice nationale, levée pour soutenir 
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ri son rr'iivrc. Loin d'oppastT l;i moindre plainte u la conlis- 
" cnlion des biens du clerj^t; il n'avait élevé la voix que pour 
H recommander n son troupeau do respecter la jouissance de 
« l'Etat spoliateur. Mais lorsqu'on lui avait demandé le sacri- 
" fice di? Bon honneur sacerdotal et de sa foi de chrétien, cet 
H homme si doux el si patient devant la spoliation, ce grand 
(1 seigneur qui avait fait si bon marclié des privilèges de sa 
" caste, ce prince si plein de déférence envers les moindres 
« autorités populaires nvnit déployé une fermeté aussi calme 
" qu'inébranlable ■ (1). 

Raymond de Durfort riifusa énergiquement le serment â la 
constitution civile du clergé. Dénoncé au procureur général, 
il se vit bicnt(H obligé d'abandonner son siège â l'intrus 
Seguin et de quitter Besançon. Le jour mémo de son départ il 
trouve encore le courage d'écrire au premier magistrat du 
canton de Frîbonrg, pour lui recommander les trappistes de 
Mortagne, forcés eux-mOmes d'abandonner leur monastère. 
Non seulement Dom Augustin de Lestrange obtint, à la faveur 
de l'archevi^quc de Besan^'on, l'asile demandé, mais tout 
l'argent que possédait alors Raymond de DurfoVt fut partagé 
avec les li'appistes h pour les aider â vivre en attendant les 
u premiers fi'uits de leurs travaux. » 

Le pieux archevêque de Besani^on vint se lixerà l'ontartier, 
mais, poursuivi jusque dans cette retraite par les ennemis de 
l'Eglise, il dut prendre le chemin de l'exil, il arrive à Soleuit 
le l"' juin 1791. Il s'installe au manoir de Blumenstein. 
propriété de la famille d'un de ses frères. Sn vie n'est plus 
qu'une vie de retraite, de prière et de recueillement. Autant 
que ses forces le lui permettent, le pieux prélat s'adonne â I» 
prédication, et donne tous ses soins à la direction d'un humble 
monastère de la Visitation. Uientilt la maladie le terrasse, son 
cœur a trop souiTert des malheurs de l'Eglise et de la l'utrit-. 
Il meurt â G7 ans, le 19 mars 17112. fête de suint Joseph. 
<i Raymond de Durfort meurt en exil pour la foi catholique. 
" sans faiblesse et sans trouble, mais il mcuil archevêque de 
" Be.saii(,'OTi, .\iiiwi lînit celte ^ri-jinib- et noble existence bien 
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« plus grande encore par les vertus, les épreuves et les 
" bienfaits que par 1(îs dignités et la naissance. » 

Plus de mille prêtres du diocèse» dv Hesan^on, ajoute 

'V. le chanoine Saurel, se trouvèrent réunis autour de son 

'ombeau. Ses restes, déposés dans la chapelle du collège» de» 

Soleure, furent recouverts, parleurs soins, d'un marbre où ils 

A'ï'avèrent cette inscription touchante : « A h'ur père Raymond, 

<' exilé pour la foi, les prêtres du diocèse de» Hesançou, exilés 

« aussi et accablés de tristesse, ont élevé et» monument en 

« l'année 1792. » Bonum certamen certavi^ fidem servavL 

Siiprème témoignage, rendu par de courageux athlètes à leur 

chef, tombé le premier sur le champ de» bataille après leur avoir 

donné l'exemple de sa résistance? (I . 

Ehn.-L. Dubois. 

Le Clergé français en Allemagne, de 1791 à 1802. — La 

li^vraison de Janvier de la Revue des Questions historiques 
^c>ntient un remarquable travail de M. Victor Pierre (2) sur le 
Séjour des prêtres français déportés en Allemagne pendant la 
ï^ évolution. 

On sait que, de 1791 à 1802, les nations étrangères offrirent 
utes une sympathique hospitalité au clergé de France exilé, 
epuis quelque temps surtout, Thistoirede ce fraternel accueil 
^^ dessine peu à peu, comme d'ailleurs tout ce qui a trait à 
* époque si curieuse de la Révolution française». 

Cependant jusqu'ici, le se»jour des e^cdésiastiques déportés 
^^ Ml Allemagne restait quelque peu dans Te^mbre, et les docu- 
^"^^ents qui le concernent n'ont été publiés eju'en faible partie. 

(1) Le 13 mai 1868, grâce h la puissante initiative du cardinal Mathieu, 

'^Tchevêque de Besan<;on, la dépouille mortelle de l'illustre confesseur de la 

^'^i, fut l'objet d'une translation publique et oificielle, qui revêtit la forme d'un 

^ ^iompbe. M. le chanoine Saurel en a publié le procès-verbal parmi les pièces 

^ iistificatives qui terminent sa savante étude historique sur Raymond de 

-^urfort, évêque d'Avranches et de Montpellier, archevêque de Besançon. 

(2) Krudit de valeur et membre actif de la Société Bibliographique, 
^I. Victor Pierre, avocat à la Cour d'appel de Paris, a pris une partimpor- 
"^^te au 4* congrès provincial de cette Société, tenu au Mans les 14 et 

^5 novembre 1893. C'est lui qui fut chargé du résumé des travaux du 
congrès ; il le présenta dans la séance de clôture et recueillit les applaudis- 
sements de toute l'assemblée. 
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A ppim; i'iii(| ou six dt- ces (iucLimi'nls orif,'iiiaiix, niriinie let- 
tres, jounmux, mi-moires, l'tc, ont-iis vu le jour. Cetto 
rareté de sources, nette disette de lumière, ont tenté M, Victor 
Pierre et stimulé son esprit d'iiivesti^ntiou. 

L'étude qu'il présente sous ce titrti Le Clergé f'ro lirais en 
Allemngne pendant In RévoUtlion soulève heureusi'uienl li- 
voile qui recouvrait ce c^^té de In situation faîte h i'Kglise di- 
France, à la fin du siècle dernier. Grâce à lui, l'origine et les 
phases diverses de la déportation en Allenuigne, mise» en 
relief, sortent du demi-jour où elles étaient plongées. Avec 
ordre et clarté l'auteur nous retrace les circonstances dans 
lesquelles cette déportation s'est produite : les provinces où 
elles s'est concentrée, et celles où elle s'est plutôt dispersée ; 
les différences d'accueil chez les Etats protestants, et chez les 
Etats catholiques, et même, parmi les derniers, les nuances, 
les distinctions à sif^naler : l'attitude des pouvoirs publies 
vis-à-vis des exilés, distincte de celle adoptée en Suisse, en 
Angleterre et en Espagne ; enfin le genre do vie, tes occu- 
pations des prêtres déportés, et quelques-uns des fruits, des 
travaux issus de leur long exil. 

Sans être chauvin, j'avouerai d'abord <|ue le travail de 
M, Pierre m'a plu par le souvenir qu'il accorde au diocèse du 
Mans et au pays du Maine. Ainsi nous y trouvons la men- 
tion, de Mgr de JoulTroy-(junssans,(l}, l'un de» quinze prélats 
mortsen Allemngne ; puis du curé typographe de Saint-Thotnas- 
de-Courceriers (2), J.-B.Duval. imprimant à Londres, en 1795, 

{!) Fiunçois-Gaspard de Jouffroy-Goiissans. né en Fraiiche-Comtè, à 
Cgnssans, au diocèse de Besanij'in, le 15 nimt 1723, d'iibciist év.âque de G»p 
en 177t. fut Irnnstàré à l'Évëché do Man* ea 1777 ; aiiK» avoir refusé le 
serment de 17ilO, il fut déporté eu AllemaKat:, kc fixa, d'abord à Munster, 
liuÎR n Paderboni, où il mourut le 21 janvier 17U9, daiiH les sentiments de In 
plus vive piété. C'est l'un des prélats qui ont le plus horinré le siège de saint 

[2] Saint-Thonia»-ilf-Courci-rier«, 744 habit., aeluellemeal du tiiocose rie 
Laval et du «byeiiné rie Bais, appHrteiiait avant la Révolution au diuci'sc 
du Mans, età l'aneien doyenné <le Javron (Majeniie). 1^ curé, Jean-Bapllste 
DhtuI, avait la réputation ri'un savsnt. D'abonI ritporté à Jersey, il passa 
plus tard à Londres, oii il s'adonna â sus goûts pour la typographie. C'est lit 
que, de concert avec plusieurs de ses confrères, il imprima le îir-moriale 
fIIiv xaivrilotiilis fraichement composé. — Cf. Pîiilin, Histoire île CEgl 
ilii Mum, VIII, 46. 
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lo célèbre Memorialr dt» Claude^ Arvisoiiet, arcliidiarro do 
l^angre», composé par son autour dîins la villo allomando de 
Constance ; enfin du manuscrit d'un déporté nuuiceau en Alle- 
magne, Tabbé Georges Davoust, vicaire de Chammes (I , 
publiéen 1884 par notn» confrèn», M. h» chanoine Ern. Dubois. 

Mais l'étude dont j(» parle a d'autres titres aux éloges 
du lecteur même manceau. NettemcMit conçue?, sobrement 
écrite, elle abonde en apcTçus, <»n traits, (mi anecdotes 
piquantes et variées, cpii toutes provo(|uent l'intérêt et retien- 
nent rattention. 

Quoi de plus curieux, |)ar (^\empl(^ (jue ctîttt» page 174, qui 
nous initie aux divertissenu»nts usités en Westplialie, dans le 
monde ecclésiastique, et auxqutds prennent part les prêtres 
déportas eux-mêmes î Dans le» pays de Munster (2), notam- 
ment, la coutume était, pour la société choisie, d'inviter et de 
recevoir aux fêtes intimes, aux soirées de familh*, les mem- 
bres même du chargé régulier. Et rien n'était moins rare, 
encore à l'époque de la déportation, (|ue de voir les ecclésias- 
tiques, les religieux, mêlés. aux hiïques, aux ofliciers de la 
garnison dans les salons chrétiens, danser du soir au matin 
avec les dames et parfois les ndigieuses d(» la ville elles- 
mêmes. 

Sans doute la gravité du clergé français s'accommodait 
mal (le ces mœurs exoti(|ues, niiiis toutt^ la société d(î Munster 
n y voyait qu'une manière reçue de se (li\'ertir honnêtement, 
J imagine cependant que h» high-Iifewestphalien d'aujourd'hui 
^ <lû modifier ses eoutumes d'autrefois. 

Al». ('.oiTAun. 



(^' Chammes^ 670 habit., paroisse du diocèse de Lavul et du doyenné de 
^inte-Suzanne. faisait partie avant 1781) du doyenné de Sablé et du dioeèse 

J" Mans. — L'intéressante publication de M. Tabbé Ern.-[j. Dubois, tirée à 
y^ exemplaires, a d'abortl paru dans la Hevur de la Brrolution sous ce 

]^^^ : Un prêtre du Maine et sa famille pendant la Révolution, in-8" de 

'^ pages, Nantes, Forest-Grimaud, 1881. 

,^^v Munster^ villeépiscopale. ancienne capit^de de la province de Westplialie, 
Une population de 40.000 Ames, fait actuellement partie du royaume de 
'^^^^y après avoir été le siège d'un département français de 1810 à 1815. 



CHRONIQUE 

Mgr Adotplie-Marù'-ProapfT de Honkils, successeur tte 
Mgr Gilbert, nommé év^qiu? [ilulaîro d'Anliiioi;. ii été préco- 
nisé par Léon Xlll, ditn!* le consisloirc du 24 mnrs dernier. 
Le nouvel évëque du Mans, d'une ancienne famille originaire 
d'Italie tixée en Franco depuis plusieurs sièclett, est né dans 
le département de la M«nclie, â Cherbourg, le li avril 1841, 

T^ Tamille de (îonfils compte parmi ses membres, saint l^onî- 
figlio, l'un des fondateurs de l'ordre des Servîtes de Marie. 
S il fallait en croire le généalogiste Saint-Allais, un pape du 
vil* siècle (Sabiniantis, Boni fi Uns) serait même issu de cette 
maison qui porte pour armes : de gueules h une patte d'ours 
d'or, onglée de sable, /josée en barre, au chef d'azur, chargé 
de trois fleurs de lis d'or. On rapporte que sous Charles Vil, 
un Bonfiis, page du roi, préserva son maître d'un grand danfrer, 
en se jetant au-devant au monarque que chargeait un sanglier 
furieux. Et depuis, les Boniils furent autorisés à surmonter 
leurs armes du chef de France et â prendre cette devise: ("mï 
d'un bon fils, transformée par Mgr Tévèque du Mans en 
celle-ci : Filii Dei nominenitir et siinus. 

Vicaire a Saint-Ferdinand des Ternes, eTi I8GtJ, â Saint- 
Thomas d'Aquiu, 181)9, aumônier du Lycée de Vanves après 
la guerre de 1870, curé de Colombes, I8H7. de Saint-Jactjues- 
du-Haut-Pas. 189;}. et de Saint-Rocli, on 189G. Mgr de BonQls. 
H laissé le meilleur souvenir dans ces diirércnts postes. 11 sera 
le 91" ou 92" évoque du Mans, sur le siège de saint Julien, 
illustré par des pontifes tels nue saint Victeur, saint Bertrand, 
saint Aldric, le bienheureux Hildebert,le bienheureux Geoffroy 
de Loudun, le magnifiaue cardinal Philippe de Luxembourg, 
les cardinaux Louis (le Bourbon ' • — ■■ ^, . 

d'Angennes du Rambouillet, le 
de Jouffroy-Gonâsans. et pur 
savants que vertueux. 



Jean du Bellay. Charles 
onfesseur de la fui Gatipurd 
'autres pasteurs non moins 

AUB. I.EDHU. 
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Mudf et coiidUioiis tl'abuiiiieineiil. 



La Province du iltiinr puralt le âO lit- diaquu mois pur livraison de 
H2 pactes in-8", uvec riessîns uu reproilm-lions. L'aliontieinent, de 
10 francs par an, part du !•' janvJer. 

Oii s'abonne à Laval, irhex M. A. Ooupil, I i lira Ire-Î m primeur, qaat 
Jehan Fouqudt ; nu Mans, che-/. M. I'at)b6 Lcdru. rue des Maillets, 53 ; 
chez M. l'ablié Uuliois, curé de Raint-Henoit, ou chez M. l'alihé Bru- 
neau, place Saint-Michel. 

Les t'ommunlcalions relatives A la lt6iuction de la Rovue doivent 
être adressées à M. l'nbbiJ Ainb, Ledru. secrétaire, aunii^niur des 
Pfilites-Soeurs des Pauvres, me des Maillets, 53, au Mans. 

Les abonnements pouvciit se payer, fi Laval, i.hez M. A. Goupil, aa 
Mans, chez MM. I.edru, Dubois et Uruneau. on chez M. Pcrroux, me 
du Crucinx. 
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ÂWIENNES SÉI'LILTURES AU PRÉ 



les Acius Ponliflcum écrits ou ix* siècle, sous 
copat de suint Aidric, saint Julien, le premier évèque 
Mrs, fut inliiiini-, sur In rive droite de In Sarthe, à l'en- 

1 s'élève niijnurd'liui l'église du Prê- 
le ne me trompe, jamais des fouilles Rérieuses et métiio- 
8 n'ont été opérées dans cette niicienne nécropole, qui 
Il occuper un espace asacz étendu sur k- bord de In voie, 
Iflcêc plus tard par la rue du Pré. 

\ Construction d'une maison, n l'angle de la rue de In 
ie la rue ilu Tunnel prolongée, à quelque soixante 
8 de l'église du Pré, vient d'ouvrir pour les nreliéolo- 
ïlâ question du vieux eimotiéro mnnceau. En creusant la 
ji'de cette maison, les ouvriers ont découvert, à une assez 
È profondeur, une dizaine de squelettes, des vases, des 
I, des poteries rouges dites de Samos, des morcenux de 
V anciens, et un fragment d'objet indéterminé en bi-onze. 
Inllicur, ces fouilles u'oni pu être surveillées à temps 
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pt il l'iiut 91! citiiteiiler df rcnspiffm'iiicnts assez vîigues, four- 
nis par les ouvriers fus-mi^mps à M. Louvcl, proprii^tiiire du 
moulin lic Saiiit-Gervais ou ti'EnfL'r. 

Ijps squelettes étaient couclii';s sur le dos, la tMe reposant 
sur une brique mesurant 24 centimètres ciirré» sur ;t centi- 
mètres d'i^paisseur. Un vase se trouvait do chaque côté de la 
tête. Les cadavres avaient peut-iMre Hi- ensevelis en pleine 
terre, car on n'n pas remiinpié traec ilc cereuril, ni de clous 
provenant rie eercueils i-n lioîs. 

Au-dessous des squfiletles, â une plus grand<' prol'ondeur. 



se trouvaient des ur 
vases, pur In pioche di 




Krantle 



ires, Iirisi'fls, ainsi que d'autres 
lerrjissiers. 

Viiici la description des objets 
qui ont pu (^trc sauvés et qui sont 
tua iiitenant In propriété de M. Lou- 
vi'l, à Inhligeancp duquel nous les 

1" Fragnieiil. d'objet en bronze 
dilliciJi' n déterminer (ligure ! . 
Ce rra^rnietit de bronze est peut- 
•'•Xv-riiinlioim partie centrale d'un 
liiini'iiir, oïl encore une pointe de 
daiil n-lli> upiiiinn qu'nvec la plus 



■ en tt'iTi' iiohe présiiinr rinérairi' ((ipui-e 2), Ce 
' IH centimètres 1/2 de Iiauti?ur sur 12 centimètres 
de diamètre dans sa partie bi plus bir^e. Son orifice a G eeii- 
timètres de dianiêtre i>t son pied 'i centimètres. Il semble 
avoir contenu des eciulres liumainc.i, ijui s'i-lnient transfor- 
mées eii une bouillie noïi'iUre. C'i'sl probablement une urne 
de l'époque de l'incinération, c'i-st-â-dire de l'époque pnyenne. 
Ordinairement l'urne r|ui contetiait les os ou la cendre des 
morts élnit couverte avec une tuile, une soucoupe, une 
assiette ou un trépied en lerrc noire, (piniid elle n'était pas 
renfermée dans un coinp. 





nDMttrâuon a aufii dans les Gaules, 



jiisqu H 




;\ piirlîp (le celU" i?pO(jue, sulori 
l'inliltration plug ou moin» leiitr 
Ju clrrislinnisiiic. on voit appa- 
raître l'inhumation, cl daiis les 
cimetières ^alln-romiiins les sfpie- 
leltes coudoient les urnes. 

3" Fragmeiil de jioterir roiigp, 
ilile ilf Saiiios l'fipirre 3), peiit- 
l'trcdt' la lin du m' siècle, ou du 
l^■' siècle. 

Us poteries dites de Siimns, 
primitivement ornées de retiefr; 
repPÉsenlnnl des dieux païens, des 
psreonnajçea allégoriques, etc., 
"luntrenl des ornements ^émné- 
tiiiuefl, faeiles a cséeuter, à nie- 
*iirp qu'on se rapproclie de la période Tninque, 

4° Beau vnse en terre grise, avec nue seule anse 
'« pense lie warguerîles rudinieulaires, peinles t 

W' un fond rotigeàire ^ __ 

■lifruru 4), 

Cfjoli vase, d'une Tur- 
■"6 très éléfrante, ni" trou- 
^■itâl» ItHe de l'un des 
'ïueletles. Il parait iMre 
•In \' siècle, de fiiclnre 
■"^rovin^fienne, et mesure 
21 centimètres t/2de lian- 
'*"'. sur 14 contimeh-es 
•■E diamètre dans sa par- 
«" la plus larffe. 



orué h 
i blanc 





J 



par Je nouvelles ilôcoiivertes, !(■ oimpliOrc du l'ri- piimit 
être ua cimetière ^nllo-rnmain encore utiliâé apns la coti- 




enurs du 



qU(He des Frimes ut «-ti |i;irlie iliir;irit |. 
moyen-fijfi; (1). 

Les historiens mancejiux nnt ivpélê que snlnt Julien avait 



[l] Le cimvliùrv paroissiial <le N.-l). i 
pUremeiil lîu ciinetièri' galti. -romain. 






b 
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reçu la sépulture dans un cimetièro spécial, dans le cimetière 

des chrétiens. C'est probablement une erreur qu'un avenir 

prochain se chargera de <lémontrer. Xotre premier évoque 

dut être enterré dans h» cimetière gallo-romain du Mans, 

au milieu des sépultures païenni^s. I^a chapelle bAtie sur son 

(ombeau ne fut qu'un moyen de sanctifier ce lieu qui allait 

devenir le champ du repos des lidèles. 

Le même fait se produisit à Rou(^n, où saint Mellon et saint 
Victrice, les deux premiers évéques de Tantique cité nor- 
mande, furent inhumés dans la nécropole gallo-romaine du 
vieux Rolhomagus. Là fut érigé l'oratoire des SS. Gervais et 
Protais (1) dans les mêmes conditions que la petite chapelle 
de saint Julien dans le cimetière gallo-romain du Mans. 

Amb. Ledhi'. 
(1) L'abbé Cochet, La yormarulic souterraine^ p. 45. 
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L'EGLISE DE SPAT 



C'est un édifice roman, construit à la fin du onzième siècle 
ou au commencement du douzième ; il se compose d'une nef 
close par une abside où l'on a placé, en 1773, un retable non 
sans mérite, qui a été donné par M® Julien Blancliet, curé de 
Spay (1). Les fenêtres en meurtrières qui s'ouvraient dans les 
murs latéraux, celle plus grande, qui éclairait le chœur, ont 
été bouchées et sont maintenant remplacées par des ouver- 
tures plus larges, mais sans caractère. On a ajouté à cette 
église, au xiv" siècle, une tour carrée qui est en saillie sur la 
façade et qui est surmontée d'une flèche en bois, recouverte 
d'ardoises, puis, au cours du siècle actuel, deux chapelles, 
l'une, en 1856, l'autre, en 1862. Elles forment bras de croix 
et se terminent par une abside bien orientée. Les autels qui 



(1) Voici le texte de Tinscription qui qous Tapprend : < D. 0. M. Le grand 
autel de cette Eglise | a été entrepris par M' Julien | Blanchct bienfaictcur 
et curé | de Spay, exécuté par M<^ René | Bruncau, curé, son successeur | 
qui au nom de Monsieur de | Beauvais, seigneur de cette | paroisse et de 
tous les habitans | dont le zèle a perfectionné | la décoration de cette Eglise 
I a posé ce monumentde leur | piété le 15 juillet 1773. | RénéTrigolet | Pro- 
cureur de Fabrique. | » Cette inscription gravée sur marbre se trouvait au- 
trefois dans le sanctuaire ; elle a été reportée récemment dans la chapelle 
située à gauche du chœur. 
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m 

lo^ meublent, l'une et Tautre, se trouvaient autrefois adossés 
flixi mur, dans la partie supérieun» de la nef et dans le sens 
longitudinal (1). Cet antique monument n'a rien qui le dis- 
tin|Cfue de tant d'autn^s, édiiiés à la menu? époque. Il a, au 
oours des àpes, souffert plus d'une fois dc^ la main brutale de 
l'homme. En 1444, les Anglais du due de Sommerset y péné- 
trèrent et tirent main bassi* sur le modique trésor de la fabri- 
r|ue i2). En 15K1, les protestants brisèrent les autels et les 
verrières [3). En 1568, ils s'emparèrent du linge de l'église, 
qu'une pieuse paroissienne racheta à prix d'argent (4). En 1589 
el en l.">94, les habitants, instruits par Texpèrience, vivaient sans 
doutn caché tous les objets qui pouvaient tenter l'avidité des 
pillards, lesquels, en ces dfux années, forcèrent les portes de 

:l^ Ils y avaient été placés en 177«i, comme en téinuig'ne le procès- verbal 
<ieU bénédiction qu'Hun peut lire, à la date <iu 13 juin de cette année, trans- 
crit sur les regristreH de Pétat civil de Spay. Ils en remplaçaient deux autres 
«|ui avaient été fournis, en 1723, moyennant la somme de 200 1., par « Jac- 
ques Bijjot, marchand, maistre-tailleur de pierres, sculpteur et graveur. 
(iemeurant «au Mans, paroisse de Saint- Vincent. > Quittance sur |)apicr. 
Archives de la fabrique de Spay. 

(2} « Cette église a souffert plusieurs pillages. Kn 1444, les gens de Mon- 
sieur le conte de Sommerset rompirent et forcèrent la boëte où étoit le petit- 
tre»)r de la fabrique en emportèrent tout l'argent avec huit livres de cire dont 
"S s'emparèrent. ï^es huit livres ne valoient lors que .'36 s., 4 s. 3 d. la livre ; 
••et objet ne laisftoit pas que d'être considérable en ce temps où Targent étoit 
8» rire. » Notes ms. d'un curé de Spay, recueillies au xviii* siècle. 11 avait 
'^^''ipalsé évidemment les comptes de fabriqua; il dit ailleurs qu*ils existaient 
1^ ian 1400 à Tan 1403. et uu'après une lacune, ils recommençaient en 

' * Item, en deppensse qui fut faite à descendre les cloches et en dep- 
Ç^^ à remonster lesd. cloches pour les troubles qui courroient, Vlll s. 

* ^mpte pour les maczons qui ont abillé les aultiers «pii ont esté rompuz 
'^" p'^^ troubles, et en chaux, XXVI s. 

* ^nipte avoir poyé au victrier quia rabillé les victres et en vin, CV s. » 
compte* V 1561. 

.^ * -i^tem, pour ce que les Huguenot/ qui se transportèrent aud. Spay, 



p. .. ** la feste de l'Angevine, dernièrement passée, lesquels prindrent 
d^'^ ^ïud. Spay, quantité de linge de lad. église lequel fut rereùx (?) par 
de \^^^ Thibaulde laBelIengcre et en paya pour le ravoyr, XII s. » Comptes 



CD 

par 
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l'êdifico {1). Pendant la périodprévolutioiiniiire, il dit |iivsrrvc 
dft toute souillure, grâce à la piété des [taroissiens qui ne lais- 
sèrent pas mémo un intrus s'établir au milieu d'eux. 

Cet esprit de foi et de religion nous explique comment se 
sont conservés divers objets fort précieux, ijui méritent d'être 
signalés â l'attention de ttjus. Lorsque, en 1792, on demandu 
à la municipalité de Spav, tpiel était le mobilier de l'église. le 
maire, en paysan iiormunil ou manceau, répondit tout bonne- 
ment que, après examen, il n'avait trouvé dans fa sacristie 
rien qui ne fût absolument nécessaire â l'exercice du culte 
public (2). Pour cette fois, on se contenta de la réponse, et voilà 
pourquoi cette petite paroisse possède toujours une garniture 
d'autel en cuivre, comprenant une croix etsixcliandeliers qui 
ne seraient pas déplacés dans une cathédrale. Ils sont l'œuvre 
de Dessole, fondeur â Paris, auquel ils furent payés deux cents 
livres. 11 y ajouta gratuitement un instrument de paix égale- 



r poiè |)our le» serreiires de l*église 
XV s. . Comptes de 15By. ' 
^rer )e crouillet de la petite ixirte et ung 
int rompu les Angloj'K..., VII s. VI d. » 

c le pnicureur de 

;a. effet 



(1} ■ Ilem, conte led. procureur 
que les gens d'armes ont rompue-.. 

• Item, pour avoir fait racoust 
diandelier de lad. ëglisc i 
Comptes de 1593. 

(2) * Nou», maire et officier de la paroisse de Spay. 
la commune et greffier, nous sommes transportés dans l'âgli 
pour y faire notre visite, et à la confection de l'inventaire îles 
«t ustensilea en nor (sicj et en argent, employées au service du culte, 
Tant U loi du 10 septembre 1792, l'an IV' de la Liberté, nous n'avons trouvée 
Bucunne argenterie qui sont excepté par la loi des dispositions du présent 
décret, les soleils, cilloirea, calices et autres vases seulement. 

Jocque Blanchet, Jean Morillon, oflïcier, Pierre Fefuu, oflicicr, Jean Hurvéc, 
Jean Nivelais, Bellsnger, maire, Louis Gawin, secrétaire greffier. » 

Registru des délibérations de la municipalité, conservé au presbytère de 
Spay. Lie maire itut cependant faire conduire au Maps l'une des deux cloche» 
quimeublaientlecloclier-Cellequiyfut maintenue, y rdEtnjuMju'au2I Juin lli71. 
On l'en descendit alors, ut ell'? fut fondue. Elle portait l'inuription suivante 
que nonsaconservéeM. l'abbé Jupin : € Ad majorem Dei gloriam. ra,y etté 
beniste par vénérable et discret M' Lovis Mariotte, p. curé de Kpay, et 
nommée Marie-Anne par havt et pvissant seigneur Messire Jean-Francjois 
Davoine Chr SÏ*'' de laJaille, Gatine, baron de Fougère et dame Sv/anne itc 
la Tovr Landry de Maillé mm espuvse, !(><». N. Durai m, f. » 



ft 
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ï^eîilen cuivre (1). La croix de même métal et exécutée par 
le même ouvrier, fut donnée par MM. René Jolais et Julien 
Blanchet, curés de Spay, et par le père de ce dernier (2). 

On garde soigneusement dans le trésor de la même église, 
une croix de procession, en cuivre argenté, dont les extrémités 
fleurdelisées ont été misérablement mutilées en 1830. On n'a 
pu^ Dieu merci, faire disparaître les fleurs de lys qui, exécutées 
a.vi repoussé, en ornent le bâton. Cette croix, selon toute 
apparence, dateduxviii' siècle. Elle est moins 'curieuse qu'un 
encensoir en cuivre qui a été fondu, Tinscription qui y a été gra- 
vée en témoigne, en 1656 (3), mais à Taide d'un moule qui 
remontait tout au moins à la fin du xv* siècle. 

On conserve également à Spay, une pyxide en argent, donnée 

en 1621 (4), par M** et M"*** de Jalesnos et sur laquelle ont été 

jçravées les armoiries des donateurs ; puis, encore la partie 

supérieure d'une ancienne croix de procession, dont le bâton 

était en bois. Elle est probablement Toeuvre de Torfèvre Robin 

Guymont, auquel la fabrique paya précisément, en 1520, la 

somme de dix-huit livres dix sols, pour fourniture d'un 

objet identique (5). Les minces lamelles d'argent dont elle se 

compose, sont ornées d'élégantes arabesques où se reconnaît 

[\) € Plus la somme de deux cent soixante livres par lui payée au désir 
«ies habitans, suivant leur résultat du 7 mars 1762, au sieur Dessole, fon- 
deur à Paris, scavoir deux cents livres pour six chandeliers de cuivre à 
P^s, couleur vernis, plus cinquante quatre livres pour quatre chandeliers 
^ tige ronde, y cx)mpri8 aussi une paix en cuivre donnée par le marché, par 
ïed. fondeur.... » Comptes de 1762. 

(2) C'est ce que nous fait connaître Tinscription suivante, gravée sur le 
pJed de la croix : M* René Jolais et M* Julien Blanchet, père et fils, 1762. 

(3) Voici cette inscription : E. Davnay, 1656. 

("*) Elle porte cette inscription : < Monsieur et Madame de Jalesne ont 
^onné à l'église de Spay, 1621. > M. de Jalesnes se nommait : Charles, il 
^^ chevalier de Tordre du roi, et seigneur de Jalesnes, fen Anjou, de la 
''*'|nèche, de Spay et de Vauguion. Il portait pour armes : tV argent à 
l'tïi» rose» lie gueule», boutonnées d'or. Son épouse était Eléonore de 
*willé-Brezé, et blasonnait : Coupé ; en cJwfj d'or à trois fasccsy anfves et 
^l(ff^9 (if* gueuleSf qui est Maillé ; en pointt'^ (Vazur à l*écusson en cœur 

^^ffcnt bordé d'or, à l'orle Je huit croisettes de même, qui est Brezé. 

l^) ^ Item pour la façzon de la croiz de lad. église de Spay faite le secohd 
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Flirt duticiit de la Renîiissancp. Cvs Inmes sont cloures sur 
une m-mature lîn bois. Le Clirist qui y a étù attaché, prossiê- 
rement modelé, est duniî lipoque unlèripure. 

On voit enfin, tixi^s dans la fenf''lre de la sacrietie actuelle, 
deux de c<?s petits vitraux que le» peintres-verriers d'autre- 
fois plaçaient souvent au milieu des feni^tres Termées par des 
verres lozangés. 
Ils sont en deux 
ti'intes, ocre et 
jaune, el repré- 
sentent, l'un, le 
innins curieux. 
sainte Itarbe, 
l'autre, une fcm- 
ineli^ui'imt peut- 
i^lri' I lij^lise. Ce 
dernier Hemble 
avoir ete dessine 
d'iipri'S uiii' gra- 
vure iippiirtennnt 
à l'art allemand. 




L< 



et 



l'alibe 



'[■pcudaut iimettri 



l....ln, ,-n a pris 
,■{ diint <jti peut 
viiii' iei la réduc- 
tion, nous dis- 
pense d'eu don- 
ner la descrip- 
de mentionner la 



jour r|e !iti|)lemltru t'ai: 

pour ee, XVIII I. X n. 
Il«ui, puur l'achat d' 
Item, pour le badin 'le lad, 

Cumplea de I&20. 






s yinp par Hohiu Guymunt. nrfevf*. 



à mectre lad. cniiz, pource, XIX ^ 
i)ix et peinture dud. bâton, pour !■■ 
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représentation du cœur sacré de Jésus que cette femme tient 
dans la main. C'est un symbole dont on a peu d'exemples 
à citer, pour le xvi" siècle, époque à laquelle remonte ce 
morceau (1). 

L. Froger. 



il) c Nous ajoutons à cette brève étude la liste des curés de Spay, dont 
nous avons retrouvé les noms, avec Tépoque à laquelle ils ont vécu : Jean Bel- 
leogier. 19 avril 1494. Guillaume Falaize, 1507. Georges Gheminard, 1509. 
Pierre Garnier, 1521. François Guillier, 1539. X. De Moulins, 1540. Guy 
Peccate, 1560. Félix Cochery, 1579-90. Etienne Emars, 1615. Jacques Ara- 
gon, 1626. Glaude Busson, 1633-45. Adrien Chevalier, 1656. Louis Ma- 
riolte, 1673-98. Jacques* Thebaud in, 1698-1738. René Jolais, 1738-47. Julien 
Blanchet, 1747-72. liené Bruneau, 1773-88. Jacques Ghedieu, 1788-91, il 
prétale serment schismatique, et se retira au Mans. De 1791 à 1801, divers 
prêtres insermentés e.xercèrent à Spay le saint ministère ; on cite entre 
autres : MM. Rivière, Julien Dehayes, curé de Saint-Meluine en Normandie, 
Malsard, curé de Louplande, Charles Bel langer, curé de Saint-Georges, 
I^ujçué, Chevalier, de Saint-Chéreau, Joubert, prêtre vendéen, Dumur, 
Tuffier, Coquille, Moreau, Hersant, Gagnot, Blanche, Courgeon, curé de La 
Chapellc-Saint-Florent (Vendée), Poirier, et surtout M. Hulot, curé de Bou- 
loire. Jacques Chedieu rétracta son serment en 1801 et redevint curé de 
Spay, où il resta jusqu'en 1826. Il eut pour successeurs, Julien Chauvière, 
l«26-:^l. Constant Herbin, 1834-.36. Anselme Blossier, 18,36-49. Frédéric 
Legeard, 1849-59. François Ju pin, 1859-72. Alphonso-LouisChatellier, 1872. 





L'ABBAYE 

DE NOTRE-DAME DU PERRAY-NEUF 



A PRÉCIGNÉ 



1189-1898 



[suite] 



III 



Les abbés commendataires du Perray-Neuf depuis Jean V AUain (1525) 

jusqu'à N. de Mallian (1790). 



« Comme saincl Norbert nous a fondé» particulièrement 
pour travailler au salut des pauvres gens de la campagne et 
que nous sommes à la veille d'un Jubilé, j'olFrirois volontiers 
mes petits services à Monseigneur pour aller pendant ce temps 
faire une mission av«c cpielqu'un de nos Pères, dans quelque 
paroisse du diocèse. Je scais l'importance de mesnager ces 
moments du salut, c'est le temps d'une ample moisson, et 
quoyque Monseigneur- ait d'excellents ouvriers qui tr<')vaillent 
avec succès, il y en a toujours trop peu. Dieu est si peu connu, 
surtout h la campagne, que nous voyons tous les jours des 
gens âgés qui ne scavent pas seulement se confesser. Je vais 
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le^ instruire dans nostre église pendant cet advent par des 
discours familiers du sacrement de Pénitence. 

« Messieurs les curés de Précigné commencent un peu à 
reconnoistre la justice de nostre cause. Nostre Père procureur, 
qui m'écrivoit dernièrement de Paris, me manda que leur pro- 
cureur luy avoit dit qu'il alloit luy faire signifier un désiste- 
ment sur l'article qui a commencé le procès. Je luy ay mandé 
que s'il trouve quelque jour à l'accommodement, qu'il achepte 
plutost la paix ; il est vray qu'elle n'a jamais été troublée et 
que nous nous sommes toujours veu, et je proteste que j'aime- 
rois mieux que tout le bien fondît, qu'il eût diminué le moindre 
degré de charité. Il est cependant vray que ce sont des 
embarras qui nous engagent trop avant dans la terre. 

^ Je vous prie de croire qu'on ne peut estre avec plus de 
respect, Monsieur, 

« Vostre très humble et obéissant serviteur, 

« F. Joseph Dionis, R. P. 

< /lu Perrc, tr "25 novembre » (1). 

J^Our éclairer la fin de cette lettre de frère Joseph Dionis, il 
importe de dire que, dans ce temps, les religieux du Perray 
t'taient en procès contre Jean Filanchet, curé de Saint-Mar- 
tin clç Précigné, et contre Philippe-Symphorien Denyau, curé 
"^ Saint-Pierre du même Précigné, au sujet d'un droit de 
"tae , Le litige prit fin par une transaction du 16 février 1701, 
trari^portant aux curés susdits « un trait de dixme apparte- 
** '^^nt d'ancienneté auxdits religieux, appelle la dixme de 
« I-a Salle » (2). 
Ï^Ci 23 août 1712, Michel Poncet de La Rivière, évêque 

\}^ Bibl. (TÂngers. Mus. n© 777. Lettre provenant du cabinet de Toussaint 
^nll^ dans Collection de pirces relatives aux monastères et prieurés de 

"rrf >«^ de Saint' Augustin en Anjou. 

, \^) Pièces de Tétude de feu M° Besse. — On trouve mention du lieu de la 
^wlô ^ 4 Précigné dès 1446. Au xvu*^ siècle, le maréchal de Bois-Dauphin y 
«lablît, un couvent de Cordelier». C'est actuellement le Petit-Séminaire dîocé- 
*^^^* — Jean Blanchet, curé de Saint-Martin de Précigné, mourut à Page 
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d'Angers, venu à Précignépour la cérémonie de la translation 
des reliques des suints Ménélé et Savinîen (1) et pour la consé- 
cration de Téglise Saint-Pierre, donna, après midi, la confir- 
mation à une foule de personnes des paroisses de Précigné, 
du Pé, de Pincé, de Varenncs-sur-Sarthe et de Courtillers, 
dans Tabbaye du Perray, où Tévêque avait dîné avec de nom- 
breux ecclésiastiques (2). 

XXXVII. Jkan-Baptiste de Varadier de Saint-Andiol 
fut abbé du Perray après Augustin Servien, de 1717 à 1747, 
époque de sa mort. Il était en même temps grand archidiacre 
de Téglise d'Arles en Provence (3). Un de ses parents, 
G. de Varadier de Saint-Andiol, composa un ouvrage intitulé : 
Jin'enilia, se a de diversis diverso carmin a (4). 

Les prieurs que je trouve du temps de son abbatiat à la 
tète d'une douzaine de religieux (5) sont : 1718, J. Morel ; 
1720, J. Desplanches; 1721-1724, Louis Omo(6); 1725-1726, 
Léonor Le Pouterel ; 1727-1728, J. Desplanches; 1729-1732, 



de 53 ans, le 19 décembre 1711 ; Philippe-Sjrophorien Denyau, curé de 
Saint-Pierre de Précigrné de 1700 à 1725, résigna sa cure en faveur de son 
neveu, René-Symphorien Denyau, en 172C, et mourut curé de Saumur le 
9 juillet 1736. Reg, par. de Saint-Martin et de Saint -Pierre de Précigné. 

(1) Originaires, dit-on, de la villa des Parillés à Précigné, sur la Gn du 
VI* siècle. 

(2) Jieg. par, de Saint-Pierre de Précigné, 

I (3) Etude de feu M*" Besse. Pièce du 28 septembre 1737 dans laquelle 

< messire Jean-Baptiste de Varadier de Saint-Andiol, grand archidiacre 

< de réglise d*Ârles, abbé commcndataire de Tablmye de Notre-Dame du 
€ Perray, ordre de Prémontré, » comparait < par M* Guy Riobé, sieur du 

< Perray. > — < Maistre Guy Riobé, sieur du l*erray, licencié ès-loix, con- 
« seiller du roy et son président au grenier sel de Sablé, » épousa le 
7 février 1736, à Saint-Pierre de Précigné « damoiselle Jeanne de Blîn, 

< fille d*honorable homme maistre Gilles de Blin, bourgeois, et de damoi- 

< selle Jeanne Martin. » Il mourutàPrécîgné, le 13 septembre 1755. Reg. par. 
de Saint' Pierre de Précigné, 

(4) Arles, 1679, 1 vol. in-i°. 

{î)) 13 religieux, y compris le prieur, en 1737, 11 en 1747. 

(6) Le 27 juillet 1724, il enterra « sous le ballet près la porte qui entre 
« dans le couvent, contre le mur. » François Le Fumeux, < enfant choriste » 
du Perray, âgé d'environ 15 ans. Reg. obituaire. 
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JaoquesMorel; 1734, Jeun-Baptiste Frondemiche ; 1737-1740, 
F. Laiicesseur (l) ; 1741, Dnvid Le Comte (2) ; 1743-1745, 
Je^skti-Baptiste Rosoy ; 1747, Jean-Baptiste Ciascher (3). 

-rAu X vil i* siècle particulièrement, les institutions monacales 
fim¥*entrol)jet d'une guerre acharnée. Les religieux du Perray 
ne? (levaient pas échapper aux outrages plus ou moins motivés 
dcî leurs contemporains. Deux individus, répondant aux noms 
d'Urbain Bardoul, marchand de la paroisse Saint-Maurille 
d*Angers, et de René Préauhert, marchand serger de la 
paroisse Saint-Martin de Précigné, se permirent des « injures 
et calomnies atroces » h Tégard du prieur et des cha- 
noines du Perray. Geu!t-ci poursuivirent leurs détracteurs 
devant la justice et le 26 mai 1747, obtinrent gain de 
cause de « Guillaume-Joseph I^e Peletier, bailli, juge général 
« ordinaire, civil et criminel et de police au bailliage et mar- 
« 9"i8at-pairie de Sablé. » Bardoul et Préaubert durent se 
ti'ansporter au Perray le dimanche 4 juin, demander, devant 
enjoins, pardon aux offensés, faire afficher leur condamtia- 
^'on aux portes des églises de Précigné, et payer 150 livres 
^amende, 10 livres aux pauvres, enfin solder les frais du 
procès, soit 177 livres Kî sous (4). 

XXXVIII. Paul de Saint-Julien, « prêtre, docteur de la 
« faculté de théologie de Paris et maison de Sorbonne, vieaire- 

* général du diocèse de Carcassonne » (5), succéda h Jean- 
l^aptistede Varadier d(» Saint-Andiolen 1747. et eut quelques 
démêlés, au sujet de réparations à Tabbaye, avec « messire 

*j Celui-ci, le 2.*î janvier 1710, récuncilia « la chapelle de Saint-Gatien, 

* proche la procure. » He(f. obituairc. 

i^) 1741, 28 septembre. A cette date, frère David Le Comte, prieur du 
"l^i^y-Xeuf, était titulaire du prieuré simple et chapelle de Sainte-Marie 
ae La Mancelîère, paroisse de Thorigné-en-Charnie (Mavennc'. Etude de 
^«", >t* Besse. 

, y) fteg. obit. et acte» divers de Tétude de feu M' Besse. — • En décembre 
*'■»' et en 1760, Jean Gaacher était prieur de Saint-Nicolas-sur-Ome. pa- 
^^^*^ de U Forêt, au diocèse de Séez. Jbid. 

s^; Pièces de l'étude de feu M* Besse. 

y} »-« Gàllia Christinna n*a pas connu cet abbé. 
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Il Joaeph-Gaspard de Viiradier, clievalitT, iiKirquis de Suint- 
Il Andiol, citoyen de lu ville d'Arles, » liéritier de Jean-Baptiste. 
Un acte du 19 décembre 1747. nous apprend que les reli^^ieux 
n prémontres de l'étroite observance du Perrny u étaient : Jean 
Gascher, prieur, Guillaume l'Iainville, sous-prieur. Pierre 
Bourffut, procureur et sous-chantie, MJeliel Frondeniiclie, 
circateur, Michel Le Corsonnuis. hospitalier, Bené Trochon, 
bibliothécaire, Prnuçois Yeutîllat'd, chantre et sacristnîn. 
Pierre-Alexandre Plet, iiilirmier, Pierre Huut de La Motte de 
Guerville, Louis-François Le Roux, organiste, prêtres, Gilles 
Osniont, diacre et célerier, Georges-Antoine Cosnard. clerc. 
L'abbé leur donna â bail la part <]u'il avait dans lea biens 
de l'abbaye, c'est-à-dire dix-liuit fermes, métairies ou close- 
ries, la seigneurie du Perray, le domaine de Cornillé en Anjou. 
dilTérents quartiers de vigne, des prairies et des dîmes à La 
Chapelle d'Aligné, à Précigné et sur In Courbe. àSouvigné (Il 
XXXIX, BenoIt d'Hkliot, m prêtre, professeur royal de 
n théologie en l'université de Toulouse, » remplaça Paul de 
Saint-Julien, comme abbé du Perray, de 1749 (2) à L779, 
Entre autres prieurs de son temps, on rencontre, en 1752. 
C.Le Poutcrel; en 1758-17ri9. L. C. Gontier ; eu 17GO-1761. 
Jean-'F^-inçois Goit, et en 1764, Eustache Tirard. Ce dernier 
transigea, le 7 juin 1764, avec Jean-Baptiste Cornu, prieur 
de CbAteaux l'Hermituge, procureur de Benoit d'Héliot, an 
sujet des ii réparations conventuelle» à faire « l'orgue, au 
u tabernacle, aux boisures du réfectoire, à la bibliothèque, 
u aux grilles du eloitre, qui ferment le parlerre, au couron- 
« nement et mardelle du puits, aux deux barrières pour fermer 
Il le grand jardin, â la boulangerie et â la cheminée de la 
u salle à manger » (.')). 



(1] Etude de len M' BesM. 

[2) Alirianafh Royitl. — Le (laltUi Chrinliana omet encore cet abbé. 

;3] En 17(i4, les religieux du Perray se ntimmaient : Eusiaelip Tirard, 
prieur, Louis Le Houx, Jean-François Davy, prucuitur, Jean Coiirronl, 
François- Charles Dubois, célerier, Isaac Le Sage, François-Philippe ~ 



k 
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XL et XLL Les deux derniers abbés du Perrav. se nom- 
maient de Mallian. Le Gallia Chrisiiana ne les indique pas 
autreiTienl. Le premier posséda le bénéfice de 1779 à 1787, et 
/e second de 1787 à 1790 (1). Ce dernier se vit réclamer 
en 1790, soixante pieds d'arbres par la municipalité de 
Précig'iic'. 

La Révolution était arrivée, trouvant dans Tabbaye les sept 
religi^^^ suivants : 

Y" Jean-Toussaint-Nicolas Lorois, prieur, né le 1*' novem- 
bre 1*752, en la paroisse de Saint-Etienne d'Elbœuf, diocèse 
4e Rouen, profès. depuis le 6 août 1773 ; 

2*Iacques-PhilippedeLaval,procureur,nélel4octobrel760, 
bapûsé à Mary, diocèse de Séez, profès depuis le 22 mai 1782 ; 
3* Jean-Baptiste-Anne Le Damois, né le 17 mai 1752, bap- 
tisé le 18 à Saint-Jacques de Lisieux, profès depuis le 27 février 
1774 ; 

4° Pierre-Noèl Riel, né le 15 septembre 1755 à Occagnes, 
diocèse de Séez, profès depuis le 8 décembre 1781 ; 

5* Pierre Poutrel, né le 5 juillet 1762, probablement à 
Bernay en Normandie, profès depuis le 2 novembre 1783 ; 

6"* Pierre-Louis Lefebvre, né lo 1°*^ novembre 1762, au Buis- 
son, diocèse de Bayeux, profès depuis le 2 novembre 1783 ; 

'* Armand-Constant Goëlfé, né le 7 octobre 1761, probable- 
ment à Mézidon, diocèse de Lizieux, profès depuis le 
2 novembre 1783. 

D'après Cauvin (2), Tabbaye du Perray avait pour armes : 
^'(izurà une crosse d'or, au chef d'argent chargé de trois 
poires de gueules, tandis que la communauté elle-même 
portait : Un pairie d'or, accompagné de trois croix d'argent, 
Srfon le même auteur, son revenu pouvait s'élever à 

•^res, sacristain, « Bernardin Gaultier de La Paignerie, professeur, étant 
* îwsent pour attendre la profession de vœux de ses futurs écoliers. » Etude 
•^/eu M* Besse. 
Jl Mmanachs Royaux. 

K (Géographie ancienne du diocèse du Mans, p. 248. 

«« 
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4.000 livres (l). Ce chiffre doit être estimé comme très infé- 
rieur €^ la réalité quand on sait qu'en Tannée 1747, l'abbé 
eommendataire affermait sa part aux religieux pour la somme 
de 3.300 livres de rente annuelle, ce qui, joint à la portion 
des religieux, laisse supposer un revenu total d'environ 
7.000 livres. 

Ces 7.000 livres de rente (10 ou 12 mille francs en monjiaie 
moderne) provenaient surtout des fermes, métairies ou close- 
ries suivantes, acquises par l'abbaye depuis 1189 : La Noirie, 
La FoUrchaudière (2), La Suhardière, La Bouteillerie^ 
CoutancCy Les Bavouzières, Bouille, La Qrange^ La For- 
terie, Braye, La Cocheterie, La Persevaudière, Le Gault 
ou BoiS'Renou, Mave.il avec La Çretonnière (3), Le Pont de 
Bocé, Le Brossay, La Planchette, Le Grand-Tremblay ^ à 
Saint-Pierre de Précigné, La Grenonnière, La Dauber- 
dière (4), Houdray, La Limogerie, Louarcé, La Fusellerie^ 
La Prêtrie, Les Riaudières (5), La Messerie, La Monnerie, 
La Tasserie, La Pillière, La Roche-Davy, La Grange 
d*Enfernely îi Saint-Martin de Précigné, Prinwur, La Chaize, 
UArthuiÈière, à Courtillers, Hinibert, à Louailles, le moulin 
de Rougerel, La Brosse, La Portecessière, La Guillotière, à 
Sî\blé, LaColinière, à Pincé, La Maumussonnière, à La(]ha- 
pcfUe d'Aligné, l'ancien moulin à pHi}iov d*Escachebouton, à 
Gastines, le domaine de Cornillé, en Anjou. Outre ces biens, 
l'abbaye possédait encore le pré de la Conroye et d'autres 
prairies, des dimes à l^récigné, à lia Chapelh» d'Aligné, à 
Vion, à Saint-Brice, et sur le lieu de la Courbe, à Souvigné, 
des bois, des clos de vigne, des champs épars, des rentes 
assises à Sablé et sur différentes terres, une maison à Angers, 

(1) Dom Beaunior* Hit cjuVlle était taxée à 50 florins en cour de Rome. 
HecMcil hiatnriquc des arrherrrhcz^ t'vèrhrz* abbayes et pHeurés de 
Fratice, t. II, p. 921). 

'2) Affermée pour ^300 livres par an, en 1750. Ktude de feu M* Besse. 

1.3) Le lieu de La Bretonnière, détruit, avait été réuni à Mareil. 

4) Affermée 200 livres, en 1750. 

5) Affermées 150 livres, en 1750. 
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me du Val-de-Maine, la maison du Croissanl h Sablé, et plu- 
sieurs autres maisons à Précigné, etc. 

Les religieux avaient leçu en don une partie de ces biens, 

il la charge d'acquitter chnquc année dix neuf cent vingt-huit 

messes et seize services solennels (1) pour leurs bienfaiteurs, 

particulièrement pour Clémence, femme de Robert de Sablé ; 

Marguerite de Sablé, femme de (luillnuine de» Roches ; Ger- 

vaisi*oint«au et Périnnclle de Benussé, sa femme, donjiteurs 

de La Limogerie, en 1334 ; Hamelin du Chastelet et Jeanne 

de Locé. sa femme, donateurs Je La Tnsserie, en 1391 ; Jean 

Pointeau, iseigneur de La PointelUére et de Bois-Dauphin, 

donateur de La Planchette, en 140'J ; Hugues Fresneau, 

donateur du Grand -Tremblay, et pour une des filles de 

Louis II, duc d'Aujou, roi de Jérusalem et de Sicile, qui 

avait été enterrée dans l'église du Perray, vers 1407 (2). 

(A suivre). Amb. Ledhu. 



(1) Document de l'étude de feu M* Besse. 
[2] Areh.de la Sarthe, H lOOU. Im: «omtn 





On voit dans l'égliBc de Siiint-Ciiristophp du Lunf , canton- 
dÉvron (Miiyenne), une plaque de marbre noir portant l'ins- 
cription suivante ; 

« C\ GIST HAIT ET PUISSAST SBir.NKlH MeSRIIIE Jra> 

Il Fhan^:ois dk Pompadoi h, MARyiis dk RocnKFoRT et 
H Vicomte de Treignac, Enseigne nts Gensdahmes di" Ro\ 
11 ET Lieutenant gémébal du haut et bas Limousin, qui 
« AVAIT ÉPOUSÉ Marie-Françoise de Monteclair es 
i> l'an 1683, ET QUI est mort le fi" MARS DE l'année 1684, 
« Priez Dieu pouh le bki-os de aos \me. » 

Jeiin-l''i'uni;ois du l'ompadnur l'tait fils d<- Jean III dc4'om- 
padour, marquis de l'nmpadour, Imron df Truignac et de Rret, 
seigneur de Saint-Cyr-la-Roche, Lauriên- ut Frcciiiet. niarû- 
chal de camp, chi-valier des Ordres du Hoi, ti<'nteuant pour le 
Roidaiisleiitiut (;t has Limousin, cl de Marie de Rocliechouart. 
Leur contrat de mariage est du 3 octobre 1640. Jean-François 
était né au cliàleau de Roclieelirmart, le 12 juillet 1650, et Tut 
comte de Rocliecliouart (et non de Rochefort comme le porte 
la plaque de marbre de ITiglisedc Saint-Chiistoplie-dii-Luatl. 

Los PfTes Anselme et Siinplicicn ont |)nblié la géneaioffie 
de cette puissante urnisoii Héiie de Piiinpiidour qui n-monlait 
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coffroy Hélie, seigneur do Ségur, qui vivait en 11 79 et qui 
«?îC?ompagna Louis VII en Palestine. Son fils, G(îoffroy llélie, 
#:^^'int seigneur de Pompadour et épousa Sybile de Roche- 
l^^ouart. 

danulphe lléli<* de Pompadour épousa Souveraine de 
^c:» mborn, lille dWrclianihaud, vicomte de Comhorn et de Mar- 
2^1.1 ^rite di? Pont. Les Comhorn ont été vicomtes de Limoges, 
■^^ î c*onit«»s de TuriMine et di* Ventadour l't passaient pour la 
^>lus illustre maison du Limousin. Lenriils Uanulphe llélie II 
f*mji t faitprisonnnier à la bataille de Poitiers aux cotés du roi Jean. 
Les llélie de Pompadour ont été barons, comtes, puis mar- 
<^ulîs de Pompadour. Ils ont donné des abbés de Clranselves, 
ilo Tcrrasson, (FUzerchiîS, d(^sévé(juesdeCarcassonne, d'An- 
çç^oiiléme, du Puy. Ils ont ftmrni plusieurs lieutenants géné- 
raux du haut et bas Limousin, des maréchaux de camp, des 
conseillers d'Etat, des chevîdi(»rs de TOrdre du Iloi. 

Ils étaient alliés aux familles d(» (Comhorn, R(»chechouart, 

^^ Tour-d'Auvergne, La Hocht^foucault, de Chabaimes, d'Au- 

*>iisson, de Ventadour, Rohan, La Marche, Le Veneur «le Til- 

iière, Saint-Maur, Mautausin, Montgommery, Pérusse des 

^«rs, Montesquieu, etc. 

Lu famille Héli(î de Pompadour s'éteignit en 1722. 
On sait que Louis XV acheta, en 1745, hi terre de Pompa 
dour- pour Jeanne-Antoinette Poisson, femme du fermier Le 
Nornaand d'Etiolés, qu'il créa marquise de Pompadour, et qui 
déshonora un nom illustré auparavant par une vieille et hono- 
ï^î^ble famille. 

F. DE Saint-Exl'péry. 
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PALAIS DES COMTES DU 




ET SES ANNEXES 



à la fin du xv' siècle. 



{suite) 



.'N^ 



Grant Salle, 
Salle de Bretagne, Salle aux Singes. 



« Nous donnons (écrivions-nous au début de cet nrticle/(i), 
« à Tappui de nos indications, un pla^n du Palais et de ses dépen- 
« dances. En Tabsence de tout document topographique ancien, 
« ce plan ne pouvait être qu'approximatif. U concorde du moins 
<c avec nos documents. Nous souhaitons que de prochaines 
« découvertes lui apportent les rectifications et les complé- 
« ments nécessaires. » 

Notre espoir devait être promptement réalisé. Dans un 
excellent travail sur THôtel-de- Ville du Mans, publié par 
M. Robert Triger dans la Revue historique du Maine (2), 

(1) Province du Maine ^ 1898, p. 97. 

(2) Hevîie Historique du Maine, 1898, tome XLIII, p. 11:^188. 
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nous trouvons le précieux doeument que nous avions vaine- 
ment cherché. C'est un plan de THôtel-de- Ville, du Palais et 
de se» prisons, dressé dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, puu après la démolition de la Grant Salle du Palais. 
Gr'aice aux intéressants documents qui le eomplèt(înt, nous 
ï'orinaissons désormais remplacement et les dimensions exactes 
do la (irant Salle, sur laquelle nous n'avions que des données 
foi^t incertaines. 

Ijesérudits remercieront AI. K. Triger de Theureux résultat 

(1*:* ses recherches et nous lui devrons une gratitude particu- 

li%>re, puisqu'il nousperm(;t de rectilier les erreurs du plan que 

nc:> VIS avions dressé sur h; vu de nos pièces justilicatives seule- 

iTkent, et d'assigner à la Salle de Bretagne et à la Salle aux 

Sîiiji^es leur véritable place* dans les constructions du Palais. 

La GranI Salle occupait l'emplacement de la coui* actuelle 

de rilôtel-de-Ville et des bâtiments qui la bordent. I^a large 

U*nètre à plein-cintre que nous croyions celle de la Salle de 

Bretagne, appartenait à la Cirant Salle, bornée, au nord, par la 

nie actuelle de Uallay, à Tiîst, par le jardin de. la GecMe ou 

conciergerie de la (^hambn? des Comptes, au sud, par le mur 

romain, à l'ouest, par la Cour Saint-Pierre. 

Le mur roman, (pie nous avons dit appartenir à la Grant 
Salle, est cehii d'une construction du même temps, ([ui ren- 
ferma peut-être la Chambre des Comptes au quinzièmi* siècle, 
et dans laquelle le plan du dix-huitième place Taudience de 
l'Election. ' 

.\ous renvoyons pour la drscriptiiai de la Grant Salle, à 
l'intéressant article de M. R. Triger. 

I^a porte de la Grant Salle, précédée d'un porche (l), s'ouvrait 
sur la Cour Saint-Pierre, i^e portail, situé dans la même cour, 
à gauche de la (irant Boucherie (2), ne fut donc pas la princi- 
pale entrée du Palais, bien qu'il communiquât avec la Grant 

(Il Cfr. Pièces jiustilicntioes XXII et XXIII et Prnvinvr du Maincy 1898. 
|i. 101 et note 3. 

(2) Province (lu Mainv^ 1898, p. \J^i et note 1. 



Salle (Promenoir du plan du xviir suVlf;, cl avec k- (iros 
Pilier, mais peut-être plutôt W porliiii de lu (iniiit I(oiicli(^rif .' 

A l'est, la Cour Saint-Pierre était bornée par le pignon de la 
Grant Salle, vraisemblablement bordé lui-m(^me d'une rangée 
de maisons, et plus loin, par trois ou rjuatre maisons, adossées 
au mur latéral de la Salle de Bretagne, « tenues du comte à 
n subgecion de non les haulser en plus haut qu'elles sont, pour 
« l'olTuscation des vues d'icelle salle. » 

Entre le mur latéral de la Grant Salle et l'hôtel actuel de 
Vignolles, s'étendait un corps de logis nommé la Salle de Bre- 
tagne, qui communiquait avec la Grant Salle par une huisserie 
(peut-être la porte indiquée dans le plan du xviii° siècle, on 
face de la buvette). A l'ouest, la Salle de Bretagne faisait Tace 
à la Cour Saint-Pierre. Adossées à ses murs, se trouvaient les 
trois ou quatre maisons dont nous avons parlé. 

L'autre pan de la Salle de Bretagne faisait face à la Cour 
de la Monnaie et à la Gi^tMe. 

Une troisième construction, la Salle aux Siugea, qui tira son 
nom des singes que la curiosité des princes de la maison 
d'Anjou y avait rassemblés, se détachait de la Salle de Bre- 
tagne, parallèlement à lii Grant Salle. A l'ouest, son pignon 
s'appuyait à la Salle de Bretagne ; l'autre pignon dominait, à 
rn.«t, le jardin de la Geôle ou Conciergerie de la Cliambrc des 
Comptes. Au sud, le mur latéral de cette salle n'était autre cjue 
le mur mitoyen de la Grant Salle ; au nord, l'autre mur de la 
Salle aux Singes faisait face aux jardins du Palais (hôtel de 
Vignolles), sur lesquels son toit sVtendait eu appentis. 

Appuyé au mur latéral de la Salle île Bretagne, à côté du 
pignon de la Salle aux Singea, se trouvait un autre appentis. 

A l'est, à l'extrémité de la Salle aux Singes, une galerie 
surmontée d'une cliambre haute, faisait communiquer lu Cour 
de la Monnaie avec le Palais. Le visiteur entré « contre lacha- 
H pelle du Gué de Maulny, » après avoir traversé la Cour de 
la .Monnaie, parvenait sous cette chambre, entre deux clùture» 
de bois, dans la Grant Salle. Chambre des Comptes et GeOle. 
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Un petit bâtiment touciiant au pij^non de la chambre de la 

Salle aux Singes, servait d\*table, en 1472, à Pierre de Cour- 

Ihardy. Il joignait une maison où les gens de la Chambre des 

Comptes avaient établi leur bûcher. Le pignon de la Salle aux 

Sin<yes et Tétable étaient limités par le jardin de la Geôle ou 

conciergerie, borné lui-môme par la construction romane qui 

joignait la Grant Salle. Ce jardin se prolongeait dans la 

<'irection de la rue d'Engoulfer, actu(»llement dite du Rem- 

P^rt. I/étable bornait, au nord, la Cour de la Monnaie (1). 

V^ M^NMOT d'Elbennk. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES 



(2) 



CoLH Saint-Pierrk. 

I 

Y '^^ ^^ octobre. — Contrat de la cour du Mans, signé 

, ^^^i, contenant cpie comme Estienne (^oquillart et Jacquine, 
i ' ^^'ïtnme, fussent tenus faire» à Jehan de» Meseretes et Guil- 
y- ^*t^e, sa femmi», nO s. t. de rente, pour certaine porcion 
I. '^rî maison située en hi Cour SaifU-Pi'erre, où demeurent 
^r^ ^tts Coquillart, à eux baillée par lesdits de Meseretes à 
^ , t. de rente, — et qui» lesdits de Meseretes dussent 



I 
( 
1 



ri? Cfr. PU'cea jiifiti/U'atives XXIV et XXV. 

i^} Les dates sont indiquées en vieux style. 
^.| ^^""^^^^ pièces justificatives sont extraites de précieux registres conservés aux 
,j^ ^ *''*^^ yfttionales. L'un, coté V 1343, n'est autre «jue celui des expéditions 



.^^ Chambre des Comptes du Maine à la fin du xv*= siècle : les deux autres, 
c,-^^^*^ K*'382 et K'* 40*2, sont ceux de la Censive du comte. Nous avons pris 



\g^ * \^ de ces registres, qui sont du plus haut intérêt pour la topographie de 
^^é du Mans, et que nous comptons publier. 
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auxdits Coquillart 20 s. t. de rente sur 4 journaux de terre, 
paroisse de Charencé, — lesdites parties font échange desdites 
rentes et ledit Coquillart paie audit Meseretes 30 escus d'or. 

[Archwes Nationales, R^ 40!^, P 104). 

Il 

1487, 28 mars. — Contrat de la cour du Mans, contenant 
que Jehan Bellenger et Guillemine la Housse, sa femme, 
baillent à tousjours à Gervaise Aleaumeot Jehannela Housse, 
sa femme, leur droit en une maison sise en la Court Saint" 
Pierre, à eux échue de feus Guillaume le Houx et Robine la 
Martine, père et mère desdites femmes, et leur droit sur la 
succession de Jehannin Martin, - — [)0ur 42 s. de rente amortie 
à 421. t. (/r/., f«95). 

111 

1492, 22 mars. — Jehan Chastelain s'avoue sujet de la 
Censive du Mans, devant Jehan Boursart, bailli, pour 44 s. t. 
de rente que Gervaise AUeaume lui doit sur une» porcion de 
maison sise en la Cour Saint-Pierre, 

Jcl., f« 107). 

IV 

1495, 28 déc(»mbre. — Contrat de la cour du Mans, signé 
BouUay, contenant que Gervaist? Aleaume, de la paroisse du 
Crucifix, a vendu à M" Olivier le Houx, prêtre, le droit que 
ledit Gervaise et Jehanne sa femnii; ont, comme ayant droit 
de Guillaume [sic) Bellenger, Guillemine la Housse, sa femme, 
Jehan (Chastelain, Thienote la Houssf?, su femme, lesdites 
Guillemine et Thienote, seurs dudit acheteur et de la femme 
du vendeur, — en une maison sise en la Cour Saint-Pierre, 
du Mans, échue ausditcs femmes desdits BeUenger et Chas- 
telain, des successions d(î feus Guillaume; le Houx et Robine 
U\ Martine, sa ftîmme, et de Jehannin Martin, — pour 21 1. 

(/r/., f" 142). 

COHLK DE LA HotCHEKlt:. 

Ghant Bouchehie. 

V 

1398, 4 juillet. — Fiaillée à main ferme, par Jehan du Breil, 
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Procureur Général de la reine do Sicile, d'une place vide, 

^'ïcombrée de fumiers el ordures infectes « sise davanl la 

« Court Saint-Pierre du Mans, aboutant d'une part au pavé 

« de ladite Court, et de l'autre, aux murs de la ville, contenant 

« ^n cette partie 37 pieds et demi, joignant icelle place à 

« l^houstel de madite dame, et à Thoustel Denys Bouteiller, 

« ^u'il tient de madite dame, en allant de la porte par ou 

« £on yst de la Salle du Mans tout droit à Inoustel dudit 

<c Kouteiller, contenant en ladite place, 24 pieds et demi,.... 

<c ^ans pouvoir empescher ne occuper le chemin par oit Von 

« ca et vient au Pont neuf\ nagucres fait du large de l'huis 

<* lai\t seulement, » 

[Archives Nationales, R-' 382, f" 421). 

VI 

1455, 27 mars avant Pasques. — Lettres de Monseigneur 

^Jîarles, comte du Maine, scellées en cire vermeille, Tune 

•celles donnée soubz son seel ordonné pour lettres de justice, 

le? 27' jour de mars avant Pasques, Tan 1455, signée sur le 

'^oply pap M, le Comte, à la relation de son conseil, Pavy ; 

Contenant que ledit seigneur, après les bannies faites et 

^^ïennitez gardées, et par le rapport des gens du Conseil 

*cellui seigneur et autres oificiers estans au Mans, et mes- 

'^^rnenl des gens des Comptes, procureur et receveur, bailla, 

^'^^<io et transporta à Michel le Perrier (»t Julienne, sa femme, 

F^^^^r eulx, leurs hairs et ayans cause à tousjoursmais, perpé- 

^^^llement par héritage, le hault d'une maison, avec l'entrée 

**^^^r y monter, contenant de front ladite entrée de 4 à 5 piez, 

,^^îse icelle maison ou bout de la Cohue oit l'on tient la 

chérie^ et touchant d'un costé et d'autre au chappitreau 

é^i Grant Salle, montant 19 piez ou environ en celuy costé, 

^»^c:^utant d'im bout à la maison où d(,»meure Estieiuuî Coquil- 

^^^, et de l'autre costé, à ladite Grant Salle, contenant en 

^^*\ii sens 24 piez ou environ, — pour le priz et somme de 

^^ s. t. de cens ou devoir, rendable à la récente du Mans, aux 

termes de Nouel et Saint-Jehan, par moitié, en oultre des 

î^^tres droits seigneuriaux. 

[Id., R' 402, f" 10 V»»). 

Vil 

1471, 15 janvier. — L'autre lettre, donnée au Mans, le 
15 janvier 1471, signée par Monsieur le Comte, M'* Jehan 



feo 
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Guillart, trésorier, présent, contenant que ledit seiffneur con- 
firma k Michau Rouze, boucher, comme subrogé au droit dudit 
le Perrier, ladite baillée dessus déclarée pour en joïr lui et les 
siens, en continuant à poyer ladite rente et aux termes et 
manière contenues esditc^s lettres. (Id.), 

VIII 

1479, 18 février. — Baillée faite à.... Cormier, « au nom et 
« comme varlet et serviteur de la veuve feu Robin de Cous- 
« tances, pour ung an, de la place» d'un estai estant davant la 
« Grant Boucherie, pour y estaller es jours que char ne sera 
« estallée en ladite boucherie, comme plus oifrant et dernier 
« enchérisseur, pour la somme de 35 s. t. » 

(W., P 134:3, P I3G). 

IX 

1490, 11 décembre. — Contrat passé cîu la cour du Mans, 
le 11 décembre 1490, signé M. Veau, contenant que Jehan 
Choaysnin et Marie, sa femme, Jehan Rouse et Katherine 
Rouse, âgée de quatorze ans, enfants et héritiers pour la plus 
grant part de feuz ^Itichel Rous(* (»t Jehanne, sa femme, pour 
eux et comme curateurs de Michel et Robert les Rouses, 
frères d<*s dessusdits Mari(», Jehan et Katherine, considérant 
la ruine et non valeur d'um» maison et appartenances « située 
« stir le bout et a Ventrée de la Grant Boucherie du Mans, » 
et qu'ils ne pourraient bonnemiMit la mettre en valeur et 
réparer, ni payer la rente due à la censive, — vendent à 
Jenan (ieslin, marchant, dem(»urant au Mans, et à Jehanne, sa 
femme, « icelle maison estant au bout et sûr la Grant Bon- 
« chérie du Mans, ainsi ((u'elhî se poursuit en montée, haut 
« et bas, avec s(»s ai)partenances et dépendances, fors et 
« excepté la place d(» lestai à bouchcM* estant près et joignant 
« la montée, lequel lîstal retiennent hîsdits v(»ndeurs pour 
« icelle maison, la((uelle maison aboute à la maison Estienne 
« Coquillart, d'autre bout aux murs de la Salle du Mans, » — 

f)our 80 1. t. et cens..... Et ledit achct(»ur fera sa montée en 
adite maison, en manién; (lue h» degré ([ui est h présent sera 
rasé (it couppé joignant la tierc»» marche du bas. 

[hL R-402, f"''93, 209, 210!. 

X 

1505, 23 niay. — Mathurin Faifiîu, marchant, demeurant au 
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A/ans, mari de Johaïuie (]o([iiillart, veuve de Jehan (ieslin, 
marchant, exhibe le contrat précédent anx plez de la Censive 
du IJans* tenus par Louis Tiercelin, licencié es lois, lieutenant 
dii sénéchal du Maine, bailli. Id. 



l^ETITK BOUCHKIIIK. 

poissonnehik. 
Puits de la Colr Saint-Piehhe. 

XI 

14ir73, 27 octobre. — (Charles,.... comte du Maine,.... 
baille» à Jehan Vayer le jeune, une place d'estal à boucher, 
î^ise au Mans, près Saiut-Pierre de la Cour, lequel estai 
Andwé Maresché souloit tenir à 60 s. de ferme, « contenant en 
« sc>y 7 pies et demi de long et 6 de lé, ou environ, tenant 
** d'ovin costé à la Petite Boucherie de notre ville du Mans, 
** d'*€fcutre, au pavé de la Cour Saint-Pierre, aboutant d'un 
** bout à l'entrée de la Petite Boucherie^ et d'autre bout, à 
^ * ^stal de la Poyssonnerie de ciens, » — pour 4 1. t. de 
'•ente annuelle. Donné à (^.hastelh^rault. 

(W., P l.iW, P23). 

XII 

j ^^^O, dernier aoust. — Transaction sur procès en la cour 

^^ï^ns, signée Querlavaine et Dugué, entre Thomas h; Vas- 

*^'*> Oit Jouyn, et Anthoine Gilles, sur ccî que ledit le Vasseur 

*^^t^res « seigneur de certain estai à boucher, sis en la 

^J^l^r Saint-Pierre du Mnns, Joigiia/tf le puiz dudit lieu, 

*J*^ n'était pas en fort bon lieu, et ostoit au vent et à la 

*i,* ^^"^e, » Tavait échangé depuis avec ledit Gilles contre 

H\i^es biens de valeur inférieure, <»t se disait déçu d'outre 

^^^^ du juste prix. 

(W., R'»402, f"''84, 85). 

XIII 

^^03, 19 juin. — Contrat de la Cour du Mans; signé Loaye, 

1 _^^'v* en queue de cire vert, contenant que Girard Gilles, 

^^^lier, a vendu à Guillaume Vayer, boucner, et à Ysabeau, 

^•% ^*^Tnme, un estai à boucher, auquel à présent ledit Vayer a 

^^ de ferme, « lequel est sis au marché de la Court 
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<c Saint-Pierre de ccsle ville du Mans, près la Petite Boa- 
a chérie et Joignant le puiz d^icelle Court Saint-Pierre^ et 
« lequel estai soulloit appartenir à Anthoine Gilles, père en 
« son vivant dudit vendeur, » — pour 105 1. 1., et les cens et 
devoirs dus au Roi. 

(/rf.,f«213). 

XIV 

1503, 2 avril. — Quittance signée Morin de 8 1. 15 s. t. à 
lui payés par Guillaume Vayer, boucher, demeurant au 
Mans, pour les ventes du contrat d'acquêt par lui fait de 
Girard Ciilles « d'un estai à bouclier, sis près le puiz de la 
« Cour Saint-Pierre du Mans^ davant la Petite Boucherie 
« dudit lieu, » 

(W., ^214). 

XV 

S. date. — Bail à... Le Conte, d'un estai « estant du costé 
w de devers les estaux de la Poissonnerie et au bout devers 
« les murs faisant la cloaison de ladite ville du Afans^ 
« leauel estai souloit tenir un nommé Choppelin, à charge par 
« ledit Le Conte de poyer à la recette avec les autres bouchers 
« tenant estaux en icelle Petite Boucherie, 17 1. 10 s. t. de 
M devoir chacun an, à la Toussaint, » et de contribuer à la 
somme de 16 1. de devoir, dû chacun an, par plusieurs bou- 
chers de la Grant Boucherie, et aux charges accoutumées 
(Fragment). 

(/rf., ^231). 



Grant Rue du Marche Saint-Pierre. 
Maison du Prince. 

XVI 

1484, 6 novembre. — Jacquet le Houx exhibe un contrat du 
Mans (alias delà Flèche), signé Pillet, ledit jour, contenant 
que Jehan Ronnet et Marg-uerite, sa femme, vendent audit Jac- 
quet, le huitième par indivis ce d'une maison sise en la ville du 
« Mans, en la Court Saint-Pierre, joignant d'un costé à la 
« maison f^aurens Videgrain, et d'autre costé et aboutant 
« d'un bout à la Grant Rue du Marché Saint-Pierre^ et 
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<c d'auli'e bout, aux murs et choses do la (^ourt, » — pour 
20 eseus valant 34 s. la pièce. 

(Id., ^' 50, 58). 

XVll 

148rt, 4 juillet. — Jacquet le Houx, exibe un contrat de la 

cour du Mans, signé Boullav, ledit jour, contenant la baillée à 

lui faite, et à Amoroise, sa femme, par Pierre CouelTé et Ysa- 

beau, sa femme, de tel droit qu'ils ont en une maison sise en la 

Court Saint-Pierre dudit lieu du Mans, costéant d'un costé au 

pavé de ladite Cour Saint-Pi(;rre, d'autre costé, aux murailles 

de la maison feu Maisire Jehan Pavij, app(dée la Maison du 

Prince y aboutant d'un bout à la maison Laurens Videgrain, 

J'tiutre bout à la rue tendant de ladite Cour Saint-Pierre a 

la Ctrant Rue de la Cité, lequel droit est un douzième desdites 

maisons, — pour 35 s. t. de rente, o grâce de quatre ans de 

rescourre pour 35 1. t. 

i/r/., fo 165). 

PAVK DE LA GhANT RuE 

A l'Église de Saint-Piehre de la Cour. 
Carrefolr Saint-Pierre de la Cour. 

XVIII 

1^86. — Pierre Veluet s'.ïvoucî sujcît au regard de la Censive, 
Fj" raison de la saillie sur le pavé du Mans de sa maison où 
Il demeure, laquelle saillie souloit être />o///«///e/7>, laquelle 
maison est au carrefour de Saint-Pierre, à l'endroit de la 
maison où demeure de présent Ceolfrov Raoul. Doit 12 d. 
de cens. 

/jote postérieure : (La maison à présenta Pierre Bellengier, 
héritier des Francbouchers, et y demeure Helye le Cordouen- 
ûiei', et est de présent à Jacques Richomme). 

(/rf., r^ 32). 

XIX 

l491, 22 novembre». — Julien Krancbouchcr (l) exhibe un 

\M Jean Francbouclier, marié à Aliette Le Gras et à Jeanne Thibergeaii. 
*û^ ^Qtreautres enfants : Julien Francboucher, marié à Guillemine Richomme, 
et Jacques Francboucher qui vendît ses droits à la succession de Mathurin 
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contrat du Mans, signé Richier et Dodier, ledit jour, conte- 
nant que Pierre Voluet, tnpoticaire, demeurant au Mans, lui a 
vendu une maison avec ses dépendances, sise en la cité du 
Mans, ou cavrefourl de Saint-Pierre de la Court du Mans, 
davant la maison Maître René Gastel, à cause de sa femme, 
et Loys Morin (1), joignant d'un costé ^m pavé tendant de la 
Grant Rue de la cité à Véglise de Saint-Pierre de la Court, 
d'autre costé à la maison Jacquet Noince ? qui fut Cosnard, 
aboutant d'un bout à la maison Guillemin Savary, que tient 
Jehan Loaye, paticier, — pour 400 1. t. (/r/., f" 142). 



Portail de la Salle. 
Etalx de Boucherie. 

XX 

1420, 3 décembre. — Jehan Lequeu, boucher et marchant 
au Mans, vend par contrat de la cour du Mans, à Jehan de 
Conlie, naguères demeurant à la Chapelle Saint-Aubin et bou- 
cher, demeurant à présent au Mans, w ung estai à vendre et 
« détailler chair, sis en la boucherie de la Grant Salle du 
(( Mans, avec les franchises et charges qui v appartiennent, 
« lequel estai fut jadis à feu Guillaume Pépin, l)oucner, demeu- 
« rant à la Croix Erraut, boucher ancien de ladite porte, 
« lequel estai ledit Queu avoit acquis et troyt à soy des héri- 
M tiers dudit feu Pépin, ainsi qu(î plus à plain est contenu 
« es lettres obligatoires de notre dite court sur ce passées et cy 
« annexées, » — pour le prix de 20 1. t. — Présents : Jehan 
Garestin le jeune, Jehan et Guillaume de Vaulx, et Jehan 
Cadieu. (/rf., f^^ 169, 170). 

XXI 

1474, 7 mars. — Charles d'Anjou, fils et neveu du roi de 
Jérusalem, de Cicile, d'Aragon, duc de Calabre, comte du 
Maine, etc., « pour considération des bons et agréables ser- 
c( vices que nous a ci devant fait et fait... notre bien amé ser- 
« viteur et serf de leaue (?) Pierre Thebault, chargé de femme 

Quelain, procureur du roi au Mans, mari de Françoise, fille de Julien Franc- 
boucher, à Pierre Bcllenger, sieur des Bizerais. 

(1) Louis Morin était receveur du comté du Maine. René Gastel avait 
épousé Yvonne Morin. 
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tt et oiifans, qu'il ne peut honuement cntreieBÎr des gages 
tt ordiriaires qu'il a en notre hostel, » lui avoos donné et 
octrovi» « unff estai de boucherie et le revenu et esmolu- 
« ment dieeluy, sis squbz le portail de la Salle de notre ville 
« du Mans, cousiéant la maison de Guillaume Engoulvent, 
M contenant ledit estai 14 piez de long et 5 piez de large, » — 
sa vie durant seulement. — Donné à Lyon, sur le Rosnc. 

(/£/., P 1343, f» 39). 

XXII 

14î)4, 20 décembre. — Contrat de la cour du Mans, signé 
IiouIlt:.jner et Boullay, contenantque Guillaume EngouUevent, 
maroliand, et Jehanne, sa femme, demeurant au Mans, achè- 
tent fJe Robert Engoullevent, marchand, demeurant au Mans 
(frère* de Guillaume), et de Marguerite Seigneur, sa femine, 
« U9èc chambre estant sur le portail de la Salle dudit lieu du 
« M 51118, avec le grenier dessus icelle chambre, appartenances 
« ^t dépendances, lesquelles choses ledit Robei^t Engoullevent 
« et sa femme ont de nouvel fait édifier au moyen de la prise 

H qu."*!!» en firent autrefois du Roi notre Sire à 10 s. t. de rente, » 

-pour 107 1. t. 

(/rf., R^ 402, (^137). 

XXIII 

1501,2 juin. — Partages en la cour de Ballon, signés Maceot, 
entre M" Olivier Engoullevent, prêtre, curé de Marolles les 
Beraulx, Guillaume Engoullevent, Artus Drouelles, et Marie, 
sa femme, à cause d'elle, Robert et Jacques les Engoullevents, 
frères et sœurs, enfants de Guillaume Engoullevent et de 
Guillemine Duboys, sa femme, demeurants à la Saulnerie, 
paroisse de Méziéres sous Ballon. 

Echoit à Guillaume Engoullevent la maison où il demeure, 
sise en la Court Saint-Pierre^ ainsi que Fexploitait ledit feu 
Guillaume Engoullevent, son père. 

[Id., i^* 178, 179). 
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^472, 2 août. Le Mans. — Don par Charles, comte du 
^oine, à .V* Pierre de Courthardi, juge ordinaire du Maine y 



t/ à lienée lie Larlignc. 
et jardins nsals dans s 



ta femme, de poil ion de .vc.v muiaons 
I cité, dn Mans, près sa (irniil Salle. 



Chark's, conti'ilii Maiiif, de (juisi'. île Murtîiiii^ vi di- Gien. 
vieoiite de Cliastelleraull et gouverneur de Lniijfiii'doe. à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. 

Savoir Taisons que pour eonsidcnition des graiis et louables 
services que nous « fais li- temps pnsse et fait encore de jour 
en jour, notre amt' et fi-iil ooiiseilii-r et jiipre nrdinaiie de notre 
dit conte du Maine, mnislri' l'iein- de Courtlirirdi. iieeiieié en 
lois, tanten sondit oflicf que JiiiNemi'iil rn plusieurs nintiiêres, 
que auKsi pour rememhrjince des Ijiiiis el af^réables service» 

3uenous lisl, en son vivjiut, feu Jehan de Ijarli^ue, notre valet 
eclianiltre.pérede Henée, femme de nolrediteonsuiller ; avons 
pour ces eanses ef antres « ce nous mouvnns, de notre cer- 
taine science, propre mouvement, et pour ce que liien nous 
plaist, baillé, cédé, quitté, transporté et dellaissé. ef par la 
teneur de ces présentes, baillons, cédons, quittons, transpor- 
tons et dellaifisons ausdiz maistre Pierre de CourtKnrdi et 
Henée sa femme. leurs héritiers et ayans csuae, « tousjours- 
mais, par héritaip'e, de rioz maisons et jardins nssi/ en notre 
cité du M.ins, près notre Orant Salle. 

C'est assavoir. In porcion nu poreions que tient et occupe 
d'ieelles noz maisons et jardins noti'edit conseiller, à prendre 
depuis le mur qui fait le bout de la .'^alf de Urelaiiigiie, c<im- 

fn'inslit ntcii'lie d'ici'lliii mur, en ttrnni uti droit fillnut ilroit .m 
nue des b;dlel/ de !,'< SaJIe aii.r .V//(i;c.ïjiisques au iinir r;ii».-uit 
la cloison desdif^ ijudiiis et delà rnu'rl qui est nppellee la Court 
de la Monuoip: ri d'ill.-c tin.nt iiiix n,;iiso[is .1,- .lelii.niic d- 
Hin-s. dr J.d.an SMij^n,..!.'. ,ir .l,.ii;o, Cundll.-..! de fou Jeli.in b- 
Huniipi.T. aii\i[urlirs i.iais,.u> Irsditr-. <lin>,rs Miiil joiugn.^ns : 
ensemble les murs qui fi.'nl la ctoisoiidrsdits jardins, avecques 
le» appentiz estans en ladite ('onrt de la Moiinoye, lesquelx 
appentis joini^nent aux murs faisans la cloison diceulx jardins. 
ain»i que lesmtes choses se comportent, en long el on lé. fous 
et propriété d'ieelles, sans riens y retenir à nous, noz héritiers 
ou successeurs, en aucune manière ou temps avenir, fors droit 
et obéissance, telx que la coustume de notredit pays du Mnine 
vcult et ordonne, et le devoii' cy après déclaré ; « tenir, pos- 
séder, et par droit de liéritaiffe, exploiter, deî^dils niaistre 
Pierre de Courtbardi et Renée, sa femme, leurs héritiers ou 
ayans cause, cellesdites choses ainsi par nous à eulx baillées 
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et tninsportées, comme dit est, ot eu faire doresenavant à tous- 
joursmais toute leur plaine voieuté par tiltre et cause de ces 
présens bail, cession et transport, qui sont fais pour aucune 
rémuneracion des services dessus déclarez, dont nous avons 
esté et sommes très hi(»n contens, en faisant, rendant et paiant 
a nous et à noz héritiers ou succ(»sseurs, par chacun an, ung 
clmppeau de rozes au jour «le Penthecouste. 

Sv donnons en mandement à nos amez et féaulx i«fens de noz 
comptes, trésorier général de toutes noz linances, à notre pro- 
cureur gémf^al on notredit pays et conté du Mîiine t»t n chacun 
(IVux, si comme à lui appartiendra, ([uc? d(î noz présenz bail, 
cession et transport, ilz seulTrent etlaisscmt notredit conseiller 
et juge et sa femme, hîurs héritiers ou ayans cause, joyr et 
user plainement et paisiblement, sans leur faire, mettre ou 
donner, ne souffrir estre fait, mis ou donné aucun destourbier 
ou emposchement à Tencontre, car tel est notre plaisir. Et au 
dessusdit de Courthardi et sadite femme, Tavons ottroyé et 
ottroyons de grâce espécial par ces présentes. En tesmoing 
de ce, nous avons fait m(îttre notre s(»el à cesdites présentes. 
Donné à notre ville du Mans, le second jour daoust, Tan 
de prîïco mil cccc soixante douze. 

-Ainsi signé : l*ar Mous, le Conte, M'* (luillaume Sullleau, 
prt'^sident des Gomptr's, prés(»nt : de Cherbey<». Visa, fiât. 

Le xiii" jour dudit mois ensuivant, furent lesdites lettres 
vérifiées par h*sdits gens des comptes et trésoric^r. 

:Lesdites lettres vériliées parles gens «les comptes et tréso- 
rier, le dernier jour dudit mois daoust (Mention ne la seconde 
copie}. 

Registre des expéditions fhictes et expédiées en la Cham- 
bre des Comptes de tn\s hant et puissant prince Monseigneur 
le Conte du Maine ^ de Guise, de Mortaing et de Gien, 
virante de Chastelleraut, gouverneur de Languedoc, par 
Messieurs les gens desdits Comptes, estans au Mans, — 
Papier. — Archives nationales, V llVèA, f"' XI et XII. — . 
Deux copies). 
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1472, 7 août. Le Mans. — Don par Charles, comte du 
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Mninr, n M' Jaciuci l^m'ij. nm/i/f/ir r/r xea (ontptrs, et à 
Af .Mkftel (if Cherbeye. son sécrélaire et amlràlcur de ses 
finances, de Ut Salle de Bretagne, de la Salle aux Singes, 
et d'antres maisons cour et jardins assis en sa cité du 
Mans, près sa Graiit Salle. 

Charles, conte du Mnine, de Guise, de Mortoin;j[ot dp Giens. 

Kr d(i Fpiiiice, viconte de Cliastellernull et gouverneur de 
njï«edoc, à tous cculx qui ces présentes lettres, verront, 
saint. 

Comme puis aucuns jour», par noz lettres patentes et pour 
les causes en icelles ploa à plain déclarées, ayons baillé et 
transporté n notre amé et féni conseiller et juge ordinaire de 
noiredit conté du Maine, maistre Pierre de Cohnrdi, et Hcnée. 
en femme, certaine et la princîpalleporcion naguères reddifne 
en la pluspart à nos cnuHtz et despens de no/, maisons et j;ir- 
ârins assizes en notre cité du Mans, près notre Graul Salle où 
se despeschent nor. assizes, jurisdiction et autres clioses tou- 
ehans notre domaine ; et soit ainsi que pour avoir de noiis 
pareille porcion estant caduque et ruyni'use. sans aucune 
réparacion, demeurée de» limite» et confrontaeions de ladite 
badlée faitte à notredit conseiller, ainsi que dit est, noz aniéz 
et féaulx maistres Jaques Pavy, auditeur de noz comptes, et 
Michel de Cherheye, notre secrétaire et contreroleur de noz 
finances, se soient tirez par devers nous et nous ayent Hunlié 
et requis que, pour eulx ayder à eulx logier en ceste notri-dite 
CTté, et que ce leur soit cause de faire plus grant et continiirlle 
résidence en notre service, notre plaisir soit leur hailli-r et 
transporter nssembleemcnt, à aucun légier devoir, toute l'autre 
porcion et reste desdites maisons, Jardrins et court, ^IcmoorpE 
« nous appartenans de ladite baillée d'icellui notre conseiller 
de Cohardi, confrontée et aboutée ainsi qu'il sensuil : 

Cest assavoir, ung corps de maison, avironné de murs, 
sans aucun plencliier ou estage, nommé In Sale de Uretain- 
giie, aboatnnt l'un des pignons à noti'edite (irant Sale, et 
ouquet a une huisserie, ot l'autre pignon â la baillée Paie te audit 
de Cohardi, où, contre l'un des pans de ladite Sale, du costé 
de la Court Saint-Pierre, sont assises trois ou quatre maison» 
tenues de nous à devoir et a subgerion de non les haulscr 
pour l'oiïuscacion des veues d'iceïle Sale, et, contre l'autre 
pan, ung ballet ou appi-ntiz, avnc(|uez le pignon d'une autre 
salle nommée In Sal/e aux Ciiiges, et l'autre pignon d'icclle 
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Salle aux Cinges touchant au jardrin de notre Geolle ou con- 
ciergerie de notre Chambre des Comptes, ou bout de laquelle 
a une chambre, par soubz laquelle, entre deux clostures de 
boys, on entre en notredite Granl Salle ^ Chambre des Comptes 
et Geolle, par le costé de la porte et entrée estant contre la 
chappelle uu Gué de Mauny, passant par la court nommée la 
Convl de la Moiuioye dessusdite [sic] ; Tun des pans de ladite 
Salle des Cinges aboutant aux murs de nqtredite Granl Salle ^ 
de laquelle le mur sert par moitié ausdites deux salles, entant 
qu'il se peut estendre, et Fautre pan d'icelle Salle des Cinges 
appentisse au reste du jardrin baillé par nous, comme dit 
l'St, à de (]ohardi. Et pareillement, ung autre petit corps 
de raeson où ledit de Cohcirdi fait de présent son estable, tou- 
chant au pignon de V chambre de ladite Salle des Cinges, d'un 
l>out, et de Tautre, h la maison où ceulx deladite (Chambre 
des Comptes font leur buscher, joignant dun cousté au jardrin 
de ladite geolle ou conciergerie, et d'autre cousté, à ladite 
Court (le la Monnaie. 

Savoir faisons que pour considéracion dos grans et louables 

sm'ices que les clessusdits Pavy et Cherbeye nous ont fait de 

l^^ngtemps, font encore de jour en jour et espérons (jue de bien 

^n mieulx facent pour Tadvenir, avons, pour ces causes, et 

autres nous moiivans, de notre certaine science et pour ce que 

tïï^n nous plaist, baillé, cédé, quicté, transporté et délaissé, 

"î'illons, cédons, quictons, transportons et délaissons, par 

['^'ïdites présentes, ausdits Vavy et ue Cherbeye assemblément, 

leurs hers ou ayans cause, à tousjoursmais par héritaige, 

'«s dessusdites Salles de Bretaigne et des Cinges et jusques 

^'^dessnsdit pignon inclus touchant ledit jardrin de la geolle 

^^ conciergerie, les balletz ou appontiz joings à icelles salles, 

'"^^isi qu'ilz se poursuyvent hault et bas soubz une mesme 

|*ouverture, ensemble le demourant du jardrin et appentiz de 

'** baillée faicte audit de Cohardi ; par lequel jardrin et 

appentiz, pourront faire cloaison, si bon leur semble, pour 

j^^Paracion estre congneue desdites doux baillées avecques 

|*<»ite estable et court dessusdites, o les prérogatives que 

^^^liles places et maisons avons et povons avoir, et mesme- 

"^^ïit, sur les maisons qui sont contre les murs de ladite Salle 

^l^ firetaigne, de non les hausser en plus haut qu'elles sont 

pour Folluscacion des veues d'icelle salle, sans riens v retenir 

^^ous, noz hers et successeurs, en fons ne propriété en aucune 

™^nière ou temps avenir, fors droit et obbéissanctî telz que la 
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ou ay.'(ii> ( Mii-r', rrllr- cliii-i— Miiisl j'ur iiiius ;i iMiix Imill.-es et 
Irîinsportii'^ i'uiliiiic ilil l^I, ol. l'ii faii'e ilni'i'siriiiivaiil â tous- 
joursmaiM luuLu leur phiiiit: vouleiitù par cauHt; et tiltri' de ces 
prêsens bail, cession et tninsport, l<isqut'lx sont fniz tant pour 
aucunf réniuni-racioii lies services dont dessus est luit men- 
cion, dont nous avons eslé et sommes 1res bien contens, que 
pai'my ce que les dessusdits Pavy et de (^lierbeye, leurs liera ou 
ayans cause, seront tenus, en recongiioissance de ce, faire à 
notre recette ordinaire iln Mans, la somme de deux mailles 
d'or, par cliaciin an, â cnmnifiiciT' un [imcliiiin Noi't qm- (inira 
le don qu'en avons nnln'll'nis l'uil n inaisti'c Ji-liaii J'ouriLier, 
ainsi que par no/, antres li-i'lres |ii'iil rip]iaroir. 

Si aonnons en mandi^mi-nt par cesdiles présentes, à noK 
amcz ot féaulx gens ilt? nos C(inq>tes, trOsuner fj(?nêral de 
toutes noz linnnccs, procureur et receveur ordinaire on notre- 
dil pays et conti', et autj'i^s noz justiciers et odicicrs et il clia- 
cun d'euJx, si comme â Uiy appartiendra, inui de no/, presens 
bail, cession et transport, ils sculfrcnt cl laissent lesdits Pavy 
et de Clierbeyi", leurs iiériticr.-f nu ayans cause, joyr et nscr 
plainement et paisiblomont, sans leiii' l'iiiie nuMIn' un donner. 
nesouiïi'irestre faiet, misoudoniie riiiruii di'sliii'bioj'onein|>es- 
chemeiit au eontrnire, en iiaviinl, iinnnie dit est, chacun an. 
ladi+e somme île deux madies d'or, car tel est notre plaisir. 
Et aux dessusdits l'avy el de (^lierbeye l'avons octroyé et 
octruvons de grâce espécial par ces mesmcs présentes, 
nonobstant qnelxconqu<?s ordonnances, restrictions et def- 
Tenses fnictes ou à rairc au contraire touchant le fait et 
alienaciou de notrcdit donmine, que ne voulons nuyre ou 
prêjudicier en aucune manière, ores ne pour le temps avenir, 
aux dessusdicts Pavy el <lu Cherbeye, leurs licrs ou aynns 
cause. En tesmotng de ce, nous avons fait mettre notre scel 
à ces priïsentcs. 

Donné en notre ville du Mans, le septième jour d'aoust, l'an 
de fffAce mil cccc soixante dosie. 

Ainsi siguH sur le replet : Par .Monseigneur le Contf, le 
juge du Maine présent : Hende. 

Le Vil" jour de sr|. terni. iv. lesdites lettres, en double, 
furent verilii-cs [lar la (!;iiamlire el le trésorier. 

^.t/rA/i7-.v ynlioiiaU-s: P i:U3, f"' xii V et Xllj 
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XXVI 

152i>, juin. — Aiuboiriu. — Lettres du roi François l" 
concéilaiil aux écheviiis da Maii.t iviupUicemeiil de la 
Salle lie Bretagne pour // roiislriiire un flûtel-de-Vitlv. 

Publiéos par M. R. Trimer ilaiis la Heftie Historique du 
Maint, lomc XLIII, [>. ISl, d'upivs un original consfivù aux 
ai-cMvcs municipale» du Muus, cote itlKl. Nous crovous inutlli' 
d'en repro(luii'i> la copie, docnurertc par M. l'ablii- Ledru aux 
Archii-es Nationales [^i 'X'û> '. u" 'l'i, f" 1 verso , sou t<;xte 
ne (lilTLTant que pnr de» variaufps insi^uiliiiutes de relui de 
.V. R. Triger. 
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— On sait que, dopuis qiiolquo temps, notre eollaboruteur 
M. Tabbé I^. Fi'ogor, se livre particulièrement à Tétude des 
anciennes Fabriques de nos paroisses rurales. Il a condensé 
dans un substantiel travail, publié dans lo I2&' fascicule de 
la Revue des questions historiques, ce qu'après de minutieuses 
recherches il a pu découvrir sur Yorgauisation et l'admi- 
nistration des fabriques avant 1780, au diocèse du Mans. 
Ce travail est divisé en quatre parties qui ont pour titre : 
i** Par qui les fabriques étaient-elles administrées; 2** lieve-- 
nus des fabriques; 3° Charges des fabriques; 4° La fabrique 
et les autorités ecclésiastiques. Les prêtres surtout trouve- 
ront profit à lire ces pages, écrites à Taide de documents trop 
souvent égarés dans les greniers des presbytères ou dans de 
vieux coffres rongés par les vers et par Thumidité. 

— Quoiqu'il ne rentre pas dans le cadre de cette Revue, je 
tiens à signaler un nouveau livre de M. le docteur Jules 
Le Bêle : Les œuvres de Dieu et leur symbolisme dans les 
milieux de la vie. Introduction à Vhygivne et la vie chré^ 
tienne (1). M. le docteur Jules Le Bêle, chirurgien en chef 
honoraire des hospices du Mans, chevalier de la I^égion 
(riionneur, est un savant chrétien. Tout le monde lira avec 
fruit son ouvrage, où il a solidement uni ces deux choses qui 
ne sauraient être en opposition : la Science et la Foi. 

Amb. Ledru. 

(1) Le Mans, Leguicheux et C'% 1898 ; in-12 de 213 pages. 

Le Gérant : A. GOUPIL 

Laval. — Imprimerie A. Goupil. 
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Mode et uondltiuns d'aboiiiieinenl. 

La Provinc- du Muine parait le ÏÏ] de chaque rnoie par livraison dtj 
32 pages in-8«, avec dessins ou reproductions. L'abonuement, du 
10 Irancs par an, part du 1"^ janvier. 

On s'abonne â Laval, chez M. A. Ooupil, lilirsiire-impriiittiur, ijuai 
Jehun Fouquet ; au Mans, chez M. l'abbé Ledni, nie des Mnillels, 53 - 
chez M. l'abiié Dultois, curé de Saint- Ben oit, oii chez M. l'ablié Bru- 
neau, plai'e Saint-Michel. 

Les communications relatives A la IlédacUon de la Revue doivent 
être adressées à M. l'abbé Anib. L»]ru. secrétaire, aumAnier des 
Petites-Sœurs des Pauvres, rue des Maillets, 53, au Mans. 

Les abonnements peuvent se payer, fk Laval, cUvï. M. A. Goupil, su 
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IV 



^ «ierniers religieux du Perray-Neut, — Le clergé de Précignô an 
*^^ ^nniencement de la Révolution. — Tente du Perray. — Les cbouana 
*** Pirray. — Heurtre de Coanard-Desportes. — L'ex-organiite de 

''aJabaye. 

,-^ *—«3 temps de l'ùpreuve avnit sonné pour t' église de France. 
_ , * peut croire que les premiers souflles do la tunipéte trou- 
.- **^nl les sept religieux du l'erray dans d'assez mauvaises 
». .f*l*osilions. Leur piieur-cliiuslral. Jean-Baptiste-Tousaaint- 
1^ '^«^ilas Lorois, semblait cependant devoir les conduire au 
I •* combat. En elTel, le vendredi 24 décembre 1790, devant 



•ïiaire (I) el les oiRciers muiiieipau: 
'^ît énergiqueineiit en ces termes : 



X de Préeigné, il a'expli- 



l^J » > En 



« popiilatiou de Précipiê i 
vaienl 2S2 < citoveiks actil 
■re M.Martin de la Verger 



'élevait â 2334 habitants, jiarmi 
i. • Le 31 janvier 1790, ceux-ci 
9, qui devint bieril^'it ail mi ni s Ira- 
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— u J'iiy Tait proffsrtioii diina Inrilrr et ri'fnrmc des cim- 
noines régulier» de IVémontré, pour y vivre selon les loix et 
la vio commune établie dans ledit oidre. Cetnngagement, que 
librement j'ai contracte au pied de l'autel, me reprocherait 
éternellement ma criminelle désertion si, par choix et volon- 
tairement. J'abandonnais cette vie commune que j'ay solen- 
nellement promis de suivi'e. En conséquence, je déclare que 
jamais. Dieu aidant, je n'apostasierai cette vie commune que 
quand il ne me sera plus possible de vivre selon les lni\ 
qu'elle m'imposa en me vouant à elle. « 

Malgré ces promesses de résistance aux luis impies, Jean- 
Haptiale Loroi-s fmit par céder. Le samedi '26 mars 1791, il 
déclara qu'il avait l'intention d'enlever « les efTets mobiliers 
a de sa chambre située à la cy-devnnt maison du Perray- 
(I iVeuf, ne pouvant plus rester dans ladite maison, » le 8 mai. 
qu'il ne voulait pas a mener la vie commune décrétée et éta- 
o hlie par l'Assemblée nationale, " et le 8 juillet, qu'il était 
prêt à faire le serment prescrit par la loi du 27 novembre 
1790 : u Je jure d'être lidèle à la nation, à la loi et au roi, 
u et de maintenir de tout mon pouvoir la constitution du 
o royaume décrétée par l'Assemblée nationale et sanctionnée 
B par le roi. n J.-B. Lorois fut nommé cuK' de iN'.-I). du Pé 
et se retira, peu après, à CliiMeau-du-Loir. 

Cinq autres religieux : Jacques- Philippe de Laval, Jean- 
Baptiste-Anne Le Damoi.'j, l'ierrct Pnutrel. Pîerre-Louis 
Lofebvre et Armand-Gtmslant Coëiré, disparurent de l'ab- 
baye, emportant leur mobilier, après avoir affirmé leur vo- 
lonté, le 23 décembre 1790, h de sortir de la communauté 
u pour ne plus suivre la vie commune. » Pierre-Noël Riel, qui 
s'était d'abord séparé de ses confrères, voulant persévérer 
dans l'étal religieux, di^fnlllit comme son prieur el prêta le 



t«ur ilu (iistricl de SMt et <jui lut rempluci- comme Rwire de Hrécigné, le 
25 juillet (le la même uiinée, par Joxepli Bilurd, tils. Pierre Breliier succèds 
à Joseph Bilard, le 13 novernljrc ITM. lii'fiii'treu de» d^iibératiom de l'ad- 

ininMration imimeipale du canton ilr PrMgné. 
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serment constitutionnel, le vendredi 27 ni«ii 1791, devant 
Josoph Bilard, maire de Précigné, Gabriel Launay, officier 
nnunicipal, et Etienne Courcitré, greffier. 

Pendant que les religieux du Perray donnaient Texempie 
de Tapostasie, le clergé séculicM* de Précigné, à Texception 
de Jacques Colombeau, prcMre, principal du collège, affirmait 
coiiraj^eusement sa foi. Le 29 janvier 1791, Ignace Praticou, 
prêtre, curé de Saint-Martin, Guillaume Clavreul, prêtre, 
curé (le Saint-Pierre, Jean Chopin, prêtre, vicaire de Saint- 
Pierre, Jean Beaudrier et Joseph Glatier, prêtres, vicaires de 
Saint-Martin, se transportèrent an greffe pour déclarer « que 
w les derniers décrets de TAssemblée défendant expressément 
« toutes restrictions ou exceptions dans la formule du ser- 
« ment exigé par son décret du 27 novembre dernier, » ils 
désapprouvaient « les articles de la constitution qui portaient 
« atteinte à la foi et à l'autorité de TEglise catholique, w 

Jacques Colombeau s'était d'abord associé à ses confrères. 
1' revint sur sa décision et, le 26 mars 1791, il prêta un ser- 
"ï^nt (l) qu'il regretta d'ailleurs plus tard amèrement (2). 
Glatier exerça le saint ministère pendant le cours de la Révo- 
'wtion, se cachant à Précigné ou dans les environs, baptisant 
'<îs enfants dans les fermes du pays. Il fui arrêté, en 1798, 
^t exécuté à Tours sur la place d'Aumont. 

Le 7 janvier 1791, le citoyen « Antoine Cosnard-Desportes, 
^ «'Xpert arpenteur, demeui*ant ville de Sablé, paroisse Notre- 

* Dame, nommé parle directoire du district de Sablé, à Teffet 

* dévaluer les biens nationaux situés dans l'étendue dudit 

(1) Registre des délibérations de V administration municipale du can- 
ton de Précigné. 

P) Par son testament du 11 mars 1815, il ordonna que son corps, envc- 

"^Ppé c dans un drap nullement cousu, » soit « mis dans un cercueil décou- 

y^>etconflé ainsi à la terre (Etude de feu M*Bcsse). II est de tradition 

. * Précigné que Tabbé Colombeau voulut être enterré ainsi par humilité, esti- 

j^^lque sa misérable dépouille, qui avait péché par la langue en prêtant 

'* serment schismatique, devait être de suite en contact immédiat avec la 

^ite. 
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n ilislricl, a se Iniiispurta iiii l'i.'rruy pour procéder i\ l'éva- 
tuation des biUiments du la oi-dm'nnt nbbaje. Il constate 
qui! a la iiiai»oii des relig:ieii\ » formait « (juatré fac»s de bAti- 
u menls qui raiuaioiit im ffrand vurrO, renliTmant des otoilres 
u voûtés, un parterre iiu rnîtit'ii df la ^Ttiiiilciuirenviron deux 
11 journées de bêcheur. » 

D'après son rapport, le b:Uiineiit .sur la cour principale 
« renferme un corridor à l'untrée, où uat le grand eaealior, 
« une procure, une salle, un vestibule au bout de la salle, un 
« autre corridor, une autii' grande )«alle de compagnie boi- 
« sée, une autre salle enauit«. et un cabinet, le tout par bas; 
u quatre chambres de maître à clieminée, au-dessus, et deux 
« cabinets ; un grenier sur le tout, pavé, couvert d"ar- 
« doUes » (1). 

La seconde façade « régnant sur le jardin (2), renferme 
" aussi pur bas, une cuisine, une lavanderie (3), un réfectoire, 
Il un olfice, et un appartement au bout du réfectoire, nommé 
n la stalion ; huit chambres de religieux au-dessus, dont 
u deux a cliuminêes ; un gn-nier sur le tout, pavé et couvert 
« d'ardoises. « 

Le troisième bâtiment u d'ùqui-rre du côté de l'nbbutiBle. 
a renferme par bas une salle, deux autres chambres froides, 
u un coiridor, un fruitier au boutdudit corridor et un caveau. 
a un grand appartement appelé /c cliapilir, ensuite la sa- 
« crislie et un grand escalier ; au-dessus, quatre chambres à 
« feu et uu cabinet, une hibliolkèijue, l'appartement appelé 
M \a commune , une autre chambre et un charirier; un gre- 
« nier sur le tout, pavé et eouvert d'ardoises. 

Il Enfin, la quatrième lougère de bâtiments renferme par 
u bas les caves et uu caveau voùlé, plusieurs appartements 
« au-dossus, uu corridor au milieu ; grenier pavé comme les 



[I] Ce bûtitneni, : 



ir«ntréi.', existe enfor 



,2) Ou rdté du ruiHaeHU. su miil 
3) Ces deux pii'ces sulisistanl e 



b 
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ce autres ; le tout couvert d'ardoises (1). Un petit bâtiment en 
€< . pavillon au bout de ce derniei*, renferme une chambre à 
ce eheminée et une entrée pour la cave pnr-de»sous ladite 
m cbambre. 

« Dans ces quatre longères de bâtiments, il y a à chacun un 
ce corridor qui distribue» dans les appartements. » 

Après avoir ainsi décrit Tabbaye proprement dite, Cosnard- 
Desportes parle de la grande (]our d'entrée, des Communs, 
d«i logis abbatial, occupé par le nommé Marin, garde, et de 
F Église (2) dont, malheureusement, il n'indique ni la place, ni 
les curiosités archéologiques. Elle se trouvait certainement 
du côté du troisième bâtiment qui renfermait le chapitre et la 
sacristie. 

L'expertise faite par Cosnard-Uesportes n'était qu'un 
préambule. Il restait à vendre l'antique abbaye. Cette opéra- 
tion spoliatrice eut lieu le 28 février Ï791, dans la « salle du 
« conseil général de la commune do Sablé, » en présence des 

* membres du directoire du district » et « des sieurs Jean- 
** Christophe Chevron et Jacques Brichet, officiers municipaux, 
■ commissaires nommés par la municipalité de Précigné. >» 

Toutes les fermes, closeries, prés, vignes et autres immeu- 
ûles mis à part, on offrit aux amateurs de biens nationaux : 
** 1^ maisons conventuelle et abbatiale du Perray-Neuf, cours, 
*^ jardins, bosquets, promenades, église, enclos, réservoir, 
furies, hangard, remise, boulangerie, pressoir à vin, le 
*H>i8 nommé Mareil, près lesdites maisons, de 17 arpents 

* 37 perches, situés paroisse de Précigné..., le tout sous la 

* réserve des cloches, tableaux de l'église, buffet d'orgue et 

* tribune où il est placé, le lutrin et le buffet de la sacris- 

* ^ie..., » sur l'estimation de 5100 livres (3). 

IM Dans ma description de l'abbaye, à la page 117, j*ai commis quelques* 
*^«r» qui doivent être rectifiées par ce document de Cosnard-Desportes. 
(2) Arch.. dép. de la Sarthe, Q 9/23. 

v3) Le buffet d'orgue, un confessionnal et quelques stalles du xv* siècle. 
QQrerrayj se trouvent maintenant dans Téglisc paroissiale de Saint-Pierre 
de Précigné. 
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M. Guérin, maître do forges à Sougé-lcGanncIon, enchérit 
îi la somme de 21.930 livres, Jean Rouault, marchand à 
Sablé, à 22.100 livres, Etienne Brossard, notaire t^ Avoise, à 
23.000 livres, et Pierre Prévost-Dugué, maître de forges à 
Moncors en Chammes (1), à 25.100 livres. Celui-ci resta adju- 
dicataire du Perray (2). 

Pendant toute la Révolution, Précigné fut un des centres 
les plus actifs de la chouannerie, où les acquéreurs de biens 
nationaux se trouvèrent exposés à de nombreux mécomptes. 
Le citoyen François Letessieret sa femme, Marie Cottin, ser- 
viteurs de Prévost-Dugué, domiciliés au Perray, purent le 
constater. Les chouans vinrent frapper à leur domicile dans 
la nuit du 17 au 18 novembre 1795. Personne n'ayant répondu, 
ils enfoncèrent plusieurs portes, brisèrent le grillage d'une 
fenêtre, s'introduisirent dans une chambre, et ouvrirent un 
placard dans lequel ils prirent des vêtements appartenant au 
propriétaire de la maison et à un sien domestique. Quelques 
mois plus tard, pendant la nuit du 2 au 3 septembre 1797, 
les mômes chouans, « trois scélérats, » disaient les membres 
de l'administration murticipale, se transportèrent au "Perray 
et « y désarmèrent Tun des domestiques après l'avoir mal- 
« traité de coups. » Deux années ne s'étaient pas écoulées, 
qu'ils accomplissaient un nouvel exploit en détruisant le pont 
du Perray, situé sur le chemin de Précigné à Sablé. 

Déjà les chouans avaient tué différents patauds, Jean Ma- 
hot h la Petitière, Urbain Lanccleur dans le bois de Sour- 
bellos, et Pierre Chauvin, marchand de bestiaux de La Cha- 
pelle d'Aligné, quand une vengeance plus éclatante vint don- 
ner à réfléchir aux patriotes du pays. 

Antoine-Jean-Baptiste Cosnard-Desportes, mari d'Ade- 
laïde-Bibicnne Juffé, était, avant 1789, receveur du marqui- 
sat de Sablé, et une de ses filles avait été nommée au 



(1) Mayenne. 

(2) Arch. de la Sarthe, Q 9/1 et Q 9/2. 
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baptême à Précigné, en 1782, par le marquis de Sablé, Jean- 

Baptiste-Menelé (]olbert, et par Anne de Sarcé, femme de 

'''•ançois Guiteau, écuyer, seigneur dt» Cossé-en-Champagne. 

f^omblé de faveurs par ses anciens maîtres, le citoyen Cos- 

'^«rd-Dosportes adopta avec enthousiasme les idées de la 

ft^volution. Il s'installa au château de Bois-Dauphin. Tout en 

se livrant à la chasse aux loups, qui abondaient dans la forêt 

d^ Pincé, il trouvait moyen de dénoncer les suspects et 

d'acquérir des biens nationaux, en particulier Tancienne 

abbaye du Perray, de Prévost-Dugué (i). A ce métier, il 

''^colta l'avantage d'une mort violente à l'âge de 41 ans. 

Quinze ou vingt chouans apparurent un matin dans la 
cour du château de Bois-Dauphin. 

On était au 2 nivôse de l'an VU (22 décembre 1798), jour 

de foire à Sablé, à laquelle devait se rendre Cosnard- 

t>esportes. Le domestique de celui-ci, René Le Plat, qui de- 

^^ï^eurait à la ferme du chAteau, fut tué en voulant avertir son 

'if^aître de la présence de l'ennemi. Desportes, ayant entendu 

^tîs coups de fusil, s'arma en toute hâte et sortit en compa- 

içnîe des gardes-champètres Jean et Joseph Touchet. Mal lui 

^Tk prit. Atteint de trois balles en plein corps, il tomba par 

^^i^re. L'un des Touchet releva le blessé, tandis que l'autre 

tégeait la retraite en soutenant le feu contre les chouans. 

^ après le récit des administrateurs municipaux de Précigné 

X administrateurs du département de la Sarthe, l'ancien 

ceveur du marquisat de Sablé mourut le lendemain en 

^^i^at : Vive la République ! et en recommandante^ sa femme, 

^ Ses enfants et à ses amis, de rester fidèles aux principes 

'"«Publicains. 

-^près leurs exploits à Bois-Dauphin, les chouans se diri- 

f^^'^nt du côté de Varennes-Boureau. Arrivés au chemin de 

^**ennes à Sablé, ils rencontrèrent deux patauds de Mo- 

\^) Je n'ai pas trouvé l'acte d'achat du Perray par Cosnard-Desportes, 
rv *^ on ne peut guère douter de cette acquisition, car la femme de Cosnard- 
** portes, Âdelaide-Bibienne Juffé, était propriétaire du Perray en 1818. 
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ranfies, les citoyens Coustard aîné et Julien Fillion. son 
gendre. Quelques coups de fusil en eurent raison et en firent 
des cadavres. 

L'affolement devint général parmi les patriotes. Ces bons 
citoyens, qui s'étaient permis d'envoyer à l'écliafaud des gens 
inoffensifs, trouvaient mauvais qu'on leur appliquât la peine 
du talion. Ils ordonnèrent au commandant de la garde mobile 
de fouiller la campagne, sur la rive gauche de la Sarthe, 
depuis les moulins de Pendu jusqu'au-dessus de Pincé. Le 
général Simon déclara Précigné en état de siège et les Admi- 
nistrateurs municipaux défendirent expressément « à tout 
« individu de sortir, sous quelque prétexte que ce soit, le soir 
« dans le bourg, sans avoir une lanterne ou lumière quel- 
ce conque. » 

Rien ne pouvait arrêter le bras des chouans. L'Alsacien 
Jean-Jacques Frank, cx-organiste de l'abbîîye du Perray et 
membre du conseil-général de la commune préposé à l'état- 
civil, le comprenait fort bien. En 1793, lors d'une écliauf- 
fourée à Précigné, il avait cru entendre sonner sa dernière 
heure. Afin de ne pas exposer de nouveau sa précieuse per- 
sonne, il renonça, après les meurtres racontés plus haut, à 
son logis de la rue de la Percevaudière pour se réfugier dans 
le centre du bourg. Il dut se féliciter de sa décision quand il 
apprit, le 8 janvier 1799, la mort de Jean Chalumeau, auber- 
giste à Précigné, tué dans le champ de la Groie, à six heures 
du matin (1). 



Le Perray depuis la RéYolation. 

Adelaïde-Bibienne Juffé, veuve d'Antoine-Jean-Baptisto 
Cosnard-Desportes, ne voulut pas finir ses jours dans le pays 

(1) Tous ces détails sont extraits des Registres des délibérations de 
V administration municipale du canton de Précigné. 




MisécicorriL' d'une slulle de t'ubbaye du Pcrray-Nouf, 

ilnnt l'dgllw Sfltni-Pturre de Pi^oiitnii (W aitele). 



k 
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^ù Boa mari avait trouvé une si triste mort. Elle se retira à 
Paris, où le 26 mai 1818, par acte devant M* Ca8e«, elle 
changea Tancienne abbaye du Perray, décorée du nom de 
château, contre deux maisons situées dans la capitale et ap- 
pai'tenant à M. Bernard Cuillé, propriétaire à Précigné. 

Jean- Baptiste Renou et sa femme, Marie Lanceleur, 
demeurant à Précigné, acquirent le Perray, de Bernard 
Cuillé, le 11 avril 1825. Ceux-ci firent démolir Téglise avant 
1836, époque à laquelle Pesche imprimait dans son Diction^ 
naire historique de la Sarthe (1) : « L'église du Perray- 
« .Veuf, qui a été détruite, était grande, belle et richement 
« ornée. Ce qui reste du monument forme encore une belle et 
« solide maison de campagne, qui appartient à M. J. Renou, 
fr de IVécigné. » Les débris de cette église ont été dissé- 
minés un peu de tous côtés. On en possède encore au Perray 
même, deux modillons en pierre du xiii*' siècle, et au presby- 
t^>re de Juigné-sur-Sarthe de nombreuses inscriptions funé- 
raires, gravées en lettres capitules sur plaques de marbre (2). 
L'ne plaque du même genre se trouve dans lu cour d'une mai- 
son à Précigné. L'inscription en est ainsi conçue : 



f 

HIC 

JACET R. P. 

FRANCISCUS JACX)BUS 

STHEPHANUS KONTAINti 

CANONiCUS ET SACh:RDOS 

HUJUS DOMUS QUI OBUT 

Dit 21 7^"* 1782 

.«TATis sua: 

33 
R.l. P. 



(1) Tome IV, iniprini('? en 1836, p. 394. 

(2) Ces plaques servent de couronnement à un mur d'appui. On y lit les 
noms de : 1714, Jean Madelein, laïc; 1746. Jacrjues Paigné, prêtre et cha- 



— 178 — 

J.-B. Riinoii et aa femme vcndircnl le Perrny. le 18 octobre 
18.37, pour la somme de 36.000 francs, n M. Zucliarie Cour- 
tillier et â sn femme Sophie-Mnrie-Annc Le Lnsneux, qui 
avaient acquis, en 1836, la ferme de Marcil, «t qui achetèrent 
en 1840, In ferme de la iNoirie, M. Zachnric Courtillier mou- 
rut au Perray le 14 juin 186r>, et sa femme le 14 avril 1870. 

Leur filH unique, M. Zacharie-Mnrie-Amédée Courtillier, 
ancien élève du Petit-Séminaire de Prêcigné, con.sei lier- géné- 
ral de la Sarthe, ehevalicr de la Légion d'honneur, trésorier- 
payeur général du département de l'Aisne, vécut au Perray, 
s'adonnant n In culture de aa propriété, 11 décéda a Paria, « où 
il se trouvait momenlanément, n le 27 novembre 1893. 

Après sa mort, le domaine du Perray fut adjugé pour 
150.100 francs, le 13 septembre 1894, à M. Constant Rous- 
seau, propriétaire, demeurant à Luclié, ancien élève du Petit- 
Séminaire de Préciguo, beau-frère de M. le chanoine Amédée 
Gouin, vicaire-général honoraire et ancien supérieur du 
Grand -Séminaire du Miins. C'est presque une résurrection 
monacale pour l'antique abbaye fondée il y a 700 ans par 
Robert de Sablé, car la fumille Rousseau a donné trois enfanta 
à l'ÊglÎHe : lin religieux (I), une religieuse (2) et un préfa|^_ 
séculier, vicain' d'une des paroisses du Mans (!)}. ^^^ 

Amb. Leoru. ^^ 

nuiiic ; 1718, KenÊ Tructiun, prêtn; cl chSinuine; 175K, Jartiuee Boschet, 
ppctro et chanoine ; Jacques Benslin, sous-prieur ; 1757, Jean-Frsnijuis- 
Henri Le Fort, prêtre et chanoine ; Denis Vallon, prêtre et elianoine ; t7ô'.>, 
Jean-Bapliiite Buzire, prêtre et chanuine ; etc. 

(1) I'buI IlousseAU, chartreux, en religion Trère Luui»-Paul. 

(2) Sœur Maric-TliomoH d'Aquin, à la Visitation ilu Mans. 

(3) M. l'abbé Norliert Rousseau, vicaire à Saint-Benuit. 
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A PROPOS DE U CONmDCTIOH D'UNE MAISON 



Si Ton y veut bien réfléchir, il n'y a rien d\absolumeni petit 
^P histoire, rien qui doive ôtre négligé. On est curieux de la 
^'^ des grands, de leurs faits et gestes, et c'est justice, car ils 
^^t conduit le monde, ce n\»st pas une raison pour dédaigner 
^^^X qui peinaient au-dessous d'eux. On ne connaît pas le corps 
^''ïriîiin pour en avoir étudié la tète; on ne saurait rien du 
coi*j^g social, si Tenquéte, commencée sur les gouvernants, ne 
^ ^ohevait sur les gouvei*nés. Seulement la chose n'est pas 
^^Jours aisée. M'"* de Daillon, châtelaine du Lude, tenait 
** Jour ses livres de comptes (1) ; sa chambrière n'a jamais 
^^^^fçiné rien de tel. Si la première avait eu h faire construire 
^or\ château, elle aurait certainement fait établir le devis de 
^ Construction et nous aurions chance de retrouver, dans les 
^''^hîves des héritiers de la noble dame, le relevé des dépenses 
^'' ^quelles ce travail aurait donné lieu. Si la seconde a pu, 
"** Ses modestes gages, économiser la somme dont elle aurait 
^ t>osoin, le cas échéant, pour édifier la demeure où ses der- 
/^t's jours se sont écoulés, je suis bien sûr que, de ses rela- 
is avec les ouvriers qu'elle a employés, il ne s'est conservé 

^*^) Cf. Revtie hist. et arch. du Maine, t. XLII, p. 130. 
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nulle Iracp. C,p n"p«t pas chez ces humbles que l'on garde 
cette comptal)ilité. Pourtant, une fois, cette comptabilité, 
nous l'avons ressaisie intacte, compiéle. En 1509, la fabrique 
de Spay, propriétaire d'un polit immeuble (1) tombé en ruine, 
dut le faire reconstruire (2). Un simple rez-de-chaussée, com- 
prenant deux pièces communiquant l'une avec l'autre, éclai- 
rées par trois fenêtres, et obaulfûes par une cbeminée a grand 
manteau, c'était tout l'immeuble. On y pénétrait par une porte 
donnant sur In rue; une seconde ouverture permettait d'entrer 
dans le jardin (3). Le plancher en terre battue fut, en 1511, 
recouvert d'un parquet en bois (^), Les murailles étaient toul 
bonnement en terrasse. A combien revint cette construction ; 
quels étaient ceux qui s'en contentaient, et quel loyer en 
payaient-ils, voila ce que nous voulons indiquer. 

Toutes propoi'tions g-ardées, les charrois imposèrent la 
charge la pins lourde. On n'avait rien sous la main ; il fallait 
faire tout venir du dehors. Or, un harnais, c'est-à-dire l'homme, 
son cheval et sa voiture, revenait en moyenne à cinq sols par 
jour, et, toul examiné, nous n'avons pas compté moins de 
trente-six journées, c'eût été donc, de ce chef, une dépense de 
neuf livres, si le procureur de fabrique, — il se nommait 
Sainctoo Rousseau, — n'avait pas fait vingt-trois de ces 
voyages, qui sont tous énumérés sur son compte-rendu, sans 
qu'il paraisse avoir jamais réclamé la moindre rétribution. 

(1) Cet immeiiblp est meotionni dan» l'article suivant du cwnple de 
fabrique dt: raniièe 1500 ; < fletn, je receu rie Pierre Mauboussin, puur la 
maison de larabrice.XXllIs.» il Tul iliïtiiiili en I5U7,aiii!ii <jue le cunsttktc le 
texte suivant : « Item, jwur avoir abiitlti la maison du la fabrique, pjur ce, 
Xll K. VI d. > Compter de l'année 1507. 

(2] • Item, ilu marclié de faire la maison de Ind*' fabrique, en pain et vin, 
pour ce, Il s. III d, > Comptait de l'année 1507. 

(3) < Ilfm, mine pour avoir fait deux buys. ung ii l'entredeux de la 
chambre et l'antre à lad. chambre pour sortir au jardin, fairt/ par -Martin 
Godefiray et mys la somme de X k. • Compt«R de l'année 1509. 

(4] « Iteta, mise pour avoir fait plancbeer le plancher de la maison de U 
lïibrjce, la chambre de devers la cheminée par Pierre Mauboucin, et premier 
pour le barreau dud. plancher et pour la terre et faire led. plancher et pour 
toutes antres paine», en !<ommc, XXVI ». . Gmtplct de l'année 1511. 
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On allait ainsi chercher au fourneau de Sionnais (1) les 

faites qui, prises sur place, coûtaient dix-neuf sols le millier. 

II en fiit employé dans la couverture trois mille sept cents (2). 

Ell«s reposaient sur des lattes, les unes, débitées dans un 

chêne qui avait été payé (3) 2 s. 6 d. ; les autres, achetées 

en deux lots, de 6 sols chacun, et renfermant : le premier, 

trois cents, le second, cent quatre-vingt pièces (4). Pour les 

fixer sur les chevrons, on employa trois mille clous qui 

cc^Atèrent 12 s. 6d. (5). 

Deux charretées de sable, dix-sept de pierres prises aux car- 

nères de Bourray et de Montloyer (6), mais dont le prix d'ail* 

leurs n'est pas indiqué, deuxmuidset vingt-trois boisseaux de 

chaux, les premiers à 15 sols Tun (7), les barreaux et le foin dont 

on avait besoin pour la terrasse (8), tous ces matériaux furent 

amenés à pied d'oeuvre. Sur le sol, d'où un manœuvre avait 

(1) « Item, troys charrois faictz par led. Sainton, de la tuiFlerie de Syon- 
1M15 à lad. fabrice, deux d'anHenez de la tuille et Taatre d'ainenez du gentil 
^ <^ J% late. > Comptes de 1509. 

j^) ^ Item, mise pour lad. tuille aciietée »ur le fourneau, en somme troya 
^ulier^ deux cena^ qui a cousté, le millier, XIX s. qui est en somme lesd. 

lu milliers deux ceas, LXI s Item, mise pour demy milliers de taille 

•*»«t^e aud. Kea de Syonnais sur le fourneau sans le charroy, peur ce, 
IX s. VI d. > CompUs de 150J. 

(^) ^( Item, pour \tng pié de chesne pour faire de la late pour la maison de 
**^' ^^^WTce pour ce, 11 s. VI d. > Id, 

( V ^ Item^ mise pour troys cens de late achetée d^ung nommé Crestien, 
▼aUaT^ lêad. troys cens, pour ce VI s. Ilem^ mise pour huyt vingtz de late 
•*"^*^« de Guillaume Métairie, en somme, III s. V d. » Id, 

^) "^ Item, mise pour avoir acheté troys milliers de clou à later lad. maison 
^« ^ . fabrice, pour ce, XÏI s. VI d. » ht 

v^) "^ Item, pour troys ehartées de pierres, charroyées par led. Sairrton du 



lieu d^ Bouray à lad. maison de lad. fabrice > « Item, mise pour avoir 

Miea^ deux cbartées de pierres amenées par Macé Boullay du lieu de Mont- 
^^f^ Jusques au g^ de Spay pour lad. maison de lad. fabrice, pour ce, 

^*r ^ Premier, deux muytz de chaux pour lad. chemynée, achetée par 

7^* ^^intott, XXX 8 > « Item y mise pour avoir acheté doze bouesseaulx 

ctà^nx pour parachever lad. chemynée. > Id, Voir aussi plus loin, p. 182, 

\^/ ^ Item, un charroy dud. Sainton de estre allé jouques chefs Estief^ne 
^^»<^ quérir oag eettt dTeceulfe et le faing pour andouiller lad. maison. >ld. 
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enlevé tout ca qui aurait pu les gêner (l), i<?s divers enrps do 
métiers s'occupènnit de la pai-tic qui leur incombait. Les maçons 
construisirent la vaste cljuminée (2), dont le large et lourd 
manteau de pierre avait été cliarroyé à part (li). Ils pétrirent 
cette matière boueuse qui, mêlée au foin ou à la paiUe et roulée 
autour des barreaux, que dos ouvriers spéciaux appelés u car- 
tiers 'I avaient débités, remplace dans les murailles la pierre 
ou la brique (4). 

Les menuisiers ajustèrent les portes et les feiiélics ; elles 
leur furent payées dix sols (5). Un serrurier y «jouta, pour 
huit sols un deniisr, fotrures, gnnds et serrures (G), Les cliar- 
pentiers, ils avaient fourni le bois de la charpente, toucbè- 
rent la somme de huit livres dix sols (7). Les couvreurs arrivè- 
rent les derniers et installèreol sur la charpente, coyaux, Inttes 



(1) * itetn, mise pour une journée de Colas Bsrier pour avoir netty les places 
(le lad. muson, pour journée et doapena, XVII d. > Id. 

(2) * Item, mise pour la paine des maezons qui ont faicte kd. cliemynéc 
de lad, maison de la fabrique, LXXV a... » llcin, mise pour lad, maison de 
la fabrice, premyer pour le manteau de la chemynée et pour les deux cherrons 
de dessus lad. chcmynée et pour de la moche a lad. chcmynèe et pour les 
cartiera a faire les euyaux et pour les doublées et pour seze vingts d'eceule 
et Bveoques orne bouesseaulx de chauh. — XXU s. » lit. 

(3) « Item, deux charmii! dud. Sainton du lien de la Savinière à lad. 
maison de la fabrice, l'un, d'anacncz le manteau de la cheminée et l'autre de 
l'esceulle. > 

(4) * lient, ung charroi dud. Sainton pour estre allé juuque» au lieu de la 
Bigutiere queri); les cartiers pour faire le carreau pour andouiller lad. maison. 

Item, ung charroi dud. Saintun de ustre allé jouqups ches Estienne SsJmoo 
queriz ung cent d'eceutle et le faing pour andouiller lad. maison. 

Item, mise pour aToir ung cent d'eceulle achetée de Ëslienne Salmon pour 
lad. maison de lad. fabrice, XV d. 

Item, pour avoir &it andouiller lad. maison de terrasces tant à jour que 
par le mellleu, andouillée par Pierre Mauboucin et cex gens, eu somme 
toute, XXX s. > 

(5) ■ Item, mise pour avoir acheté un hup à lail. maison du coustè rie 
deven la rue avecquea troys fenestrea, tant boys que la faczon, rendu sur 
bout, on somme toute, X b. > 

(6) ■ Item, mise priur la ferreure dud. huys tant la ferreure, bandes et 
goDS, le tout VIII s. 1 d. : 



(7) ■ Item, baillé au charpentier 



:e qu'il est deu pour son eharpei 
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et tuiles. Ils reçurent pour leurs journées, la première fois, 
22 s., la seconde, 10 s. 3 d. (1). 

Cette maison, telle que les ouvriers Tavaient refaite, n'avait 
rien du confort de nos habitations modernes, mais nos aïeux 
n'étaient pas difficiles. Ce ne fut pas, comme on le pourrait 
croire, le premier venu qui l'occupa . Le vicaire de la paroisse, 
messire Jehan Mauboussin, s'y installa d'abord ; puis vin- 
rent successivement après lui, un notable de la localité, Jehan 
Bisseray, et un autre vicaire de Spay, messire Guillaume 
Fournigault. Ils l'avaient prise à loyer, le premier, pour vingt- 
<^inq sols, le second, pour trente, le troisième, pour qua- 
rante (2). Dans ces conditions, la fabrique avait fait un sage 
cTnpIoi des fonds dont elle disposait ; car, les charrois gra- 
tuits du procureur mis à part, la dépense totale imposée par 
ces travaux n'avait pas dépassé vingt-sept livres, au maxi- 
mum (3). Cela revient à dire qu'un immeuble, qui, de nos 
jour^, aurait coûté 27001. à construire, rapporterait d'abord 
125 1. de rente, puis 150 1., puis 200 1. 

Voilà bien des menus détails, dira-t-on, et du papier noirci 
pou»* peu de chose. Menus détails, tant qu'il vous plaira. 



et boy g pour ce VIII ]. dix solz, en ce comprins vingt ung boesseau de 
seig^^ baillée pour la somme de cent cinq solz. » Cet article, nous en ignorons 
le mo^if^ Q^i inscrit à part à la un des comptes de Tannée 1508. 

(O -^ Item, mise pour faire couvrir lad. maison par François Godeffray et 
Guill^^^n,^ Guyart et son gendre, et pour le premyer compte, XXII s... Item, 
mise f^our avoir fait parachever de couvriz lad. maison de lad. fabrice par led. 
Gode'^^Pjiy g^ Guyart pour le darenier compte, pour ce X s. III d. » 

i^J < Item, receu de messire Jehan Mauboussin la somme de vingt cinq 
80U1K ^arnois que debvoit de Tan cinq cens onze pour le louage de la maison 
et JA.x*^^{q ç|g li^j fabrice, pour ce XXV s. 

^^^»ji, receu de Jehan Bisseray pour le louage de la maison et jardin de 
'^' ^^brice, de deux ans trente soulz tournois par an qui est de Tan cinq 
cens, ^jjj gçp^ g^ jç y^j^ çjjjq ^^j^g jj^^ \i^yi qui est pour lesd. deux années LX s. » 

* -f^tem, receu de Messire Guillaume Fournigault, prestre, pour le louage 
Î5" "™***®'ï ^t jardin de lad. fabrice, deu du jour de Nouel oud an, la somme 

^^^1^ s. » Comptes de 1537. 

V J .Nous avons additionné toutes les dépenses auxquelles cette recons- 

^"^^^ion'donna lieu. 
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mais avant de les avoir relevés, j'ignorais à coinbien revenait 
la réfection d'une maison de village et comment un vicaire 
se logeait. Et maintenant, si, par une bonne fortune sur 
laquelle il ne faut pas compter, on retrouvait un inventaire 
dûment dressé après décès, des meubles qui garnissaient les 
deux chambres de cette habitation, je m'empresserais d'ana- 
lyser ce document pour savoir de quoi se composait le mobi- 
lier des locataires. J'y verrais probablement quelle était leur 
culture intellectuelle, sûrement du moins, en quels livres ils 
lisaient ; et si je pouvais ensuite mettre la main sur les mé- 
moires de leurs fournisseurs, j^aurais encore du plaisir à les 
déchiffrer, car cette étude, et celle-là seulement, roe donne- 
rait l'intuition exacte, précise de ce qu'était, au xvi* siècle, la 
vie matérielle et morale de nos devanciers. 

L. Froger. 




NOTES SUR L'ANCIEN CHATEAU 

ET LE MARQUISAT DE FONTENAILLE 



A ECOMMOY. 



I 



Le Château. 



L ^Ucien Château, actuellement le Couvent, de Fontenaille, 

se trouve à près de deux kilomètres et en face du clocher 

d'Ecoiï^iUQy II ggj; habité par des religieuses Dominicaines 

de 1 CEuypg (jg Béthanie, qui en ont fait l'acquisition en 1888. 

On s y rend par une superbe avenue qui coupe les champs et 

les sapins. Elle est encore, dans sa première moitié, plantée 

de de^ix rangs de marronniers, derniers vestiges de Tan- 

cienne grande avenue d'Ecommoy qui, dans toute sa longueur, 

se coujpQgj^ji j^ quatre rangs. 

-^^ Xiii* siècle, la seigneurie de Fontenaille faisait partie du 

domaine de Belin. Elle appartint successivement aux familles 

d Avei^n, de Scepeaux, de Chauvigné, de Beauville, de Chan- 

ielou et de Gouin de Chapizeau (ou Chapiseaux). Le 21 avril 



** 
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1770, Louirt (iouiii île Cliiipi2i.-iiii mourut au Mîiiis, à Vâgc de 
70 ans. Son corps fut ramène à Ecnmnioy. If k-ndi-niain. el 
inhumé dnns l'ûglise avec les autres mcmhres de sa famille. 
Après lui, la seigneurie de Knntenaille et Ecommoy passèrent, 
par achat, dans une autre famille. lïenoît-GabriDl-Armand 
CoilDer de Huité. marquis d'Elliat, dont la famille eut sa 
célébrité dans l'Iiistoire de Krance, acheta Kontenaille. Cette 
propriété fut, comme bien d'nutres, morcelée à l'époque de la 
Révolution; mais néanmoins elle resta, en grande partie, à sr 
famille jusqu'en 1876. 

A la teuue des Assises générales de 177(J, d'après les plans 
de Charles-François Amelin, arpenteur-géomètre, feudiste et 
commissaire à terrier», le château de Fontennille, construit 
sous Louis XIII, se composait « parle bas d'un salon, une 
« salle, un escalier et plusieurs appartements, sous lesquels 
« Bout des caves et des souterrains, plusieurs autre.s appar- 
1' tements au-dessus, grenier aussi au-dessus. Une cour 
H devant, close de murs et de fossé rempli d'eau vive, sur 
« lequel est un pont-levia, Une chapelle dédiée sous le titre • 
« de la Conception de la Sainte Vierge, et vis-â-vis, tous les 
« deux en pavillon, un autre bâtiment au frontispice duquel 
« est représentée en bas-relief, une bacchanale d'enfants. La 
« basse-cour, û ct>té de celle ci-dessus, dans laquelle sont les 
u granges, écuries, étables, remises, fuie à pigeons, pressoirs 
« et celliers, jardins, le tout renfermé de murs. Par le derrière 
II est un parterre aussi renfermé de fossés en partie, terres 
H labourables, prés, bois de futaies, taillis et sapinières. Trois 
« grandes avenues aboutissent au château : l'avenue du Lude, 
« l'avenue d'EcommoyL't l'avenue deChâteau-du-Loir; le tout 
Il en un tenant, au travers duquel passent plusieurs chemins, 
" contenant cent cinquante-deux arpents, onze chaînées et 
« demie, compris le clos de Fontenaillu en terre labouriiblect 
w vigne, l'enfermé de tnurs, et trois portions de bois taillis 
" nommées les Vieilles Vignes. » Il serait trop long d'énu- 
mérer ici en détail tous les domaines et toutes les dépendances 
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(Je Fontenaille. Mais nous le ferons peut-être un jour en 
publiant, à cette occasion, une carte très belle et très précise de 
Fontenaille, datant de 1780. Cette carte est curieuse non seu- 
lement pour ce qui concerne le château et ses dépendances, 
mais elle est surtout très précieuse pour la géographie locale 
d'Ecommoy et des environs. 



II 

Le Marquisat de Fontenaille. 

Le fief et seigneurie de Fontenaille relevait du Roi en 
fpanc-aleu noble, à cause de sa baronnie et château de Château-. 
du-Loir, ne devant que le baise-main pour tout devoir et à sa 
personne seulement. Des lettres patentes du Roi portant érec- 
tion de la terre, fief et seigneurie de Fontenaille et d'Ecommoy, 
^t fiefs en dépendants, en marquisat, furent données à Ver- 
sailles au mois de juillet, Tan 1703, en faveur de messire 
Henry-Louis de Gouin, seigneur de Chapiseaux et de P'onte- 
'ïaille, ses enfants nés et à naître. Elles étaient signées, Louis 
®^ Scellées du grand sceau de cire verte en lacs de soie rouge 
^t Verte, signées sur le repli, par le Roi, Phélippeaux; regis- 
^''•es en Parlement le 23 novembre 1703, signées Dougoie, 
®* en la Chambre des comptes le 29 janvier 1704, signées 
Richer. 

Voici maintenant les différentes pièces relatives au mar- 
'I^ÎBat de Fontenaille : 
^-'^ Copie coUationnée des lettres patentes ci-dessus, par 

'*** Boullard, notaire du marquisat de Fontenaille, le 16 octo- 
bre 1742. 

2^ Arrest du Parlement pour informer sur la commodité ou 
ï'ïCommodité et du revenu de la terre de Fontenaille, pour 
'^^ection en marquisat, du 27 juillet 1703. 

^'^ Ordonnance de monsieur le lieutenant-général en la 
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sénéchaussée et siège présidial du Mans, en exécution de la 
commission à lui adressée par Tarrest ci-dessus, du 11 août 
1703. 

4® Information de commodo et incommodo par monsieur le 
lieutenant-général en la sénéchaussée et siège présidial du 
Mans, pour l'érection de la terre de Fontenaille en marquisat, 
du 16 août 1703. 

5" Procès-verbal de la représentation des baux h ferme et 
aveux devant monsieur le lieutenant-général en la sénéchaus- 
sée et siège présidial du Mans, le 18 août 1703. 

6" Consentement des habitants de la paroisse d'Ecommoy 
pour Térection de la terre de Fontenaille en marquisat, devant 
M* Louis Joubert, notaire à Ecommoy, le 16 septembre 1703. 

7® Consentement des habitants de la paroisse de Pruillé- 
L'Eguillé, pour Térection de la terre de Fontenaille en mar- 
quisat, devant M* Jamin, notaire à Pruillé, le 21 septem- 
bre 1703. 

8° Consentement des habitants de la paroisse de Saint- 
Mars d'Outillé pour l'érection de la terre de Fontenaille en 
marquisat, devant M"" Le Tessier et Cornilleau, notaires, le 
23 septembre 1703. 

9*^ Enregistrement des lettres patentes portant érection de 
la terre de Fontenaille en marquisat, au Parlement, du 
23 septembre 1703. 

10® Enregistrement des lettres patentes portant érection 
de la terre de Fontenaille en marquisat en la sénéchaussée et 
siège royal de ChAteaurdu-Loir, du 4 septembre 1703. 

1 1® Enregistrement à la Chambre des comptes des lettres 
patentes portant érection de la terre de Fontenaille en mar- 
quisat, du 29 janvier 1704. 

12® Procès-verbal d'édification et établissement des four- 
ches patibulaires de la haute justice du marquisat de Fonte- 
naille, devant monsieur le Bailly dudit marquisat, du 1''' juil- 
let 1704. 
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III 

9 _ 

Drchts honorifiques dans l'kglise d'Ecommoy. 

Les seigneurs de Fontenaille avaient le droit de recomman- 
dation aux prières nominales, d'encens, pain béni, eau bénite 
avant toutes autres personnes ayant fief ou seigneurie. Ils 
avaient droit de banc et sépulture dans le chœur, litres 
chargées d*écussons à leurs armes, en dedans et en dehors, 
el tous autres droits qu'à seigneur fondateur appartiennent. 
Ces droits sont confirmés par les pièces suivantes : 

1<» Procès-verbal par M" Guillaume Thounrye, licentié ès- 
lois, enquesteur ordinaire pour le Roi à Château-du-Loir, de 
Télaldes litres et écussons et banc des seigneurs de Fonte- 
naille qui se trouvent dcins Téglise d'Econimoy,de laquelle ils 
sont fondateurs, des 20 et 21 janvier 1543. 

2* Requeste de messire Arnoult de Beau ville, seigneur de 
Fontenaille, à monsieur le lieutenant-général de Ch«^teau-du- 
Loir, tendant à être confirmé, maintenu et gardé dans le 
droit et possession de se dire seigneur fondateur de la 
paroisse d'Ecommoy, ainsi qu'il en a toujours joui, comme il 
parait par les ceintures dehors et dedans avec impression des 
^rnies de ses prédécesseurs, banc et sépulture au chœur ; 
su bas de laquelle sont plusieurs ordonnances portant qu'il 
sera tenu de communiquer ses titres au sieur procureur du 
^^ et qu'il sera dressé reconnaissance du contenu en la dite 
requête, du l»"- août 1609. 

•>* Sentence de monsieur le lieutenant particulier en la séné- 
chaussée et siège présidial de Château-du-Loir, entre le sei- 
gneur de Fontenaille, fondateur de l'église d'Écommoy, les 
paroissiens et habitants, contre Guillaume Goubert, qui le 
condamne d'oster dans trois jours le banc qu'il y a fait mettre, 
^^ 5 décembre 1609. 
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\" Ileconnaiaaancp par Ips sieurs ('iiii', vicaire, rli.ipolnîn 
de l'église d'Écommoy ([iie le seigneur de Konlon aille en est 
fondateur, et qu'il a droit d'y avoir un bnnc dans le chtcur; 
que celui qu'il y a fait placer k cùté de la tombe et sépulture 
des anciens seigneurs ne leur nuit point pour le service divin, 
par acte devant M" Gautelier, notaire royal â Écommoy. le 
3 avril 1612. 

5" Déclaration et reconnaissance de Jejin Rameau, procu- 
reur de la fabrique d'Écommoy. que les seigneurs de Fonte- 
tenaille sont fondateurs de l'église et du cimetière, devant 
M* Jean-Nicolas Chevereau, notaire royal à Ëcommoy, le 
1" août 1776. 

Nota. — Le droit de fondation est aussi reconnu par plu- 
sieurs aveux du fief de la cure. Ce droit est encore reconnu 
par la déclaration féodale du l.'î octobre IG64 et 3! mai I7S(>. 
du fief de Fontenaille, t't par l'onloiiii.Tnce du liiircrtu dt-s 
linances, du 14 mai 1784. 



IV 



La Ciui'EI,i,e ur I"omenaille 



I 



La Chapelle de Kontenaîile est la première qui, en France, 
fut dédiée à ta Conception de la Très Sainte Vierge. Elle est 
construite en forme de pavillon. \\i frontispice on a repré- 
senté en bas-relief la Sainte Vierge dans une apothéose et 
entourée d'anges. Dans la chapelle, il n'y a qu'un autel ; 
mais il mérite l'attention des archéologues : au milieu du 
retable enrichi de sculptures et de statuettes, on remarque 
une belle peinture sur bois, de style byzantin et représentant 
la Sainte Vierge avec l'Enfant Jésus. Au-dessus de l'autel, 
on lit cette inscription : Conceptiani Virgiiiis. Fondation de 
la chapelle de Fontenaille : à la charge par le titulaire de 
faire dire ou dire trois messes par semaine. La première,. 
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\uni\, de Requiem ; la deuxièmo, le mercredi, du Saint-Esprit ; 
la troisième, le samedi, à Notre-Dame. En outre, une messe à 
chacune des fêtes de Notre-Dame ; aux jours des trépas des 
père et mère du seigneur fondateur, une messe de Requiem ; 
aux jours que le seigneur fondateur et la dame son épouse 
sont décédés, une messe de Requiem. Aux jours et fêtes de 
saint Jacques, de Pâques, de TAscension de Notre-Seigneur, 
Pentecoste, la fête de la Consécration, de saint Jean-Baptiste, 
sainte Anne, saint Gilles, saint René, saint Yves, saint Fran- 
çois, sainte Marguerite, saint Martin d'hiver, Toussaint, 
Noël, la Circoncision et saint Julien, à chacune des dites fêtes 
une messe du jour. Pourquoi il lui a été légué la dîme de 
Fontenaille et la place d'une grange proche et joignant le 
cimetière d'Ecommoy, à la charge de remettre toutes les 
pailles de la dime au seigneur fondateur et ses successeurs, 
à la réserve d'une charretée seulement et de leur en payer 
5 sous de cens chacun au. Voici maintenant les pièces concer- 
nant la chapelle de Fontenaille : 

1" Projet de fondation de la chapelle de Fontenaille par 
messire Jacques Dessepeaux (ailleurs De Scepeaux), devant 
Decourboulain, Busson et Manot, notaires, le 9 avril 1499. 

2* Fondation, sur parchemin, de la chapelle de Fontenaille 
sous le titre de la Conception de la Sainte Vierge, par 
messire Jacques Dessepeaux (De Scepeaux), seigneur de 
rontenaille, devant Hirebec et Decourboulain, notaires, le 
10 avril 1502. 

3* Procédures entre messire René de Beauville, seigneur 
de Fontenaille, et M® Nicolas Bellenger, prêtre titulaire de la 
chapelle de Fontenailh?, sur lesquelles est intervenu arrêt 
du Parlement, du 6 juillet 1003. 

^* Copie collationnée, en papier, de la fondation ci-dessus, 
par Dubois, Lefebvre et Joubert, notaires, le 12 janvier 1630. 

•^* Ordonnance de monseigneur Tévêque du Mans, pour 
que la messe soit dite et célébrée en la chapelle de Fontenaille, 
les jours marqués par la fondation, du G avril 1673. 
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6" Lettres de coUntion pour M' Simon Drouet, prèlro titu- 
laire de la chapelle de Fontennille, sur l<i démission de 
M" Louis Dorissc, du 2 mai 1686. 

7" Démission de M" Simon Drouet, devant measires Menu 
et Menant, notaires apostoliques au Mans, le 28 février 1695. 

8° Nomination et présentation, par messire Henry-Loiiïa 
de Gouin, seigneur de Fonlenaille, de M" Gilles de Brye, 
pr^rtre, curé de Nogeaii (?), pour titulaire de la eliapelle de 
Fonlenaille, devant Vallet et Lange, notaires à Paris, le 
19 mai 1695. 

9" Bénédiction de la nouvelle chapelle de Fonlenaille par 
M. l'abbé Maason des Hnbinnes, l'un des vicaires-gêni'-raux 
de l'église du Mans, du 4 septembre 1712. 

10" Transaction entre le fondé de procuration de révérende 
dame Anne-Marie-Madeleîne-Thérèse de Beringhen. abbesse 
de l'abbaye royale de Saint-Julien du Pré, messire de Gouin, 
seigneur de Fonlenaille et d'Écommoy, fondateur et patron 
de la chapelle de la Conception, à Fonlenaille, tant en son 
nom que comme procureur de M* Gilles de Brye, titulaire de 
la dite chapelle, et M' Pierre Le Vacher, prêtre, curé de la 
paroisse d^Ècommoy, entre lesquels a été convonu que le dit 
sieur curé loverait trento-six boisseaux de bled seigle, mesure 
du Mans, et que le surplus des dîmes sera partagé par tiers 
entre madame l'abbesse du Pi;c, le sieur curé et le titulaire 
de la chapelle, et qu'il sera pris par le sieur curé une char- 
téc et demie de paille de bled seigle, sur le monceau com- 
mun, et le surplus partagé tiers à tiers entre lui, madame 
l'abbesse du Pré et le chapelain, lequel il doit remettre au 
dit seigneur fondateur à la réserve d'une chartée. devant 
M° Breton, notairi; à Kcommoy, le 12 mars 1714, 

11° Démission sous seing privé de M' Poupard, curé de 
Saint-piez, titulaire de la chapelle de Fontenaiile, du 10 novem- 
bre 1722. 

12° Permission de monseigneur l'Evèque du Mans de démo- 
lir l'ancienne chapelle de Fontenaiile, du 16 décembre 1736. 
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13*» Préâen talion de la chapelle de Fontenaille par mes- 
sire Louis de Goui-n, seigneur de Fontenaille, à M" René Le 
Bouc5, curé d'Ecommoy, devant messires Rolland et Salle, 
nota^ires apostoliques au Mans, du 16 février 1750 ; 

1^** Permission par monseigneur Tévêque du Mans de célé- 
brer* la messe dans la chapelle de Fontenaille les jours de 
fêles et dimanches, même des fêtes annuelles, du 9 mars 1768. 



Confrérie du Très Saint-Sacrement. 

fondation de la Confrérie du Très Saint-Sacrement dans 
'^grHse d'Ecommoy, pour laquelle il a été légué la somme de 
trente-deux livres chacun an h prendre et percevoir sur la 
terfe de la Christophlère, par messire Paul Fréard de Chan- 
leloxi, seigneur de Fontenaille, et dame Françoise Mariette, 
sori épouse, devant M® Rousseau, notaire à Écommoy, les 
^2 mars et 2 avril 1665. 

-^Vo/f. — Cette rente a été transférée, par les agents du 
goviArernement, à Thôpital du Mans, le 28 thermidor an IX. 
Ell^ a été remboursée au dit hôpital par M. le marquis 
dElffiat, propriétaircî de la terre de F'oiitenaille, suivant la 
^^î t^lance du sieur Demende, nîciîveur des hospices du Mans, 
d« 8 octobre 1824. 

{A suivre). Phosper Chauvin. 




militaire île Paris 



Il n'est rien de tel qmHi'îipiirocliprun homme célèbre. Neli 
d(!vint-oii pas sm-méml^ il sumlilu qui! de l'auréole ijui nimbe 
1p premier, un rayon s'échappe el mot c» lumicre le plus 
inconnu. Il y parait bien dnns cette histoire nonvelle (I) de 
Napoléon I", In seule, j'imagine, qui méritera d'être lue eleiui, 
en tout cas, fera vitf oublier toutes les autres. Ce n'est pas 
assez, pour !e nouvel Jiistorîen, de replacer non liéros en plein 
jour et de nous l'y montrer le! que le virent les compagnons 
de sa jeunesse ; ces derniers, il vent également nous les faire 
connaître, et voilà qui vaut à un ancien élève de l'Ecole mili- 
taire de Paris où résida, en 1785, Napoléon Honaparte. à 
Jacques- Pierre- Oaniel Nepveu de Bcllelille, de ligurer dana le 
récit détaillé, minutieux, j'allais dire, que M. Chuqnet nous 
donne des premières années delà vie du futur empereur. J.-P.- 
Daniel Nepveu de Uellelille, né nu Mans, le .'t septembre 1708, 
de Jacques-Nicolas et de Kranvoise-Madeb^ine Le Bon, fit ses 
premières études à Pontlevoy (2). 11 fut reçu élève à l'École 
militaire, le 1.5 septembre 1782. 11 y passa quatre années. Sa 
bonne conduite, son application au travail, lui valurent l'insi- 

(1) Arthur Cbu([uet, tu jViiiiesse de Napoléon, in-Jf, vui-494 p. 

(2) Cf. Ménioireu de Hcnf-Pierrc Sepveu iln la Maiiouillère, piibliiK 
par M. l'abbé G. Ksnault, t. [, p. W, 77, 78, 299. 
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g-ne honneur d'être placé à la tète des élèves et de porter le 
litre officiel de commandant en chef, ou, comme on le nommait 
plus habituellement, de sergent-major, des quatre divisions 
entre lesquelles étaient répartis tous les élèves. 11 remplaça 
Picot de Peccaduc, élève de la section d'artillerie, et eut pour 
successeurs, Baulat, La Lande de Vernon et Boisgérard. 

Le 17 janvier 1785, il reçut, comme ses camarades Picot de 
Peccaduc et Phélipeaux, ce dernier futur adversaire de 
Napoléon, la croix de TOrdre de Notre-Dame du Mont-Carmel, 
qui se portait suspendue à un ruban cramoisi. Le comte de 
Provence, grand-maître de TOrdre, l'accordait tous les ans 
aux trois élèves les plus distingués de l'Ecole. 

11 en sortit, le 16 mai 1786, pour être sous-lieutenant au 
régiment de cavalerie Royal-Lorraine. Il y avait été incor- 
poré, le 28 avril précédent, mais il n'était point de ceux 
qui, comme Bonaparte, avaient le cœur « bleu. » Blanc, 
comme la plupart de ses camarades, il abandonna le service, 
en 1792, émigra et ne revint au Mans qu'en 1800. Il se retira 
en son château de Bellefîlle, à Chemiré-le-Gaudin, et y mourut, 
le 3 octobre 1843, sans avoir contracté d'alliance (1). 

L. F. 

(1) /rf., t. I, p. 78, note L 




NOTE 



SUR LES SUCCESSIONS DES BATARDS 



Peut-on s'intéresser à la sépulture d'une pauvre « bastarde, 
mandienne et pain quérante? » Oui, peut-être, si le fait date de 
Tan 1407 et si le récit n'est pas long. Qu'on en juge donc. 
On sait que Théritage des bâtards appartenait au seigneur du 
fief où ils mourai(»nt. Il y a toujours, au chapitre des recettes, 
dans les comptes d'une S(»igneurie un article concernant les 
biens laissés par les aubains (étrangers) et les bâtards. C'est 
à ce titre que le receveur de la cliâtellenie d'Olivet enregistre 
la note suivante, où il rcînd un compte exact de l'emploi des 
vingt sols qui composaient toute la fortune de « Jehanne la 
Morchoanesse. » Il y a de la délicatesse dans la manière dont 
sont traités les intérêts spirituels de cette malheureuse. Je 
remarque surtout qu'on prend soin de lui procurer un cercueil, 
alors qu'à une époque bien plus rapprochée de nous des gens 
beaucoup moins déhiissés se contentaient du cercueil commun. 

Voici la not(î qui figure sur les comptées du receveur d'Olivet 
sous cette rubrique : 

« Espaves et adventures de bastards. » 

« Iteni^ pour la succession eschoiste de feue Jehanne la 
« Morchoaenesse, bastarde, mandienne et pain quérante, qui 
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(c trespassa en caresme Tan mil iiir et sept, laquelle n'avoit 
tf nuls biens ne aucuns mesnages, fors tant soulement-XX sols 
t< qui lui avoient esté donnés en aumosnes que luy gardoit 
« Johanne La Largesse, laquelle somme elle bailla audit 
et chastelain et sur ce bailla ledit chastelain : 

« A Perrot Patri pour aller quérir une lettre du deen de 
€€ Laval pour la faire enterrer pour ce (jue elle (îstoit morte 
a hastivement et sans confession, VII s. VI d. 

tf //e/w, à Jehan Lequoc pour aès et façon d'un 
a cercou pour ladite feue Jehanne, IV s. II d. 

i( Et au segretain pour sonner le glas et faire 

c< la fousse, XV d. 

ce Et aux procureurs pour chandelles de cire, X d. 

« Et pour trois messes, VI s. IIII d; 

o Ainsi est somme de mise semblable à la recepte XX s., si, 

m ne s'en charge point ledit receveur en la recepte » (Arch. 

de la Mayenne, série E, dossier non inventorié). 

A compter bien exactement le receveur était même à 
découvert d'un denier. 

A. Angot. 
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La Maison de Laval, ]iar MM. le comte nerti-nuil de Bmiis- 
silloii et Paul de Farcy, t. Il (I). 

C'est, dan» ce second volume comme dans le premier, le 
mémo Iux6 d'illustrations, Iq mémo aliondancc d'informations. 
Pour en parler pertinemment je ne connais pas nssez l'instoire 
des seigneurs de Laval, Il me faudrait la compétence de celui 
de nos collègues qui a fait des événements historiques de la 
Mayenne, sa chose. Tout le monde a nommé l'abbé Angot. Il 
y viendra à son heure, j'en suis persuadé, et, ce jour-In. il y 

aura de belles passes d'arities, de jolis coups de plume; 

après quoi, les deux émules coucheront sur leurs positions, 
car il y a en histoire, eomme en tout, des questions dont on 
ne peut trouver la solution. Eu attendant, il ne me sera pas 
interdit de signaler, tout au moins, les points nouveaux que 
l'érudition de notre zélé confrère en histoire a mis hors de 
doute. Il a su reconnaître de qui est né l'évèque du Mans, 
Guy de Laval; c'est l'un des lils de Guy VIII et de Jeanne 
de Brienue-Beaumont. Pourvu de i'évi^ché de Quimper p«r 
une bulle du pape Jean XXII, en date du 22 juin 1324, ce 
prélat n'avait pas encore reçu la consécration épiscopale 
quand il fut transféré sur le siège du ^lans, par une nouvelle 
bulle donnée par le m^me pape, non le 4 avril, comme l'a 
traduit Dom P. Piulin, mais le 13 mars 1326. M. Bertrand 
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àe Uroussillon (p. 48), a rétabli égalem(»iit rétat civil d'une 
SC& *-»r do Tévêque, Agnès, qui mourut roligieusc» à Tabbaye 
Je ISlaubuisson. Il a découvert l'alliance ([ue conclut Guy X 
av%3c Jeanne, lille d(^ Pierre, seigneur de Hrissac (»t de Che- 
™^llé. Ce sont là les nouveautés i\\w contient ce volume». On 
y t.i'ouvera aussi, mentionnés ou reproduits intégralement, 
s^^ cent trente-cinq actes qui permettent d'établir sûrement 
le curriculum vitœ des seigneurs de Laval et de leurs 
enfants, de Tannée 1264 à 1412. Cest la meilleure recom- 
'^^iidation, je pense, que je puisse faire de ce travail. 

li. Kho(;eh. 

Iiégendes et Contes du Maine, par Georges Soreau et 

Marc Langlais. Paris, H. Gautier, 1 vol. in-12, 230 p. 

Deux jeunes écrivains manceaux, MM. (i. Soreau vX M. 
*-»^nglais, ont eu la bonne idée d(î réunir en un petit volume 
'6» principales légendes qui se rapportent au Maine, éparses 
jïisqu'à ce jour dans vingt ouvrages différents. Ils préviennent 
'^ lecteur, dans un bref avant-propos, que leur livie « a été 
^^V'Xi sans aucune prétention. » Rien n'est plus vrai, et s'il 
^ ost permis de risquer une critique, je leur reprocherai 
" ^^oir exagéré dans ce sens. Qu'ils n'aient pas cherché à 
^ I>roduire œuvre d'historien et d'érudit, « soit. Mais, peut- 
^ti*^ auraient-ils bien fait de développer plus longuement 
1^€ilques-unes des charmantes historiettes qu'ils ont rappor- 
tées^ d'y mêler un peu de couleur locale, d'orner davantage 
1^ forme, enfin de produire leuvre plus littéraire. Je me per- 
w^^fc de soumettre mon idée tout particulièrement à M. Marc 
^anglais, l'un des eollaborateurs, dont j'ai lu, l'an dernier, 
« 'Sur le vif y » une gerbe de nouvelles pleines de qualités 
qu'il pourra déployer dans la deuxième série promise de 
lég^endes mancelles, et qui m'avaient donné la meilleure idée 
de son talent. 11 a dû penser, cette fois, que les sujets se suf- 
"ï*«îegt à eux-mêmes. Après tout, il a peut-être eu raison, 
et c est moi que les Manceaux trouveront trop sévère quand 
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ils connaitront i\agrùable volume que je leur recommande. 
Joyeux d'y relire, les uns après les autres, les jolis contes 
qui ont souvent égayé le foyer pendant les veillées en famille, 
les aventures merveilleuses des fées et des sorciers locaux, 
les éclatants miracles des saints vénérés dans leur pays, ils 
feront fête au bouquet que leurs deux compatriotes ont cueilli 
pour eux sur les ruines des vieux châteaux de la Mayenne et 
de la Sarthe, à la lisière des bois de sapins et de chênes et 
dans les prés arrosés par les clairs ruisseaux du Maine. 

J. Chavanon. 

Le Mans illustré, par Ch. Dejault-Martinière. Le Mans, 
A. de Saint-Denis, libraire, carrefour Saint-Nicolas. Impri- 
merie Edmond Monnoyer. In-12, de 192 pages. 

Cet ouvrage, illustré de 54 photogravures et de différents 
plans, est un Guide à Tusage des Touristes et même des 
Manceaux qui désirent connaître leur ville, dans le passé et 
dans le présent. On le trouve en vente à la librairie de A. de 
Saint-Denis, au prix de 2 francs. 
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INTRONISATION IS ÉYEûDES M MANS 



AU MOYEN AGE 



Le chûteau (l(? Toiivoie, ailiK' dans lu paroisse de Savigné- 
rÉv^que, sur les cuiilins de Snint-Corneiiln, est un ancien 
manoir qui, avant la névolution, îipf>arlL>nait aux évi^ques du 
Mniis. 

Au oiiursdun pr'jcèa soutenu, en 1510. nu l'arlenient de Paris, 
le ciirdiniil de Luxembourg faisait allirmer sérieusemeiu que 
la tprredeTouvoie avnitêtf; donnée à notre église n par les roys 
« Daugobert, Charles et Loys Auguste (1) », c'esl-ù-dire par 
les Mûi-ovingiens et les Carolingiens. Sans remonter à une si 
fabuleuse antiquité. Le Corvaister, lîondonnet, Peaclie, dom 
Piulin et plusieurs autres nlTirmcnt, sans preuve, que cf^ cliù- 
tenu existait déjà en 1075 et qu'il fui alors pillé par les Man- 
reaux. pi'udanl le st^jour de Tévéque Arnauld en Anj>:lelerre 
auprès de (juillnume le Conquérant (2). 

Oa peut considérer l'évéque Guillaume llarraud, dît de 

il! Archives nutiomiles. X ' ■ ■1851. U. t87 vpisc. 
[2J HUt. de t'Égl. du Mans, l. III, p. 374. 
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Passavrinl, conimi' le viTilalili- fniiiliitriir de la rurtcicsso de 
Touvoie. Selon les Aciiis Ponlificiim (Ij, celui-ci. qui gou- 
verna l'Eglise dit Mans de 1144 à 1187, bâtit dnns cet en- 
droit une chapelle mu pierres, une maiison de bois, ronde a 
l'extérieur et carrée eu dedans, une grange et des écuries, 
constructions qu'il défendit au moyen d'un mur d'enceinte percé 
(l'une porte fortifiée, et de foaaés remplis d'eau. Ses succes- 
seurs y fireni dos rfistauration» et des constructions nou- 
velles au milieu d'époqiius pliii; on moins troublée». 

La guerre de Cent-Ans eut son écho à Touvoie. En 1362. 
le capitaine anglais Robert Marcaut, ou Marcault, chercb» à 
s'emparer de la place (|ui ne dut son salut qu'à la ruse de ses 
défeRseurs. Ceux-ci avaient enlevé li-a clievilles dupont-levis. 
Quand les ennemis se furent imprudemment engagés sur 
l'étroite passerelle, ils basculèrent pi^le-méle dans les fossés, 
où ils Curent tués en grand nombre à coups de pierres et de 
llèches du liant des muriiîlles. Robert .Marcniit se trouva parmi 
les victimes (2). 

II faut probablement attribuer l'honnenr de cette action aux 
habitants de la contrée qui nvaii'iit été contraints, sur tu 
demande de l'évéque Mieliel de Rréchc. par ordonnance rendue 
e» I.I.'ÎH par h- Dauphin, régeni du royaume. i\ venir d'une 
lieue et demie à la rcmile l'aire fincl et ^rarde au nianuir épis- 
eopal (3). 

Pendant le mois d'iim'it l-'il7. les Anglais parurent devant 
la forteresse et. en Ki2'i. Adam (^bastelain, craignant l'iui- 
nemi, fit enlever les archives qui s'y tiouvaient. Bien lui en 
prit car, le (> juin I42S. le capitaine anglais Thomas Long 
était installé à Touvoie avec ses soldats ('ii. 

(t) DniiH Mabillon, Velm-a Aiiulecla. I. III, p. i^'J. 

[2) CoHlinaalin rlimttici (iiiilleliiii île yangiato. Eiiitioii île la Suciêtc 
lie l'hJNtiiire (1(1 Fraiii-e. t. Il, p. 331. — Le Corvaiwi^r. Hift. dfs t'ivjiquaL 
du Mant, p. rm. — D->m Piolin, Hinl. lU- rKi,l. iht jWhhj., t. III, p. 27. 

3} Bibl. «lu Mhiib. .m». i."217. Uvv n'ugv. M. 173 vt'r*i. — Bîbl. iimi.. 
Y. tr. 32312. fol. 12. 

(4) Cf. /..( l'vnvi,,.:' d>i Mniiu: t. I. \WX pp. 316. -l-iQ et ^1. ^_ 
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Les guerres de la Ligue apportèrent également le trouble 
dans le château des év<>ques du Mans, qui se trouva succes- 
sivement aux mains des Royaux et des partisans de TUnion 
catholique. 

Pesche place en 1369 Térection de Touvoie en baronnie et 
dom Piolinen 1370 (1). L'un et Taulre ont erré, car, en 1366, 
le roi Charles V permettant à Tévêque du Mans de faire élever 
^ Touvoie un gibet à quatre piliers, qualifie cette terre de 
« «aronnie ancianne » jouissant de « toute juridiction et jus- 
« tice haute, moienne et basse (2). » 

Seigneur temporel, Tévéque du Mans possédait de nom- 
breux vassaux qui relevaient de sa baronnie. Parmi eux je ne 
veux citer que les huit suivants : les sires du Breil^ à Parigné- 
lEvêque, de Belin, de Montfort, de Vaux, à Yvré-TÉvêque, 
de Sillé-le-Guillaume pour le fief de Mon i faucon (3), de 
^^^'^t'ille-sur-Sarthe, de Pirmil et de Mondoubleau, 

Ces huit barons devaient porter la chaire sur laquelle était 
njoaté Tévêque le jour de sa première entrée au Mans. 

*^os la veille, à. l'arrivée du pontife i\ la porte de Téglise 
^bb^itiale de Saint-Vincent, le seigneur du Breil, tète nue, 
^'^'^^it tenir Tétrier dextre de la monture du prélat pour lui 
3100^ à descendre. Cet odice rempli, il restait possesseur de 
ladif^^ monture et de ses humais. 

L.^ jour même de l'intronisation, le nouvel évéque, vêtu 
"^^'"tiements pontificaux, mitre en tête, etsouvent pieds nus, se 
'"^'^tiait processionnellement au prieuré de Saint-Ouén. Après 
^^^^^ines cérémonies dans Téglise, il se plaçait sur la chaire 
^P^ ^copale, en chape et mitre, sa crosse devant lui et 
^^r^^nt sur ses genoux le livre des Evangiles. Les huit barons 

'^■■^ ) Pesche. Dict.^ t. VI, p. 35C. — Dom Piolin, Hist, de VÉyl, du Mans, 
^ V . p. 39. 

V^; Apch. nat. JJ 97, fol. 12, n° 4. 

v^3 Diaprés un document de I.'^24 (Bibl. du Mans. Ms. n° 217, fÀvre 
^**«3fe, fol. 272 verso), un seigneur de Sillé-le-Guillaume donna le lief de 
* ^^^tfaucon à un de ses puînés, dont une sœur avait épousé, avant 1324. 
^^^illemetde La Mote. 
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soiiievaicnl alors le brancard, placés qu'ilsotaieiitdaiis Tordre 
suivant : lo seigneur de Pi r nul, au bâton «lextre, devant la 
chaire, au plus près de rév(^([U(», et îiu bout dudit bâton, devant 
lui, le sire r/e Bclin ; derrière, également au bâton dextre, 
auprès de Tévèqui», le seigneur de Vaux cît derrièn» lui le sei- 
gneur de Sillé ; au bâton senestre, d(»vant la chaire, près de 
Tévèque, le seigneur de Mondoubleau, devant lui le seigneur 
ai" Neuville-sur-Sarihe ; au bâton senestre, derrière la chaire, 
près de Févèque, s(» plaçait le seigneur dr Monifort et au 
bout du bâton le seign(»ur r/// Breil iX). 



S"* de Neuville. 



S"* de Mondoubleau. ♦ 



S*" de Montfort. 



S-^ du Breil. 



ù 



I/Évèque. 



S-- de Belin. 



S*^ de Pirmil 



S' de Vaux, 



S-- de Sillé. 



Le cortège franchissait le rempart par la porte du nord ou 
du château et s'arrêtait devant la grande porte de la cathé- 
drale derrière laquelle? se t<Miait Tarchidiacre du Mans. Un 
dialogue s'engageait alors entn? celui-ci et le prélat. 

I/Evèque : AllolUle portas principes vesiras el elcvamini 
porlœ wlernales et inlroibil rcx gloriœ, 

1/Archidiacre : hlsl ne ingressi/s tuas pa ci ficus ? 



1) Les quatre l)arons ipii portaient révèijue d'Angers lors de son intro- 
nisation, étaient les barons de Cliemiilé. de Hloii, de Grattecuisse et de 
Briolay. C. Port, Livre dr (iuillaitme Le Maires p. 11. 
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L'Ev<>qiie : Paei/icus. 

L'Archidiacre : Vis lu servare jura el consucludines 
Cenomanensis ecclesiœ srriptas et non scriptas approbatas ? 

L'Eveque : Vola, 

I/Archidiacre : Jura, 

L'Evèquc» : Si Deus nie adjui'e/ et hœc sacra verôa, statua 
vera approbabo et observabo et pro viribus augebo (1). 

On ouvrait les portes du temple et. févt^tpu» était conduit 
dans le chœur, à Tautel de? saint Gervaisf et ensuite à son 
siège êpiscopal. Le sire de Belin s'emparait alors du pare- 
ment de la chaire qui avait servi au transpoii du prélat. 

Le Te Deuni chanté et la messe dite devant une foule 
d'ahhés, de seigneurs et de peuple, Tintronisé se rendait à 
son palais pour un grand dîner où se réunissaient clergé et 
noblesse. Le sire d<î Mont fort lui lavait les mains dans un 
l)assin quil gardait ; le sire de Firmil jirésentait la serviette 
pour les essuyer et remplissait roflice de pannetier, ce qui 
lui donnait le droit de s'emparer de tout le linge de table après 
le repas. L<î sire d<î Vaux faisait Tollice d'écuyer tranchant et 
devenait possesseur de la gaine et du couteau dont il s'était 
servi. L«» sire de Sillé, échanson, réclamait la coupe de 
Tévèque et le sire de Ntruville les ustcMisiles de cuisine (2). 

Il arrivait quelquefois que les barons abandonnaient géné- 
reusement ces dépouilles, mais, en tout cas, ils maintenaient 
toujours rigoureusement leur droit. 

\\] Bibl. «lu Mans. Ms. 24\. Mdrltp'otinjr de VKfjUsc du Mans^ fol. 295 
verso et 296 : Juratuentum Cftiscopi f/uml /'ncit unie fifres rcclesie. Ecri- 
ture d<^ la fin (lu xni' siècle. 

[2] Voir m. la forme de l'adven (du 28 janvier 1394) (jue l'évesquc du 
< Mans baille au roy de France, notre sire, a cause de sa tempoï'alité. — Je 
« Pierre de Savoisy. évesque du Mans, tiens et avoue à tenir à foy et hom- 
4r mage le temporel de Téglise du Mans, c'est assavoir, le chastel et baron- 
« nie de Touvoye, » etc. Hibl. du Mans, Ms. n'' 247, Livre roiirjc^ fol. 163. 
verso. Ce document, dont on tmuve une analyse à la Bibl. nat. F. fr. 22312. 
fol. 40, a été publié en partie par A. (PEspaulard, Recherches sur Vorujine 
des Jntronùiatinnut religieuses et jeodalen des évèques^ principalement 
dans U: Maine. Tours, 18^18, pp. 17-19. 
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Par arrêt du 28 mars 1318 (v. s.), le Parlement de Paris 
déclara que Guillaume Cliamaillart, chevalier, seigneur do 
Pirmil, possédait héréditairement de temps immémorial, a 
tempore a quo non est menioria, le droit de prendre toutes 
les nappes qui avaient servi au banquet donné lors de Tintro- 
nisation de chaque évoque du Mans (1). 

Dans un accord qui eut lieu le 7 septembre 1324, entre 
Pierre Gougeul (2), éyéque du Mans, et Guillaume, seigneur 
de Sillé, au sujet du fief de Montfaucon, il fut bien spécifié 
que ledit seigneur de Sillé et ses hoirs « pourront prendre et 
« emporter la coupe, ou verre, ou henap, ou vaissel en quoy 
« Tévesque berra, » pendant le diner du jour de son avè- 
nement (3). 

Le 18 mai 1512, « noble homme Louys de Labregement, bail 
« de damoiselie Jchanne de Labregement, sa fille mineure 
« d'ans, dame de Pirmil, » se plaint d'avoir été troublé dans 
son droit par le cardinal de Luxembourg et fait constater, 
devant Pierre de Courthardy, juge du Maine, qu'il est « en 
« bonne possession et saisine » d' « estre au braz dextre île 
« devant la chaire » de révécjue, d'avoir au diner la « longên? » 
ou serviette pour essuyer les mains du prélat, et de prendre 
ensuite tout le linge de table (4). 

Le devoir féodal de porter l'évéque à son intronisation 
constituait une charge personnelle. Quand Geoffroy de 
La Ciiapelle prit possession de son siège, le dimanche avant 
la Nativité de Notre-Dame, 6 septembre 13.'58, Guillaume 
Chamaillart, seigneur d'Anthenaise et de Pirmil, servait 
contre les Anglais à Amiens. Ne j)ouvant se rendre aujircs du 

(1) Arch. nat. X « « 4. fol. 393. — Olim, t. IV. 

(2) Et non Pierre rie Lonp^cil, comme Timprimc M. Â. (rKspaularcl dans 
ses licchcrchvs sur Voriginc des Intronisations^ p. 11. Il n'y eut pas de 
Pierre de Longueil évoque du Mans. 

(3) Bibl. du Mans. Ms. 217, Livre rouge, fol. 272 verso. A. d'Espaulard. 
Recherches sur l'origine des Intronisations, pp. 14-17. 

(4) Arch. do la Sarthe. Fonds hi Suze; Pirmil, Titres hotwrifi4fues. 
P. pareil. 
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f I f^^\'A\, il délégua Guillnume, son lils aîné. Mais (leoffroy 

refusa le service de ce jeum» seigneur et d'un autre chevalier 

qui se proposèrent pour tenir sa place. Plus tard, le 10 octobre 

'•Î58, le sire de Pirmil reconnut (jue Tévéquc» pouvait exiger 

u« S(M'vice personnel et obtint « les touailles » du festin (jui 

'ui avaient été retenu«»s I}. 

Michel de Brèche lit son entrée soleinudle dans sa ville 
épiscopale, le lundi 28 décembre LT):") v2^ Ysabeau de Par- 
'nen«v, comtt»sse d'Harcourt et dann* de Montfort. veuv<* de 
•'^an d'Harcourt, tué à(^récy, en 1340, estimant (pi'une femme 
^i*^ pouvait pas particip(?r à la cérénumie, envoya à sa place son 
<'<>iisin, Pierre di' Vendùme, « sire de Heuié ». Elle espérait, 
'linsiit-elle dans une lettre du 24 décembre 1355, cpie son délé- 
ffut> rapporterait « h»s plaz dnirgent » qui lui seraient dûs, et 
'|U*onéviti»rait les diilicultésqui s'étaient produites à Tintroni- 
sution de Jean de Craon, dillicultés qui n'étaient pas encore 
ri'îfçlées ;3;. 

11 était ditliciie de refuseï* le représentant de la dame de 
Montfort, et on peut supposeï* que h* nouvel évéque du Mans 
ai'cvpta Pierre de Vtuidnnie pour la dame de Montfort ; le 
<^*'lépiédu seigneuideMondoul)l(»au (4' ; Hrisegaud d'Usages, 
«Robert de Ijoudon, Hobert Pesaz, chevalieis, Jnubert de (]liour- 
'^•*'**, Kouqui't Hiboul, Kobinde (iniienciers, ou Uobiii Hoissel, 
'**' lieu et place du seigneur du Mreil, Ciauqueliii de Ferriéres, 
'**"'«- tle FfM'riéres, mari de Thiephaim* de Uoucelle, (pii devait 
••lier au roy, notre sire, en clievaulx et en armes pour résister 

• "^*) L*aciTorcJ où l*<n» rcncoiitir ft;s tlétails sa tiouv»^ dans io Livrv ruttgc^ 

' ^^5 vei*so, à la date* du « sal)ine(ii après la fusle saint l)«nis. Fan dv 

r% ^^Ace mil ccc quaraiit<' et huit. » Selon la judicieuse remarque de dom 

•j **^iit, qui est bien le seul historien sérieux des anciens évèques du Mans. 

j ^^it lire yX]H. Kelativoment à cet accord, dom Piolin (//ts/.. t. V. p. 2) 

p.'^^e deux fausses dates, l.'i*^9 et l.*U(), et Le Corvaisier le place sous 

'l**55copat de Jean de Craon. 
I ^'^) Dom Piolin. Jlist. de l'EtjL du Mcns^ t. V, p. 24, dit par erreur, à 
^ti du mois croctobre. 

v^) Bibl. du Mans. M». 247, Livre i'on(jc, fol. 274. 
(•») Ibid., fol. 270. 
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" à laiilf; lit! Dipii. niix ennemis <1f lui fl i!i' son royjiiimc (li. » 

Deuxannt^cH plus t.iri], tm l.'tTi?, Jraii I/Arclicvéqiir, sin.' dp 
Paplhenay, (iêclorn à .Michol tic Broche que le château île 
Monlfort était n tenuz il<? l'évfisqiic du Mnns en foy et en hom- 
n mage, ii et qu'aviint (le le trnnsjmrter à sa w très chère et 
n très amêe fille (2), « il en avait été •> en la foy et l'omagn de 
Il I evesque Guorel (lire Gongeul), évesque iln .Mans (3). » 

Malgrii l'attention des ivdquRS à conserver l'usage du sei-vicc 
personnel de leui-s huit Larons, ils devaient souvent accepter 
de» délégués, imposés soit par d'impérieuses circonstances, 
soit par l'orgueil de puissants seigneurs, comme ceux de 
Montfort, de Mondoubleau, Or Belîn i-t df Sillù, qui trouvaient 
humiliant l'oiTice qu'on leur faisait remplir, tout en appréciant 
les bénéfices qui en résultaient cl auxquels lis ne rr-nonf/iiii'ul 
pas toujours facilement. 

Le 2 mai 1507, â l'intronisation de Kninçois de Luxem- 
bourg, les huit porteurs qui se présentèrent furent : Louis de 
Labregement, chevalier, bail de salille. dame de Piruiil; Jean 
d' Avcrton. écuyer, seignrur de Belin ; Urbain Prezier, éciiyer, 
seigneur de Vaux ; Maurille Dubois, écuyer, capitaine de Sillé- 
le-fiuiilaume, uu lieu de son seigneur Louis de heauvnu ; 
Jean Tierrein {?), seigneur de Neuville-aur-Sarthe ; Jean de 
Vaulogé, seigneur de Champagne (4), en place du seigneur et 
de la dame de Montfort [5) ; M" Jean Dugui-, pour sa mère, 
dame do Breil. veuve dr M" Adam Dugué. Le srignem- de 



fe 



(1) Bibl. (lu Mans. Mb. 217, Livi-v t-ougt; fui. 274. 

(2) Y«a,beBU (te Parliienay, ilame île Montfort, femniu do Jean (i'H:tPc.iiict. 
lue à la baUiille de Grécy, en 1346. 

(3) Bibl. chi Man». Ms. 247. Livre ronge, fol. 271 vemo- 

(4) Dom l'iolin, Hm(. lU- Vf:<il. du Mans, l. V, p. 271, lit: Jeiui de V»i|. 
lager, seigneur He Cliampagne. 

(5) Catherine île Fe^^i^^M, dame île Mi.rUfort, dès le 19 novemlire 150-1, 
Htle et héritière principale de feu Jean, sire et trarun do FerrièreH. \jt 'i sep- 
l«mljre 1508, « Franijoin de l'on», chevalier. » fil fui pt homma^ ligu au 
roi « à cause de Renée, dite Catherioe de FerriÀres, s.i femmu, » Acvh. nal.. 
R* ny. Harch. 
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Mondoubleau n'ayant pas comparu, on choisit îi sa place Jean 
de LaVaudolle(ï). 

Cette entrée de François de Luxembourg donna lieu à une 
innovation. Le cortège, avec Tautorisation de tous les inté- 
ressés, partit de Saint-Pierre-de-la-Cour au lieu de sortir de 
Saint-Ouén, parce que, dit un accord du 2 mai 1507 (2), « à 
«rentrée dudit évesque y a grande multitude de peuple, au 
*^ '^<^yen du pardon général, et que l'entrée à venir dudict lieu 
^' de Saint-Ouén par la porte du chasteau est estroite et dan- 
« gereuse, dont pourroient ensuyr grans incoiivéniens pour 
<• Ja foulle du peuple. » 

Dom Piolin (3) laisse entendre que h? cardinal Louis de 
Bourbon fît sa première entrée au Mans en 1519. Ce fut seu- 
lement le 12 mai 1521, qu'eut lieu cette cérémonie et un docu- 
ment constate qu'en ce jour « noble homme Christoile du Fou, 
« sei^gj'i^^iiP pI baron de Piremil » s'acquitta d(î son devoir de 
vassal et qu\i la fin du repas, il prit tout le linge de table (4). 
'^ 1 intronisation de René du Bellay, le 17 septembre 1530, 
« damoysolle Françoyse de Bou(?snay, veufve de defFunct 
« "*>olo homme Christoile du Fou, baron de Piremil » et 
« hfiil jj3 gpg enfants mineurs, » délégua pour porter Tévèque 
" "^olo homme Jehan de Vallogé (Vaulogéu seigneur dudit 
« "(îu et de Champagne (5). » 
*'^ cardinal Jean du Bellav, frère de René, fit son entrée 

'l^ ï^om Piolin, Hist., t. V, p. 271, dit Jean de La Vandellc. 

^' Accord entre Fran(;()is de liUxemboiirg, évnjiuî <lu Mans, et « Louys 

*-^breîçemei\t, chevallier, au nom et comme Ixiil naturel de demoiselle 

'«^nne de I^bregement. sa fille, et de deffuncte Vsabeau du ?'ou, dame 

.^^ * iï^remil. » Arcli. de laSarthe. h^onds L<i Sn:c; Pirmil^ TUrcs hono- 

I /**c*«, Orig. parch. — A. crHspaulard, Bcchcrchcs sur Vorufinc des in- 

^^^^^^ionsj pp. 21-32, et dom Piolin, llist. de l'KijL du Matis, V, 

II; '^> 1-270, donnent un loner rôcit de l'entrce solennelle au Mans de Fran- 

.«^^ Luxembourg. 

^^ ^i^t. de VÉgU du Maus, V, p. :^^7. 

\) Arvli. de la Sartlie. Fonds La Suze; l^inuil^ Titres hanorifiques. 
,?: l>arch. 
l^^) ibid. 
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solennelle au Mans, le 6 février 1547, malgré la peste qui 
ravageait la contrée (1). 

Celle de Charles d'Angennes de Rambouillet, qui eut lieu en 
1559, fut retardée pendant plusieurs mois parce que le prélat 
ne voulait pas, malgré les instances du Chapitre, se faire 
couper la barbe. Le roi François II dut imposer aux chanoines 
cet évéque non rasé. 

Claude d'Angennes clôt pour ainsi dire, en 1588, la liste des 
évéques du Mans qui maintinrent Tintronisation avec le céré- 
monial du moyen Age (2). La plupar^ de ses successeurs se 
contentèrent de pompes moins féodales qui, d'ailleurs, auraient 
détonné pendant les règnes de Louis XIV, de Louis XV et de 
Louis XVI. 

Le chanoine Neveu de» La Manouillère nous a raconté dans 
ses Mémoires (3), l'arrivée au Mans de MM. de (irimaldi et 
de Conssans, en 1767 et en 1778. Le Chapitre se contenta alors 
de faire sonner les cloches de la ville et d'aller rendre visite au 
premier pasteur du diocèse. On était loin de Tépoque à laquelle 
Tévéque, Tégal des plus puissants barons du royaume, entrait 
triomphalement dans sa ville épiscopale, tout resplendissant 
d'or et de pierreries, jiorté sur les épaules de ses vassaux, 
entouré d'un brillant cortège d<» chevaliers, d'écuyers, d'abbés 
mitres, de chanoines et de clercs. Celui <|u'acclamait alors la 
foule était plus qu'un homme. C'était le représentant de Dieu 
sur la terre. Et, à cette robuste époque, bien mal venu aurait 
été celui qui se fût permis d'en douter trop haut. 

Amb. Ledri. 

(1) Semaine du Fidèle, t. XXV, p. 164. 

(2) Registres de rHcitel-cie-Ville du Mans, dans V Annuaire de lai<arthe^ 
p<jur 1835, p. li, et dom Piolin, Hisl., t. V, p. îhU, 

(3) Tome I, pp. e)6 et 317. 




LES 



SEIGNEURS DE PESCHERAY 



La terre de Pescheray, à laquelle était annexée la seigneu- 
rie de paroisse du Fireil, est située dans cette commune, 
entre la route du Mans à Saint-Calais et le chemin vicinal 
de Bouloire à Montfort-le-Rotrou. Elle relevait du marquisat 
de Thorigné, avec justice haute, moyenne et basse, et sa 
juridiction ressortissait au présidial du Mans. D'après un 
aveu de 1517, les fiefs qui en dépendaient étaient : la Eou- 
quetière, en Nuillé ; Malvau, en Bouloire ; Coulivaut, Tllopi- 
lau, la Bruyère et la Tremblaye, au Breil (1). 

Le manoir se compose de constructions et pavillons de 
diverses époques, entourant une cour intérieure dans laquelle 
on accède par la porte ogivale d'un donjon carré. L'ensemble, 
et notamment un corps de logis à pignons aigus, avec deux 
tourelles rondes surmontées de mâchicoulis, est du xvi" siècle. 



(1) Chartrier de Thorigné, conservé au château de Saint-Mars-la-Bruyère. 
Communication de M. Tabbé Denis. 
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Le château était entouré de fossés, avec pont-levis, comblés 
au commencement du xix" siècle. 1/ancienne enceinte, qui 
renfermait une fuie et la chapcdie seijçneuriale actuellement 
en ruines, était défendue par un beau portail à croisées, 
flanqué de deux tours rondes qu'on voit encore. 

Pescheray est cité pour la pr(;mière fois dans un titre daté 
d'avril 1247, qui prouve que le fief existait, avec sa mesure 
propre (1). On trouve un « seignor de Pescheré » eii 1207, 
sans autre désignation, et le nom du fief est également cité 
vers la même époque (2). 



Les premiers seigneurs de Pescheray, connus par titres 
authentiques, appartenaient à la famille Le Vayer. Les Le 
Vayer ou Le Voyer (3) de Sourches et de Pescheray, issus de 
ceux d(î Voutré et dWron, blasonnaient : écartelé au l et ^i 
(VargenI au (luiulefeuillc (Vazui\ qui est Le Vayer ; au '2 et 

(1) Litière sHf ter rébus sitis in jtdrroeftia de Bouloere pro yichoiao de 
Chala [Liber nlhus^ n" 572). 

(2) Lueê cl se» environs^ par V'. Aioiiis. Itevue du Maine, t. IX, pp. 320, 

(3) I-.a pièce suivante de 14(i8, que nous dev<)ns àramitié de M. le vicomte 
d'EIbenne, ne laisse aucun doutte sur Torii^ine du nom des Le Voyer : < Sur 
ce que nous, disant par la cour de céans, à l'eucontre de noble homme 
Jehan de Vassé, sieur de Saint-George, de FouUetourte et de Voultrê. qu'il 
a voit usé de moienne justice et de raierie à sang en sa terre et signeurie 
de Voultrê pour tant et en Umt qu'il en tient en notre signeurie. Gjmparant 
aujourd'huy en jugement ledit Jehan de Vassé, lequel nous en avons envoyé 
sans jour et donné congié de jouir et user d'iceulx droiz. parcequ'il nous est 
apparu [)ar avou autrcfFois rendu par feu Jehan I^e Vaier, sieur dudit lieu 
<Ie Voultrê, son prédécesseur, qu'il advoua celuy dnût, et par les procès et 
remembrances de ladite terre de Voultrê que luy et ses prêdé..*esseurs ont 
donné trêves entro parties, et prins Testondit de ses estaigiers de ladite 
vaierie à sang par avant trente ans et depuis, et que ses subgiz luy 
ont baillé par desdaracion une pièce de terre où estoit assise sa justice, de 
ladite vaierie à sang terre. Donné à l'assise de Saincte Susanne tenue par 
nous, Jehan liahier, pour Mons. le bailli dudit lieu, le xxvi* jour d*ottobrc 
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3 barété de cing pièces ou plus, (jui est de» Soiirches ; alias : 
d'argent aaquintefeuille (l'azur^ écartelé (raroe/if à trois 
bur elles de gueules (1). 

Patry Le Vayer, premier du liomjilsdc? Jean I ot de» la fille 
de Patrire V deSourches, avait succédé à ses dcuix frères Jean 1 1 
«t Guillaume dans la seigneurie de Voulré. L'n titre, daté du 
vendredi d'après la Nativité diî saint Jean-Baptiste, 1301, lui 
donne qualité de « seigneur de (]liources et de Pesclieré », et 
un autre du 19 avril 13()4 nous le montre comme mari de Mar- 
guerite Chevalier^ lîlle de Jean, et sœur de Jeanne Cheva- 
lier, femme de Jean 11 Le Voyer, son frère aine (2). En 1365 
d avait été chargé par le lieutenant du sénéchal du Maine de 
s'assurer si Tabbave de Saint-Calais était en état de résister 
3UX invasions des Anglais. Occupé alors « d'autre négoce 
pourladoubte des ennemis, » il avait abandonné cette com- 
mission à d'autres mains (3). 

^1 mourut vers 1379. C'est du moins ce qu'on peut conclure 
d une pièce du 16 septembre decette année, dans laquelle Mar- 
8^^rfte Chevalier est qualifiée veuve de Patry. Elle lui avait 
donné trois enfants : Jean III, qui succéda à son père ; Patry II, 
que Certaines généalogies font chef d'une branche cadette ; 
Perrette, mariée à Jean Grognc»tde Vassé, dont naquit Jean II 
Gï'ogmet de Vassé (4). 

•^ean III Le Vayeh, écuyer, seigneur de Sourches et de 
Peschoray, épousa, par contrat du 15 novembre 1395, Mar- 

'an mil ccçc soixante et huit. G. Ferrant. » Original parchemin. — A noter 
encore Taveu de Guillaume le Voyer. escuier. à noble homme Mgr Huet, 
sieur ci^ Juillé, escuier, pour la terre et seigneurie de Piacè et la Voifcrie. 

' avfil 1411 (Communication de M. le vicomte (TEIbenne). 
j,S ^ A. Ledru, la Château de Sourches^ pp. G3 et (Vi. — Le vicomte 

o '^^j Saint-Hilnirr-tr-Lierru, Province du Maiiii\ t. II, p. 'MM . 

- '^ A. Ledru. le Céhdteau de Sourches^ pp. (>5 et 60. — Bibl. nat. Ms. 
'I^IO, f« 190 i->. 

^ j^ ^^Hulairc de Vabt)a ' de Saint-dalaia, publié par M. Tabbé Froger, 
^*P- f^ à (56. 

^ <'*y ^^ibl. nat. Ms. fr. 22(510. f«> 190 \-«. — A. Ledru. le Château de 
^our^^^^ pp. 67 et 320. 
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giieii/e (/(■ /« Vieiti'il-le. l'nr cet ucle, il liii»»uit j*i sa tnèi'e. 
remiiriêe ù Huet de Tussi*. la jouissance viitgtTP de Pescheroy. 
11 fut au nombi'e des soixante ^ontilâlioniincs du Maine rete- 
nus pour garder la ville du Mans, en 1411. Cehanson de 
Cliarles VI, le roi lui conlia la mission de défendre le paya 
entre Le Mans et la Farté-Bernard, mais I^esclieray étant 
tombé aux mains des Anglais. l'atry dut se jeter dans la 
capitale du Maine au secours du gouverneur Jean de Tucé. 
]| Tut tué à la journée d'Azlneourt, le 25 octobre H15, ayant 
eu quatre enfants ; Joaii iV et Pntry lit. qui possédèrent 
Pesclieray successivement; Marguerite, femme de Jean de 
Courvalnin ; et Perrette, mariée en premières noces à Guy de 
la Touche, soigneur de Saint-Germain, près Loclies. et en 
secondes à Julien le Berruyer, seigneur de Tniïonneau (11. 

Jean IV Le V.kyeh, chevalier, ayant cédé, en 1422, â son 
cousin germain Jean II, Grogaet de Vassé la terre de Voutré 
et consenti le retrait de celle de Sourches, put satisfaire libre- 
ment ses goûts belliqueux, et alla Unir ses jours sur le champ 
de bataille de Verncuil, le 16 août 1425, laissant pour princi- 
pal héritier son frère Patht III qui lui succéda. 

C'était le temps où les Anglais avaient envahi le Maine 
qu'ils gouvernèrent en maîtres absolus de 1425 à 1448. Putry 
passa sa vie â guerroyer contre eux. Pendant l'occupation du 
château par l'ennemi, jusqu'en 1438, le seigneur de Pesclieray 
obtint plusieurs sauf-conduits l'autorisant à circuler dans lu 
pays conquis. La forteresse enfin reprise, Charles VII lui 
donna eonimissioa de 1» garder, le 23 septembre 1438 (2;. 
Vers l'année 1436, se trouvant un jour à Bouloirc, dont les 
soldats du roi venaient de relever les remparts, Patry, qui 
avait nombre de méfaits à son actif, rencontra un 



(1} Bibl. nal. Cab. des Titres. ÎHl-ce» oriq., vol. 2^1, n" 05527. f H3. 
Ms. fr. 22610. f" 190 \-', 191 r" et V. 

[2\ A. Ledru, le Chàlenu de Sourûhrs, fij). 81 et UT. — L'abl>é K. Charles, 
l'Invii»ioH aiigtaUe ilatta le Maine. — Arrli. nal.. K K 324, f- B et 18, ~ 
Bibl. wrt. M., (r. 22610, P 191 V. 
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Jean Moulnier, son ennemi déclaré. Après un échange d'in- 
jures, ce dernier fut percé de plusieurs coups d'épée qui le 
lirent passer en peu de temps de vie à trépas. Ce meurtre 
t^xcita la population contre Patry. Poursuivi par la famille du 
mallieureux Moulnier, il dut faire valoir les services rendus 
au r-oi qui lui accorda des lettres do rémission, datées de 
lioixirgcs, août 1447 (1). 

Il mourut le 22 avril 1461. Sa femme, Marie de Tiercent, 
lui 5x^ait donné quatre enfants : Jacques et Jean, seigneurs de 
Peaciheray ; Girarde, mariée d'abord à Jean Quentin, fils de 
Jea ï-^ , seigneur de la Quentinière et de Limbaudière, puis à 
Maciï^ (le Coutances, seigneur de la Fredonnière ; Perrine, 
feim^me de Huet de Chahannay, seigneur de Cheronne et de 
Sai ïTfc t-Mars-la- Brière (2) . 

' -V.CQUES Lk Vayer étant décédé sans hoirs, le \\ décembre 
^^3, la succession échut à son frère cadet, Jean V, qui con- 
lm\i.ii la famille. Un long procès au sujet du décret de la terre 
<le 'Pescheray s'était terminé, le 30 août 1474, en faveur 
^^ Ouillaume Bouchet, seigneur de Sourches, qui avait 
^htonu la jouissance du domaine (3). Dési^'oux de recouvrer 
ses droits, Jean épousa Marie Bouchet^ fille puînée de feu 
^^illaume et de Jea:. ne* de Vassé. Le contrat, passé le 
"^ «Vîvrier 1484 (n. s.), lui rendait la libre possession de Pes- 
choray(4). 

t^ar la suite, il reçut le brevet de gentilhomme ordinaire de 

^ *Tiaisondu roi Charles VIII, et hî .suivit en ses armées. Une 

P*^Oe du 11 mai 1501 nous apprend qu'il fit bAtir la cave du 

^^teau et tout le corps de logis situé au-dessus. Il mourut 

^^s le mois de mars 1503, laissant neuf enfants : François I, 

^^^neur de Pescheray, mort sans hoirs après 1507 ; 

C 1 J Arch. nat. J J 179, n" 335, ^ 190 vo et 191 r"." 
'v^) Bibl. nat. Ms. fr. 22(U0, f" 192 r" et v". 

.-ij Arch. nat. X<« 148G, fo» 214 et 215. 

v^} Bibl. nat. Ms. fr. 22010, fo 193. — A. Ledru, le Château de Sour- 
''^^^, p. 128. 
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Fuani_:ois II, i-yiil(.'mi;iil scif^nciir de l'i'scimi'jiv, iiitt'i'ilil piii- 
lettres roynux â causo iln sa pioiligalitO. oli<inoiiin de Nntrf;- 
Dame de Paris et curé dp In \io»sc nu Mail»-', movt on I54;î, 
après avoir édifié l'église du Brei! In ménif aimée ; Mnrin, 
qui continua la liranrhe ; Arlus. rclifificux ; Jean, aussi reli- 
gieux et curé de Conneiré, mort vers ib^iy ; Jacques, marié 
en 1527 à Jeanne de Suriiiont de Lignerolle, d'nù sorlit Phili- 
bert Le Vayer, seigneur de Lignerolle ; Hollande, épouse de 
Pierre de la Goupillére ; Philippine, mariée à François de 
Surmont et à Marque! de Marcé ; Georgiiie, religieuse (1). 

Mari\ 1 Le Vaveh s'unit en premières noces à Aime Moi eau 
de Sahil-Hilaire. fille de Marin Moreau, seigneur do Snîut- 
Hilaire-le-Lierru, et de Françoise de la Goupillère, pur con- 
trat du 27 février 1522 (n. s.). En Faveur do ce mnriage, 
François, frère aine de Marin, lui céda son droit d'ainessc et 
le reconnut comme principal héritier. 

De 1536 à 4543, le seigneur de Peacheray fut chargé pnr 
François 1*' d'importantes missions en Savoie, en Bourgogne, 
en Champagne et en Danphiné. Nommé commissaire ordi- 
naire des guerres, en 1537, il reçut le rommnndement de la 
place forte de Mnntealiiiri en 1540, et combattit â Cérisoles 
en 1544 (2). 

La mort de sa femme, nrrivée en 1542, l'avait rappelé dans 
.le Maine où il contracta une nouvelle iilliance, en 1545, avec 
Gabrielle d'Harcourl, veuve de Charles de Coeames, seigneur 
de Lucé. Celle-ci étant dt-cédée â la fin de l'année suivante. 
Marin convola en troisièmes noces avec Jacqueline de la 
Mothe, dame des Autels et de In Rabinièn-, veuve d'Antoine 
de Beauvau. 

Vers 1.550 il nvait fait construire la fuie de Peselieray et 
poser la porte du grand portail du chAtoau. 

Il n'eut d'enfants que de sa première union : Cbarleb et 



(1] Bibl. nal. M», fr. 33610, f" 191, 

(2) Mémoires île Martin du Bi^laij. Pari», 
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Olivier, maris sans postérité; Marin II, et Marie, qifi fut dame 
de Pescheray après son frère. 

Marin II Le Vayer, voulant suivre les traces de son père, 
avait disposé, dès 1556, de la seigneurie et terre de Pescheray 
en faveur de Jean de Vignolles, lieutenant particulier de la 
sénéchaussée du Mans. Ce don fut dans la suite la source d'un 
long procès. Marin prit du service en Piémont et en Italie, et 
combattit à la journée de Saint-Denis, en 1567, où il fut blessé 
grièvement. Admis dans le canton de la justice de Téglise 
réformée du Mans, il avait contribué à la prise de cette ville 
par les protestants, le 3 avril 1563 (n. s.). Le brevet de 
gentilhomme ordinaire de la chambre du roi venait de lui être 
décerné, lorsqu'il mourut en son château de Pescheray, Tannée 
1568, des suites d'une blessure qu'il se (it en tombant sur une 
dague qui le transperça. Il ne laissait point d'enfants de Renée 
de Launaj/j qu'il avait épousée le 19 août 1565 (1). 



II 

Après le décès de Marin 11, sa sœur Mahie, épouse de 

Jean de Vallée, seigneur de Passay, se présenta pour 

''eeueillir la succession de son frère, lequel, avons-nous dit, 

^^'flJt donné Pescherav, dès 1556, à Jean de Visrnolles. Celui- 

^'' embarrassé d'une aussi lourde charge, avait cédé ses 

"''ojts à Philibert Le Vayer, seigneur de Lignerolle, cousin- 

S'^'^main de Marin et de Marie Le Vayer. Le procès qui s'en- 

^"'*^it fut jugé, le 14 juillet 1573, au j»rolit de Jean de Vallée 

^^ sa femme, et le sieur de Lignerolle fut débouté de sa 

y^ famille de Vallée possédait depuis le xiii® siècle la 
'ST^x^urie de Passay, paroisse de Saint-Martin-de-Sanzay, 

m^'^ "îbl. nat. Ms. fr. 22<JlO, f*>'* 191 et suiv. — lU'fjisIrr du coyisistoire du 
>i», pui)i|ê par M. Henri Chardon, — Dom Piolin, Ffistoirc de l'Église du 
-*fan«, t. V, pp. 421 et 428. 

«* 
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près de Monlreuil-Bellay, sur les marches d'Anjou et du l^oi- 
tou. Elle blasonnait : //// lion d'argent rampant en champ 
d'azur^ lampassé, armé de gueules, entouré de 8 étoiles 
d'argent, S en chef^ 2 de chaque côté et une en pointe sous 
le pied (1). Son pn^mier auteur connu est Jean, seigneur 
de Passay, marié vers 1300 à la fillo du sénéchal de Nor- 
mandie, dont naquit Jean II, uni h une de Maillé, père de plu- 
sieurs enfants, parmi lesquels F^ierro. Celui-ci, devenu Tunique 
héritier de ses frères, prit pour femme Perronnello de la Roche- 
foucauld. François, leur fils, épousa, en 1478, Antoinette de 
Saint-Julien, fille du sieur de Brézé, de laquelle il eut quatre 
enfants. L'ainé, Joachim, fut marié à Marguerite du Plantis, 
et c'est de cette alliance que sortit Jean de Vallée, qui, par 
son union avec Marie Le Va ver, d(îvint seigneur de Pescheray. 

Jean de Vallée fut gentilhomme ordinaire de la chambre 
des rois Henri II, François II, Charles IX, Henri III, et de 
Louise de Lorraine, douairière» de France, veuve de Henri III. 
Cette qualité lui valait une pension annuelle de deux cents 
écus sol. Une autre rente de trois mille deux cents livres 
avait été constituée en sa faveur, le 27 septembre l.S6(), sur 
différents greniers à sel (2). 

Le seigneur de Pescheray embrassa le parti de la Ligue, 
pour lequel il s'empara de Belléme et de Mortagne. Contr.iint 
de se retirer à Orléans, il vit ses biens confisqués et nr'en 
obtint la restitution qu'après avoir prêté serment de fidélité à 
Henri IV, en L594. Il mourut à la fin de Tannée 1608 ou au 
commencement de 1609. Sa femme lui survécut, mais elle ne 
vivait plus à la date du 11 juin 1615. Quati'e enfants étaient 
nés de leur union : Louis, qui continua le nom ; Marie, femme 
de Jean de Loubes, .baron du Saulce ; Renée, mariée «i Antoine 

(1) « G*cst ainsi qu^elles sont marquées en la maison seigneuriale de 
Fas8ay...etsur quelques anciens oniemens d'église. Cependant Louise de 

, Vallée ne marr|ue [que] le lion seul, sans cstrc autrement armé, lampassé et 
sans estoiles. » Bibl. nat. Ms. fr. 22610. f<» 188 r». 

(2) Bibl. nat. Cab. des Titres. Pivcr.^ orig., vol. 2918, n« 64.909. (o* 12 à 
25. Ms. fr. 22610, f"" 184 et 185. 
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^<^ Carion, seigneur de Noirlieu ; Anne, femme de Baudoin de 
d^ Vaige. 

KjOuis de Vallée épousa, par contrai du 11 mai 1578, 
* élise de Montmorency ^ fille de Pierre et de Catherine 
d^ Avaugour. En 1585, bien que jeune encore, il avait donné 
<y^ si éclatantes preuves d'habileté que le prince de Conti et 
i^ duc de Montpensier le déléguèrent vers Henri de Bourbon 
ï>otir Texhorter à rentrer dans la foi de ses ancêtres. Celui-ci 
l^AÎ remit une réponse écrite, en lui laissant le soin d'être son 
i viterprète. A son tour, quelques mois avant l'assassinat 
^* Henri 111, le roi de Navarre tenta, mais inutilement, de le 
<i^ tourner du parti de la Ligue et de se l'attacher. Morta- 
e et Alençon ayant été repris sur les troupes d'Henri IV, le ' 
c de Mayenne confia à Louis de Vallée le gouvernement du 
erche. Une bonne partie du Maine et tout le Bas-Vendômois 
T*ent reconquis. Blessé au bras sous les murs de Mortagne, 
■ i a'enfuitversBellême, et le 2 décembre 1589, signa avecBois- 
^a^phin et autres ligueurs la capitulation du Mans (1), en 
<*Ontinuant toutefois de guerroyer contre Henri IV. 11 fut tué 
^ti siège de Chartres, en avril 1591 (2). 

LiOuis de Vallée avait eu cinq enfants : Etienne, qui fut 
^e^îgneurdePescheray, Passay, etc. ; I^ouis, seigneur de Saint- 
Hîlaire-Ie-Lierru, marié à Gabrielle delà Vove ; Marie, épouse 
^'Isaac de Germaincourt ; Jacqueline, femme de Charles 
dourtin, seigneur de Cissé, puis d'Antoine de Saveuse, sci- 
eur de Surfonds ; Anne, épouse de René Le Gras (3). 
Etienne de Vallée, chevalier, épousa, vers 1618, Marie 
Resnier, fille d'Isaac, capitaine au régiment des Gardes, 
jçouverneur de Royan, et de Madeleine de Moulitar. Il suivit 

(1) Dom Piolin, Histoire de Vflglise du Mans, t. V, pp. 55^4, 559, 574 et 
^81. ^ Bibl. nat. Mt. fr. 23610, f« 186 et 187. — Cf. la Revue du Maine, 
t. II, p. 669 ; t. III, p. 123 ; t. VL p. 375. 

(2) Davila, Histoire des guerres civiles de Vrance, trad. J. Baudoin, 1644, 
^' "» pp. 862 et 865. 

(3) Bibl. nat. Cab. des Titres. Pièces orig., vol. 2918, no G41K)9, f« 25. 
^'»- fr. 22610, fo 187 et 188. 



— 220 — 
la tamille de na ftmme a Ro\an, où il out le grudc iIl' liontc- 
nant de roi. Cette union fut de courte durée. 11 mourut â Royan 
vers 1622, et fut inhume !i Cndillac. Sa femme lui avait donnt!- 
deux enfants : Isaac. mort avant d'avoir atteint sa majorilLs 
et Louise, appelée à recueillir la succession des familles Le 
Vayer et de Vallée. 

Louise dk Valléf., dame de l'escheray. épousa. \v i" fû- 
vrier 1636, Thomas nE Lavai,, seigneur de Tartigny, lils de 
Gabriel, soigneur de la Feigne, Tiirtîgny. etc., et d'Anne Viole. 
11 périt, dans les bois do la Justice, entre Pescheray et le mou- 
lin de (Irignon, le 27 février 1651 , assassiné par le précepteur 
de ses enfants, qui fut pendu pour ce crime. 

Le 27 octobre 1673, Louise de Vallée fonda en son chiVteau 
une cbapelle, chargée de quatre messes basses par semaine. 
Le prêlre pourvu de ce bc^néfice devait en retour instruire les 
enfants de la paroisse dn Breil. L'établissement, dirigé par un 
seul maître, avait un revenu de six cents livres, provenant du 
lieu de la Cormerie, au Breil, de celui de Brùlon, en Nuillé-le- 
Jalais, et d'une maison avec jardin, connue sous le [irmi de 
vicariat, où se faisait l'école (1). 

Après avoir été la providence des pauvres dans toute la 
contrée et s'être réduite elle-mt^mc à lïi misère pour les sou- 
lager, Louise de Vallée finit ses jours on son chiUeau de 
Pescheray. le dimanclie .3 janvier 1694, et fut inhumée en 
l'église du rireil. Elle avait eu six enfants : Charles, qui con- 
tinua la branche des Laval-Tnrtigny ; Gabriel ; Henri : 
Etienne, ^nré du IJinil : Louise ef Ciitherine, toutisdeux reli- 
gieuses (21, 



(1) Arch. de la Sarthe. G .365. f" 100 
l'inxtritftw,, puWi'/Hc, pp. 83 et 8^. 

[2) Arob. de Is Sarihe, H -117 ; G :«» el 36C. 
l'dgtite du Mun». t. VI, pp. 369 et 370, — Régi; 
— Sâint-Alittis, t. 111, p. 313. 
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- Dotn Piolin, Ui*l. lU 
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Après la mort de Louis*» de Vallée, la t«iiT<* de I^escheray fut 
aliénée et passa dans la maison de Broc. La famille de Broc, 
ori^naire de l'Anjou, où est situé le fief dont elle porte le 
nom, a pour armes : de sable à la bande fuselée d*argent 
de sept pièces (l). 

LÉONon-ARMAND DE Bhoc, fils aiué de Michel-Claude, che- 
valier, seigneur de la Fosse, à La Chapelle-aux-Choux, et 
d'Elisabeth Prud'honnueau, acquit Pescheray des enfants 
de Thomas de Laval et de Louise de Vallée. Le contrat fut 
passé le 7 mai 1(594, devant L. Prudhomnie <•! S. Cornilleau, 
notaires au Mans (2;. Né en 10G7, le nouveau stîigneur de 
Pescheray épousa, par contrat du l"'^ mai IG98, Suzanne de 
Nargonne^ veuve mi premières noces de Jean-Baptiste des 
Vaux, marquis de Levaré, dont il n\>ut pas d'enfants. Il fut 
tué le 15 août 1704, à la funeste bataille d'ilochstett, gagnée 
sur les Fran(;ais par Malborough. 

Michel, comte de Broc, chevalier, son frère, lui succéda. Né 
vers 1(569, il fut vicomte de K()ulh;tourt<\ seigneur des Perrais, 
de Mondaii, d«î la Fosse, de la Hoche-Tabarv, de Pescherav 
et autres lieux. Successivement sous-lieutenant d'infanterie 
dans le régiment de la reine, (*n lG87,lieut(înant en 1688, puis 
capitaine en 1692, il lit les rampagiu^s du Hliin, (rAUemagne 
et de Flandre. A Vàga de tnmtcî-cinq ans, il épousa, le l*'''dé- 
cembre 1705, dans Téglise de Parigné-rEvéque. Armande- 
Renée Hiche/'y âgée de dix-neuf ans, fîlle de Jacques Richer, 
écuyer, baron du Breil, en Parigné, et de feue Armande 
R^ibulfé. 

Le comte de Broc fit sa résidence habituelh^ du château de 



(1) Cf. La Maùton de Broc, p. 25(), par Tabbé A. Ledru. 

{^) Inventaire des minutea atuiennea des notaires du Mans, t. Il, p. 139. 
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Pescheray. Q'est là qu'il s'éteignit, à ràgede soixante-dix ans, 
le 14 mars 1739. On Tinhuma le lendemain dans le chœur 
de Téglise du Breil. Son union avec Armande Richer lui avait 
donné huit enfants : l® Michel-Armand, seigneur de Pescheray 
après son père ; 2** Guillaume- Félix, né le 31 mai 1710, ondoyé 
le lendemain dans la chapelle de Pescheray et baptisé en 
Téglise du Breil, le 12 août 1717, mort jeune ; 3" Sébastien- 
Michel, né à Pescheray le 28 septembre 1720, mort clerc-ton- 
suré, inhumé dans Téglise du Breil, le 7 mars 1738 ; 4® Charles- 
Léonor, qui continua la famille, mais sans avoir possédé 
Pescheray, né le 12 juin 1723, marié enTéglisede Saint-Benoît 
du Mans, le 24 janvier 1746, à Madeleine-Gabrielle-Renée de 
Menon de Turbilly, mort au château des Perrais, en Parigné- 
le-Polin, le 8 mars 1803 ; 5" Louise-Marie-Madeleine, née à 
Pescheray, le 26 mars 1709, prieure à la Fontaine-Saint-Mar- 
tin ; 6® Renée-Armande, née à Pescheray, le 8 juin 1711, reli- 
gieuse à la Fontaine-Saint-Martin, où elle fut inhumée le 
7 août 1783 ; 7" Elisabeth-Armande, née à Pescherav, le 
24 janvier 1713, également religieuse à la Fontaine-Saint- 
Martin ; 8** Perrine-Anne-Marie, née à Pescheray, le 26 mai 
1717, ensevelie le 3 novembre 1718, dans Téglisedu Breil, sous 
le banc seigneurial (1). 

Michel-Armand, marquis de Broc, vicomte de Foulletourto, 
seigneur des Perrais et de Pescheray, fut baptisé en Téglise 
du Breil, le 4 décembre 1707. 11 fit les campagnes d'Italio, 
en 1733 et 1734, d'Allemagne, en 1742 et 1743, de Flandre, 
de 1744 à 1747. Sa vaillante conduite à Saint-Cast, dans la 
baie de Saint-Malo, le 11 septembre 1758, lui valut le grade de 
brigadier d'infanterie. En 1761 il fut créé maréchal-de-camp, 
en 1764 commandeur de TOrdre de Saint-Louis, puis gouver- 
neur de Bretagne, de 1765 à 1769. 

Par contrat passé à l'abbaye d'Étival-en-Charnie, le 19 mai 

(1) A. Ledru, la Mcmon de Broc, pp. 2.58 à 270. — Registres parois- 
siaux (le Farigné-I*Évôque. du Breil, de Parigné-Ie-Polin, de la Fontaine- 
iSaint- Martin et d'Oizé. 




Plan do Château 



Lëcikds : I. Entrée. — 2. Pumjii. — ). BouUngerii:. — 4. MenuiMtk. — 
j. Coiiioe, — 6. Petit Escalier, — 7. Grnr. — 6. S»]|e de compagnie. — 
9, Office. — la Salle 1 mingîr. — M. Entrée Je rcscalier, — lî. Lingerie. 
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1732, Michel-Armand de Broc épousa Jeanne^ Jacqueline de 
Duminique de Millon, lille do Jacques-Ferdinand, vivant, 
baron de Duminique, colonel de S. M. Impériale, et de 
Françoise de Villegnine, dame de llemhach. 11 mourut sans 
laisser d'enfants, au château des Perrais, le 4 avril 1775, 
emporté par une longue et douloureuse maladie. Son corps 
fut inhumé le-lendemain en réglis(»dc Farigué-le-Polin, et son 
cœur déposé, h^ 23 avril de ranué(* suivante, au chanceau de 
Fég-lise d'Amné. M'"*^ dt^ Broc lui survécut : «die finit ses jours 
au château de Keinshein en" Alsîice, le 11 janvier 1777 (1). 

La terre de Pescheray, (jue M. de Broc semblait avoir 
délaissée pour habiter les Ferrais, avait été vendue, six ans 
avant son décès, le 10 juin 1769, à M. Fontaine de Biré (2). 



IV 



La famille de Biré, établie à La Flèelie au xvii*' siècle, avait 
fourni jdusieurs magistrats à cette ville. Elle portait : d'azur 
h un chevron d'or, accompagné en chef de deux trèfles et 
en pointe (P une gerbe de même (3). François Fcmtaine, écuyer. 
sieur de Biré en 1709, époux de Marie-Anne Gallois, était 
conseiller du roi, lieutenant de robe-courte et assesseur en la 
maréchaussée. Leur iils, Franeois-Xavier-Ignaee-Guillaume 
Fontuine, écuver, sieur de Biré, inariéà Madeleine-Gabrielle- 
(Charlotte Davoust, fut également eniisi»illrr du roi, juge-ma- 
gistrat au siège présidial, puis maire de La Flèche. De ses 
deux enfants, le prt»mier devint seigneur de Fescheray ; la 
seconde, Marie-Geneviève-Sébastieiine, était veuve, en 1790, 
de André-Alexandre Ktard, seigneur de Boiscardon (4). 



(1) A. Lecira, la Maison de Broc, pp. 271 à 282. 

(2) Annuaire fie la Sarthc, 1832, p. 152. 

(3) A. (le Maude, Armoriai du VmdntnuiSf p. *J. 

(4) Archives de la Sarthe. Invcntairr somwairr. Etat civil de La Flèche. 
— H 378, 459. 
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MAiiiE-SÉii.\ST[EN-CH\HLKS-FKA><:ois Fii>taink: IIE FtillÊ, 
ctievalifir, qui vnnail d'acquérir le chàteiiu de Pescheray, naquit 
à La Flùchc en 1727. Il était administrateur du trésor royal 
pour les vivrrs de l'armée lorsque In Révolution l'iclatn. Sa 
femme, Philippine-Lonisu Cardon de Garsignies, née h LJIIl' 
en Flandre, était Qllo de Louis-Joseph Cardon, éeuyer, sei- 
(»neur de Garsijfnies. Elle mourut a l'escheray» âgée de cin- 
quante-deux ans, le 2i; octobre 178;i, et fut inhumée le surlen- 
demain en l'église du lireil, oii reposaient déjà les corps de 
plusieurs seigneurs de Pe8cheray'(l). 

Un Ois et une fille étaient issus de cette union. Celle-ci fut 
mariée, en i787 ou 1788. au fils de l'ancii^n ministre .Amolol. 
Le fils, Marie-Géry Fontaine de Biré, né en 1769, épousa, le 
7 mars 1791, Marie-Jeanne-Aloxandrine-Étiennette de Foii- 
tenny, née le 2'A décembre 177'i, fille du comte Denis de 
BastHrd de Fontcnuy et de .Mndeleine-Ètiennette Richer de 
Montliéurd. Lu bénédiction nuptiale leur fut donnée en la clin- 
pelle du collège royal de La Flèclio, par l'abbé Marie-Sébns- 
tien-François-ltégis Fontaine de Biré, ancien prévilt dp 
Sainl-Géry «t grand-vicaire do Cambrai. Au diredu cbaiioinc 
-Neveu de la Mnnouillére, l'époux, ciui avait alors le gradt- 
d'officier de hussards, apportait une dol de 400.000 livres, 
dont une partie était destinée a l'aequiHition de la terre île 
Milon. Mademoiselle de Fontenay n"aviiit pour l'instant que 
le revenu du bien de sa mère, estimé à 1200 livres [2). 

l'eu après le mariage de son fils, au moi» de septembre 1 7'.M , 
M. île Biré se fixa à Paris. 11 habitait une mai.son dont il était 
propriétaire, quai Maluqiinis, au coin de la rue dos l'etits- 
Auguslins (3), n" 191.') Je la section (le.s Quatre-.Nalions. 
Malgré les certificats de résidence (4^qu'il avait soin de se faire 



(1) Registres puroisKJaux du IJreil. — Archives de \a. nmlrie ric Boiiloini. 

(2) .Vi'moin» rie Neveu île la MamtuUU're, t. Il, pp. 247, 248. 

(3) Actuellement rue Bunaparttt. 

(4) L'un de ce» cerlificaU, di-té ihi (i vent/.se an II [24 février )7iM) lui 
donne le si^nalenieut suivant : «... agè de (Mi ans et l> mun, taille 5 plec 



L 
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délivrer deux fois par an, il n'en fut pas moins dénoncé comme 
émigré : une partie do ses biens furent saisis ; il ne les recouvra 
qu'à grand peine, au bout de plusieurs années de démarches (1). 

La Révolution fit mettrez en vente l'école du Breil, fondée 
par I^uise de Vallée en l(>73. M. de» Biré s'y opposa de toutes 
ses forces, prétendant que l'école n'était point dans la classe 
des biens ecclésiastiques ; ce fut en vain : la maison et jardin 
du vicariat furent adjugés pour 2500 livres, et la métairie de 
Brulon au prix de 17.100 livres (2). 

De son union avec M"*^ de Fontcîuav, Marie-Gérv de Fon- 
taine de Biré avait eu une fille, née pendant l'émigration, qui 
épousa son cousin le comte René-Alexandre d'Hardouin de 
la Girouardière, et un fils, né le l(> avril 17U7, peu après le 
retour de sa mère, après six années d'absence. Ce dernier 
mourut en bas âge. M'"*" de Biré se retira dans la suite au châ- 

8 p., cheveux gris, les sourcils bruns, les yeux bruns, le front rond et décou- 
vert, le nez long et bien fait, bouche moyenne, menton rond, tèto longue, 
visage plein, le col bien pris... » Archives de la mairie de Bouloire. 

(1)6 septembre 1793. Trois exploits de Montreuil, huissier 'a Vibraye, à 
la requête du receveur d'enregistrement, signifiés aux fermiers do Grignon, 
La Pichonnière et LesChesnoaux (moulinet fermes à Bouloire). — 1) septem- 
bre 1793. Extrait d'une lettre adressée aux administrateurs du département 
de la Sarthe par Belin de Launay, notaire au Breil, procureur de M. de Biré. 
en réponse aux exploits ci-dessus : « ... Cette saisie faitttî par erreur est très 
préjudiciable au citoyen de Biré sous plusieurs raports : !«• elle arreste le 
payement de ses fermes ; 2"' elle persuade au peuple l'émigration du citoyen 
de Biré et expose ses bois au pillage. Le réclamant, citoyens, vous a porté 
Tannée dernière ses plaintes contre le citoyen Levasseur qui avoil écrit à ces 
mêmes fermiers pour arrester ce qu'ils dévoient au citoyen de Biré, vous lui 
répondîtes que l'on avait écrit au district de Saint-Calais pour faire rayer le 
citoyen de Biré de sur la liste des émigrés ; il paroistque le district de Saint- 
Calais n'a pas fait droit à la lettre, puisqu'il continue ses poursuittes... » — 
2 pluviôse an H (.30 janvier 1791). Nouvelle lettre de Belin de I^aunay sur le 
même sujet. — 21 thermidor an II (8 août 1794). Estimation des rt'parationsà 
faire au moulin de Grignon provenant de Biré. — 6 nivôse an III (26 décem- 
bre 1794). Lettre d'envoi des pétitions en radiation présentées par M. de Biré, 
expédiée par les administrateurs du département au district de Saint-Calais 
(Archives de la mairie de Bouloire). 

(2) F. I^egeay. Ik)rumrnts hlsforlffws sur lu veutc des biens twtinninur, 
t. I*', pp. 47 et 122. 
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teau de Dobert, où elle seteipnit, à soixnnte-sept ans, le 
24 juillet 1842 (1). 

Le château de Pescherny demeura encore quelques années 
dans la famille de Biré. Au commencement du xix' siècle, on 
lui lit subir des modifications qui détruisirent quelque peu son 
cachet Téodal. Sur les foBSés comblés s'élevèrent des massifs 
de verdure ; un perron monumental fut édifié à la place de 
l'ancien pont-levis, et la chapelle seigneuriale fut abandonnée 
à l'état de ruines. 

Le 4 décembre 1820, ce magnifique domaine fut acquis de 
M™' Lattaignant de Biré par JI. Jacques-René Goupil, rece- 
veur fj^énéral du département de la Sarlhe {2). 

Eugène Vallke. 



[I] et. Mcmaire» de Neveu rfc la ManouUlére, t. il, pp. 247, 218. 
32a, 338. 

(2) Annvmrt- de la Sarlhe, 1832, p. 152. 
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VI 



■ 

Franc-aleu noble. 

1* 15 novembre 15i33. — Déclaration féodale, en parche- 
min, par messire Jacques de Chauvigné, pour la terre de 
Fontenailie, relevant en franc-aleu du roi, devant le sieur 
juge de Château-du-Loir. 

2? 6 juillet 1609. — Déclaration féodale, en parchemin, 
par messire Arnault de Beauville, pour ses terre, fief et 
seigneurie de Fontenailie, relevant du roi en franc-aleu, 
devant le sieur juge de Ghàteau-du-Loir. 

3** 27 décembre 1623. — Transaction, en parchemin, entre 
le seigneur de Belin et celui de Fontenailie, par laquelle le 
seigneur de Belin renonce à la mouvance de Fontenailie, 
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qu'il connaît relever du roi en franc-aleu, par sa baronnie de 
Château-du-Loir. 

4** 13 octobre 1664. — Déclaration féodale, en parchemin, 
rendue au roi par messire Paul Fréard de Chantelou pour sa 
terre de Fontenaille, relevant de la baronnie de Château-du- 
Loir, en franc-aleu, ne devant que le baise-main seulement, 
suivant la coutume du Maine. 

5** 15 octobre 1664. — Présentation, eu parchemin, à mes- 
sieurs de la Chambre des comptes de la déclaration féodale 
ci-dessus. 

6" 15 octobre 1664. — Mainlevée par messieurs de la 
Chambre des comptes des saisies féodales qui auraient pu 
être faites sur la terre de Fontenaille. 

7** 6 février 1668. — Réception par messieurs de la Cham- 
bre des comptes de la déclaration féodale de Fontenaille, 
relevant en franc-aleu. 

8° 28 avril 1689. — l'rocuration par messire de Chante- 
lou à messire d'Aubipfné pour déclarer en son nom que la 
terre de Fontenaille lui appartient et qu'elle relève en franc- 
aleu de la baronnie de Château-du-Loir. 

9** 17 août 1770. — Sentence du bureau des finances de 
Tours qui ordonne la radiation de Tarticle de Taveu de Belin 
portant garantie en parage de la terre de Fontenaille, relevant 
de lu baronnie de Château-du-Loir en franc-aleu. 

10** 14 mai 1784. — Ordonnance du bureau des finances 
de Tours qui confirme h» droit de franc-aleu du fîef et sei- 
gneurie (le Fontenaille. 

11° Déclaration féodale, (în parchemin, rendue à Mon- 
sieur, frère du roi, apanagiste du comté du Maine, par mon- 
sieur le marquis d'Effiat, de sa terre de Fontenaille, relevant 
de la baronnie de Château-du-Loir en franc-aleu noble ; du 
31 mai 1786 ; reçue au bureau des finances de Tours le 7 août 
suivant. 

Nota, — Le franc-aleu a toujours été énoncé dans tous les 
contrats de vente de la terre de Fontenaille. 
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VII 

Havte, moyenne et basse justice. 

Les droits qu'avaient les seigneurs de Fontenaille d'exercer 
^^ute, moyenne et basse justice sont confirmés par les docu- 
'^ents suivants : 

!•* Sentence, en parchemin, du sénéchal dc^Château-du-Loir 

contre le procureur de la Cour du même lieu, qui absout 

niessire René Dessepeaux, seigneur de Fontenaille, c'est-à- 

dîre le renvoie de la demande contre lui formée par le.procu- 

'*eur de la Cour de Château-du-Loir, et lui conserve le droit 

^t exercice de la haute justice, du 13 décembre 1474. 

2** Enqueste h mémoire future {ad futuram memoriam) par 

'ï^essire Jacques Dessepeaux, seigneur de Fontenaille, contre 

'^ Seigneur baron de Château-du-Loir, qui prouve que de tout 

*^iTips le seigneur de Fontenaille avait droit de haute, 

'^^oyenne et basse justice. Cette enquête est en parchemin, 

^^ 20 octobre 1498. 

^^ Lettres patentes du roy Henry IV portant rétablisse- 
-»it de la haute, moyenne et basse justice de Fontenaille, 
25 mai 1596. 

* Mainlevée des modifications apposées à Tenregistre- 
■^t des lettres patentes ci-dessus pour la haute justice de 
^itenaille, par les officiers do la baronnie de Chi\teau-du- 

r, du 5 octobre l.Wfi. 

• Mainlevée des modifications apposées par monsieur le 
^^>.échal de Chàtea!i-du-Loir dans son procès-verbal d'onre- 

trement des lettres patentcîs pour le rétablissement des 
*^^ï*e8 et marchés d'Ecommoy en conséquence des nouvelles 
^^%res patentes du 25 ;nai 1596, au sujet de la haute justice 
^^ Fontenaille, du 24 mai 1597. 

6® Arrêt du Parlement contradictoirement rendu entre le 
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aeigneur lie Footeiiiiille et les ofliciers de la l)ar( 
Château-du-Loir, qui ordonne que le procès criminel du 
nommé Carreau sera fait et parfait par les ofTicicrs du bail- 
liage do Fonlenaillc, et défenses sont faites aux ofliciers du 
Chàteau-du-Loir de Irs troubler dan» l'exercice de la hnule 
justice, du 3 février 1622. 

7° La haute justice est reconnue par la déclaration féodale 
(lu 13 octobre 1664. 

8° Placet de messire Henry-Lnuis de Gouin, seig'riour de 
Ton tenaille, présenté au roi pour obtenir lettres de relief 
contre la prescription de la haute, moyenne et basse justici! 
de Fontenaille. 

9" Conclusion de monsieur le marquis.Hue de Mirosmosnil, 
conseiller du roi, maître des Requêtes ordinaires de son hAtel, 
commissaire départi pour l'exécution de ses urdres, dans la 
généralité de Tours, contre messire Ilenry-Louia de Gouîn de 
Cliapiseaux, seigneur de Fontenaille, qui demandait des 
lettres de relief contre la prescription de In haute justice, 
par laquelle il paraît que la terre de Fontenaille u été rendue 
par déclarations nnciennes et modernes en franc-ulcu. du 
10 mai 1696. 

10° Lettres patentes du roi qui maintiennent le seigneur de 
Fontenaille en possession et jouissance des haute, moyenne 
et basse justice de Fontenaille, conformément à l'arrêt du 
Parlement du 3 février lft22, du 26 octobre 1700. 

11' Arrêt du Conseil d'État du roi qui maintient t*t garde 
le seigneur de Fontenaille en la possession et jouissance des 
haute, moyenne et basse justice, en conséquence de l'arrêt 
du Parlement du 3 février 1622, du 7 décembre 1700. 

12° Le 26 avril 1701. — Enregistrement au Parlement des 
lettres patentes ci-dessus. 

13° Le 7 juillet 1703. — Injonction aux officiers de la 
baronnie de Chàteau-du-Luîr, d'enregistrer les lettres pot«ntea 
ci-dessus. 

14° Enregistrement pur les oliîciers de la baronnie de Chà- 
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teau-du-Loir des lettres pci tentes du 26 octobre 1700 ; arrêt 
(lu Conseil d'Etat du 7 décembre suivant et arrêt d'enregis- 
trement au Parlement du 26 avril 1701 pour qu'ils soient 
exécutés suivant leurs formes et teneurs ; en conséquence 
ont remis le seigneur de Fontenaille en la possession et 
jouissance des hautes, moyenne et basse justice* du 22 dé- 
cembre 1703. 

15" Enregistrement par les officiers de Château-du-Loir de 
lettres patentes ci*dessus du 26 octobre 1700, le 13 juillet 1715. 

16* Anciennes procédures criminelles contre plusieurs par- 
ticuliers en difTérents temps, savoir contre François Carreau 
et contre Michel More^çais qui fut condamné à être pendu par 
les pieds pour s'être homicidié, par sentence du 17 novem- 
bre 1612. 

17*^ Anciennes p^cédures entre les seigneurs de Fontenaille 
et le procureur du roi en la sénéchaussée de Ch&teau-du- 
ï^oir, qui ne voulait pas reconnaître le droit de haute justice. 

18" Nouvelles procédures faites par messire Henry-Louis 

de Gouin, seigneur de Fontenaille, contre les officiers en la 

sénéchaussée de Château-du-Loir, qui refusaient d'enregistrer 

'^^ lettres patentes du roi^ qui le maintenaient en la posses- 

^^oti et jouissance des haute, moyenne et basse justice de 

fontenaille, du 26 octobre 1700. 

(A suivre), Phosper Chauvin. 




CHRONIQUE 



Intronisation du nouvel Evkque du Mans. 

Le lundi 11 juillet, fête de la translation de sainte Scholas- 
tique, patronne de la ville du Mans, Sa Grandeur Mgr Marie- 
Prosper- Adolphe de Boniils (1), successeur <lu pieux et regretté 
Mgr Gilbert, a fait son entrée solennelle dans sa ville 
épiscopale. 

Sans présenter la pompe imposante des entrées épiscopales 
de Tancien régime, avec tout cet apparat féodal, dont nous 
parle précisément, dans un article de la présente livraison, 
notre savant confrère, M. Tabbé Ledru, la cérémonie d'intro- 
nisation de Mgr de Bonfils n'en a pas moins revêtu un éclat, 
une solennité qui méritent d'être signalés. 

Formé des élèves du Grand-Séminaire, des membres dos 
congrégations religieuses, du clergé séculier avec sjes digni- 
taires, doyens et chanoines, le cortège, précédant le dais qui 

(1) Mgr Marie-Frosper-Âdolphe de Bonfils appartient à une ancienne 
famille du midi, dont une branche s'est fixée en Bretagne. Né à Cherbourg 
(Manche), le 6 avril 1841, élève du Petit-Séminaire de Saint-Méen (Rennes), 
puis du séminaire de Saint-Sulpice (Paris), ordonné prêtre en 1860, il a été 
successivement vicaire à Saint-Ferdinand-des-Terncs, à Saint-Thofbas-d'Aquin, 
à Paris, aumônier du lycée de Vanvcs, du collège de Saintc-Barbe-des-Champs, 
puis curé de Colombes, de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, et enfin de Saint-Roch. 
C'est en ce dernier poste qu'il a été nommé évoque du Mans, le 22 mars 1898, 
et dans Téglise de cette paroisse (ju'il a reçu la consécration épiscopale, le 
29 juin dernier. 
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abi^îtait Sa Grandeur, s'est déroulé dans un ordre parfait, au 
tnilieu d'une fouie symp«ithique et respectueuse. 

De i'évêché à la cathédrale, Taspect était plutôt d'une 
ntiarche triomphale, tant les rues disparaissaient sous les arcs, 
les portiques, les oriflammes, les tentures, les feuillages et 
les fleurs. 

Après la décoration du palais épiscopal, à l'entrée de la rue 
de TAncien Evéché, on a pu admirer un somptueux arc de 
triomphe renaissance, exécuté par la maison Bernier, sous la 
direction et d'après les dessins de M. l'abbé Amb. Ledru. 
D'une facture très soignée, d'un style très pur, rappelant avec 
une rare fidélité les façades, ordonnances, motifs et pilastres 
des maison^ du xvi" siècle, si nombreuses encore au Mans, 
Tare portait à son sommet, rehaussé d'or, l'écu familial des 
de Bonfils, et, un peu au-dt*ssous, les armes des évoques du 
Mans depuis le Concordat, NN. SS. de PidoU, de la Myre-Mory, 
Garron, Bouvier, Nanquctte, Fillion, Chaulet d'Outremont, 
Labouré et Gilbert. 

Puis, devant la place du château, flanquée de ses deux tours 

crénelées et surmontée de son image de saint Julien, se dresse 

comme voilà quatre ans, pour l'arrivée do Mgr Gilbert, la 

belle porte de ville du xv* siècle, rappelant celle de notre 

vieille cité raancelle. Cette restitution du plus heureux effet est 

due, on le sait, au talent archéologique de M. Ledru (l), et à 

l habile pinceau de M. Arsène Le Feuvro, du Mans. Dans cette 

œuvre, les proportions sont si harmonisées, le dessin si correct, 

les tons si savants, les effets si ménagés, la reproduction si 

fidèle, que le spectateur, absolument illusionné, se croit en 

face d'une réalité. L'illusion, loin de faiblir, augmente plutôt 

^uand, à travers la baie large ouverte, l'œil distingue, formant 

[^) M. l'abbé Ledru m'excusera de citer si souvent son nom, dans une 
"^vtée cjii, après tout, est son propre domaine. Mais le proverbe veut qu'on 
i^nde à chacun son bien, cuiquc suwh. Et oc n'est pas ma faute si dans 
1 initiative de toute cette brillante décoration une grande part revient à notre 
enidit confrère, à côté duquel je puis encore citer MM. Rruneau et Gouillard. 



*** 



— 234 — 

fond (le tableau, les toits aigus de la maison du Grabaloire (1). 
Pour un peu on se croirait transporté en plein xvi* siècle, 
alors que les massives constructions du moyen Age voyaient 
naître à leurs côtés les élégants édilices de la Renaissance. 

La place du château, à son tour, n'est pas faite pour détruire 
ces impressions. Au contraire ; ses vieilles maisons, où pendent 
bannières et ornements de verdun», ses banderoles multico- 
lores, sa haie d'écussons aux armes des anciens évéques, ses 
grands mAts, qui portent des pavillons aux couleurs pontifi- 
cales, tout évoque le souvenir des âges disparus. 

Mais que dire de cetttî superbe? basilique, (jui reçoit en son 
sein toute la multitude de prêtres et de fidèles réunis? L'admi- 
rable nef du XII*' siècle, avec ses collatéraux si curieux du xi', 
entièrement rajeunie (?t (jui semble avoir revêtu sa nouvelle 
parure juste pour la fête de ce joiw : le magnifique chœur du 
xiii® sièch», le plus beau peut-être du monde entier, avec les 
vieilles tapisseries (jui racontent la vie de saint Julien, avec 
les splendides décorations sorties des ateliers de M. Re- 
nouard, et dues à la diligente initiative» de MM. les chanoines 
Chanson et Albin, tout cela constitue un cadre merveilleuse- 
ment adapté à la circonstance?. 

Et lorsque le nouveau pontife, debout, mitre en tète et 
crosse en main, dans toute la majesté d(» son sacerdoce, laisse 
descendre sur cettcî foule prosternée sa première bénédiction 
solennelle, ce n'est pas ex(M;(ler de? dire que le spectacle est 
grandiose et la scène inoubliable. 

Nous félicitons nos concitoyens d'avoir reçu si brillamment 
leur premier pasteur : nous félicitons Mgr de Boniils d'avoir, 
dès le premier jour, suscité une telle éclosion de sympathie et 



(1) Ancieime maison canoniale, située à l'angle nord des escaliers de« 
Pans-de-Gorron, le Grabataire^ ainsi nommé parce qu'il était destiné à 
recevoir les chanoines infirmes de Saint-Julien, est un vaste et he\ hôtel du 
XVI* siècle. Bâti sur les plans de l'architecte Anselme Taron, il ne fut achevé 
iju'en 1542 (Rob. Charles. (iuUte illustré du Tourinlv, au Mans et (Ums la 
KarthCy p. 7S)). 
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de dévouement. Lti Province du Maine ne veut pas n^ster en 
dehors d'un pareil mouvement, et c'est avec bonheur qu'elle 
dépose aux pieds du nouvel éveque du Mans, Thommage de 
son religieux respect et d<; son inviolable attachement. 

Alh. Col tard. 



La ville de Laval vient de rendnî, le dimanche 10 juillet, un 
nouvel hommage solennel à Notre-Dame d'Avénières, dont le 
sanctuaire a désormais le titre de Basilique mineure. Nous 
enregistrons avec joie ce nouveau triomphe de» la Vierge 
protectrice des Lavallois, (»t la procession grandiose qui 
rinaugurait n'avait rien de trop pour lémoignei* de la vivacité 
des sentiments de pieuse conliancc de la viHe et de tout le 
diocèse. Mais pourquoi la plupart de nos feuilles locales 
prohtent-elles de cette circonstance pour rééditer les faus- 
setés qu'un plaidoyer intéressé du xv' siècle avait introduit 
dans rhistoire d'Avénières ? Il n'est point vrai cpie les sei- 
gneurs de Laval soient les fondateurs de cette église et du 
prieuré de Bénédictines «pii y fut annexé. L'honneur de cette 
fondation revient à la famille de Saint-Berthevin. Dés que le 
CarluUiire du Honceraij eut été publié, MM. Maussion et de 
la Broise, dans le Maine et LWnjou du baron de Wismes, 
réformèrent sur ce point la tradition erronée. Dernièrement 
dans son étude si documentée sur la Maison de Laval, — on 
a tort de ne pas recourir à ces travaux conscienci(?ux, — 
M. Bertrand de Broussillon démontrait la matérialité du faux 
dont on s'était servi pour accaparer au profit des Laval ce 
qui revient de droit à la familh» depuis longtemps éteinte de 
Saint-Berthevin. 

Les pièces du procès ou dt; ren(juète à faire j)euvent être 
consultées à la bibliothèque -de I^aval et aux archives dépar- 
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teinentaies. ()u'on v aille donc ! Combien de fois faudra-t-il 
démontrer une vérité ou dévoiler une erreur historique avant 
de se faire entendre ! 

A ces récits toujours refaits sur des données d'une fausseté 
évidente, et qui ne laissent pas quelquefois d'affecter des airs 
de critique et de discussion raisonnée, opposons de nouveau 
ce qui ressort des textes les plus sûrs : Avénières se nommait 
Avénières longtemps avant Guy II, avant Guy I, et avant 
tous les seigneurs possibles de Laval qui n'existait pas. 

A. A. 
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PERRINE DUGUÉ 



SON CLI.TK l'Ol'ULMRE 



H'on excepte les cantons de Sainte-Suzanne, Je Meslay 
Maj-Glinej, Je Brûloa et de Loué (Sarthe) (1), on peut aRirmer 
que toute la contrée du Maine où Perrine Dugué eut jadis son 
beure de célébrité, a perdu aujourd'hui même jusqu'à son 
souvenir. Sic Iransil gloria miiudi ! 

Pourtant, en certaines paroisses des cantons précités, quel- 
ques mendiants s'en vont encore, de temps à autre, aux portes 



[1} Ces quatre cantons, à cheval sur les deux rlépartements de la Sarthe et 
de la Mayenne, se limitent les uns et les autres. Ils embrassent une superllcie 
d'environ 830 kilomètres earréa, au centre même de l'ancienne province du 
Haîoe. Leurs chefs-lieux respeclirs ont tous une origine féodale, et l'histoire 
» enregistré les luttes fréquentes que leurs forteresses curent à soutenir, 
fiOtAmment contre lluvasion anglaise, au xv« siècle. Mais le plus illustre est 

I Sans contredit fiainle-Suzanne, dont l'enceinte, juchée comme un nidd''aigle, 
sur UD rocher inaccessible, ne cesse d'attirer touristes et archéologues. 

I Atyourd'hui Mmlay compte 1819 habiiaoU, Loué 1735,' Bràlon 1550 et 

^^^tmte-Susanne 1504 seulement. 



N 
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des logis sccournbles, chanter des bribes de complaintes eii 
Bon honneur. Mais re faible hommage tend lui-même à dispa- 
raître et, en tout cas, il n'atteslp plus guère que la ruine de ce 
que fut autrefois le culte de Perrîne Dugué, 

Née à Thorigné-en-Charnie (1), le 10 avril 1777, d'une 
humble famille de cultivateurs, Perrine Dugué fut attsassinée, 
le 22 mars 179t) (2), dans des circonstances restées mysté- 
rieuses, au milieu des troubles de la chouannerie mancelle. 

Les Dugué, ses parents, partisans acharnés des idées révo- 
lutionnaires, passaient pour avoir commis sur les Vendéens 
fugitifs, lors de la déroute du Mans, les plus odieuses cruautés. 
Malgré aon sexe et son dgc, Perrîne n'était pas exempte do 
tels soupçons. On accusait la jeune Tille d'entretenir des intel- 
ligences avec les soldats du cantonnement caserne dans 
l'églisedeThorigné, d'espionner les chouans et de le.s dénoncer 
aux autorités républicaines. 

Perrine avait cinq frères, dont deux se trouvaient incor- 
porés dans les compagnies franches chargées de défendre 
contre les chouans la petite ville de Sainle-Suznnne, distante 
de Thorigné d'environ trois lieues. 

Le mardi-saint, 2 germinal an IV (22 mars 1796), la jeune 
fille résolut d'aller en cette ville porter à ses frères des cor- 
respondances et des provisions. A moitié route, sur les confins 
des deux communes de Thorigné et de Saint- J eau-su r- 
Erve (3). dans une plaine immen.te plantée de bruyères et 

(Ij Thorif/nd-en-Chaniit; .514 habil.. itu canton de SaÎDle-Suxanne el de 

l'iirruD dis sèment de Laval. Commune ciinnun par lesmagniâqueii^oltea de 
Rocberort, xituées sur son territoire, par lex ruines imposnnleH d'un chùteau 
sncien, et {Or des dolmenï gigunle!u|ue». 

(2) Et non le 26 mam erininia le dlsunt à tori plusieurs nuteurs. Kpfn^iale- 
ment dom Piolin, ]Iisl. de l'églUc du Mam, IX, 257 et 259. Le 2 germinal 
de l'an IV correspond exactement au 22 mors 1791), qui cette snnëe sr 
trouvait être le mardi-saint. 

[3) Samt-Jean-»ur-Erve, 945 habit,, du canton de Sainte-Suzanne. C'nst 
sur Hon territoire et non loin du liourg que se livra, le dimanche 15 jan- 
vier 1871, l'un des derniers combats de l'armée de la Loire, dans lequel Ici 
Allemands âprouvèrent dea pertes sensible». 
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d'ajoncs, et nommée la lande de Blandouet (1), elle fut arrc^tée 
et massacrée. 

Par qui et comment ? Les uns disent par trois chouans en 
vedette, qui Tayant fouillée et ayant trouvé une lettre cachée 
dans sa chaussure, l'auraient pour ce fait frappée sans merci. 
Les autres par un cavalier républicain qui, après avoir pris 
avec elle certaines libertés, pour se venger de ses résistances 
l'aurait abattue et piétinée sous les sabots de son cheval. 
Cette version est la plus populaire ; la première paraît plus 
historique ; mais, sur Tune comme sur l'autre, nul ne saura 
jamais la vérité. 

Ce qui est bien certain c'est que, le lendemain matin, on 
trouvait Perrine ensanglantée, mutilée et râlant dans le fossé 
du chemin. Quatre jours plus tard elle était inhumée dans le 
champ voisin. Tout de suite l'imagination populaire en fit une 
martyre, une sainte, une thaumaturge. 

En même temps la politique et la superstition s'emparaient 

de l'événement, l'accaparaient à leur profit et introduisaient la 

ïïéo-sainte dans leur étrange calendrier. Une sainte patriote, 

"ne sainte républicaine, une sainte qu'on avait vue monter au 

ciel avec des ailes tricolores, le cas était nouveau et méritait 

9"'on s'en occupât ! 

On s'en occupa. De tous côtés, au bout de peu de temps, 

'^s foules aflluèrent sur son tombeau. Infirmes ou malades, 

^'^fiants dans la puissance curative de Perrine, dévots naïfs 

1^^ ont besoin de croire et de prier n'importe comment, oisifs 

altij^^g par la nouveauté du spectacle, esprits déséquilibrés en 

î^êt,e d'étrange et de mystérieux, pèlerins de la souffrance, de 

^ Orédulité ou de la simple curiosité, ce fut pendant près de 

. ^-^huit mois, en pleine Révolution, un concours immense, 

J^'^^^nalier, invraisemblable ! 

^^es prières, des oraisons, des complaintes, etc., furent 

. ^ * ) Blandoucf^ 414 habit., du canton de Sainte-Suzanne. La lande est 
. ^^ nommée parce qu'elle est en majeure partie située sur le territoire de 
^^ commune. 



— 240 — 
composées, colportées, niJoptées vingt lieues â la ronde. Le 
mercantilisme naturellement s'en m(Ma : aubergistes, vendeurs 
de cierges, marchands d'ex-voto, chanteurs ambulants, tous 
les professionnels de l'occasion rivalisèrent pour exploitei- le 
côté commercial de l'afTaire. Un tronc, placé par la famille 
auprès du tombeau, reçut d'assez larges offrandes pour per- 
mettre de bâtir, à quelque distance, une chapelle qui subsiste 
encore. 

Les restes de l'infoitunée Perrine y furent transférés vers 
ie mois de septembre 1797. La translation se lit la nuit (1), 
devant de rares témoins et dans le plus grand silence, par 
craint» des chouans qui inquiétaient encore le pays (2). 

Mais, chose singulière ! à peine la sainte eut-elle pris pos- 
session de son sanctuaire que son culte se ralentit. Les pré- 
tendus miracles cessèrent comme par enchantement. Peu à 
peu l'enthousiasme des foules se refroidit, les pèlerinages se 
raréfièrent, et les manifestations populaires finirent par 
s'éteindre entièrement. 

De nos jours, ainsi que nous l'avons dit, la dévotion à Per- 
rine Dugué n'est plus gTiore qu'un souvenir archéologique. 
C'est à peine si, de loin en loin, quelque vieille femme vient 
encore furtivement, à la tombée de la nuit, égrener une prière 
au tombeau délaissé de Perrine !... 

Bien que très secondaire en lui-même, cet épisode de la 
chouannerie mancelle n'en offre pas moins un intérêt réel au 
point de vue local. Aussi l'histoire ne l'a-t-elle pas dédaigné. 

Sans parvenir â percer le mystère de cette mort tragique. 



(1) Cf. Dom Piolin, Hint. de l'Êglïsc du Mann, IX, 259 ; He L.a Sico- 
tière, Hevicc illiutrée des Provinces de l'ouvst, l. XII, p. 117. 

(S) L» paîi signée le 30 juillet 1796, entre les cliets de l'insurrection 
royaliste et le général Watrin, commandant des forces chargées de com- 
battre l'insurrection don» le Haine, avait [leu duré. Sous prétexte que le 
goUTeroement violait lus clauses du traité, les cliouons reprirent les ItostililéK 
dès le co m me n cernent de 17'.f7 el restèrent sous lew armes jusqu'en 1800. — 
Cf. La Chouannerie du Maine, par l'abbé Faulouin, 1S75. L.e MftQs, 
Moonoyer, t. I", p. 196 et auiv. 
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des historiens manceaux comme BouUier (1), Gérault (2), de 
La Sicotière (3), Lepelletier (4), Piolin (5), etc., ont raconté 
le sinistre événement et signalé la légende et le culte bizarre 
qui en sont issus. 

Tout récemment, Tun d'entre eux, M. Léon de La Sicotière, 
s'est remis à Toeuvre et, îiprès de nouvelles et minutieuses 
recherches, a pu élucider certains points obscurs, et surtout 
publier le texte intégral et authentique de trois complaintes et 
d'une oraison en T honneur de Perrine Dugué (6). 

A sa suite, M. R. Triger (7) a eu la bonne fortune de ren- 
contrer une planche que Ton croyait perdue et qui nous donne, 
avec le portrait de Théroïne, la scène du crime et la vue d'un 
miracle opéré sur son tombeau. C'est cette gravure que nous 
mettons ici sous les yeux du lecteur. 

Mais aucun écrivain n'a encore, que je sache, déterminé 
exactement le culte spécial rendu à la malheureuse Perrine. 
(^uel était ce culte ? En quoi consistait-il ? Quelles en étaient 

(1) Mémoire» ecvlésutslique» concernant la ville de Laval et ses envi- 
rons pendant la Hêvolationy de 17 Si) à 180"^, par Tabbé Boullier, curé de 
la Trinité de Lavai, pp. 301-304. 

(2) Mémoires ecclésiastiques conceimant le district d'Évron pendant la 
Révolution^ par l'abbé Géi-ault, anc. curé d'Evron, pp. 171-174. 

(3) Le Maine et V Anjou historiques y etc. ^ par le baron de Wismes. Maine^ 
article Sainte-Suzanne ^ par L. de La Sicotière. 

(4) Histoire complète de la Province du Maine, par A. Lepelletier, de la 
Sart'he, t. II, pp. 830-833. 

(5) Histoire île l'Église du Mans, par duin Piolin, t. IX, pp. 256- 
259. — D'autres auteurs se sont occupés de cette question, mais sans y 
apporter d'éléments nouveaux. Citons pour mémoire : Les Alpes mancellesy 
par A. (lu Peyn)ux, pp. 335-342, ouvrage plutôt fantaisiste, et Chro- 
nif^ues de Thorigné par ral)l)é Plu, curé, manuscrit dépourvu de cri- 
tique. 

(6) M. de I-A Sicotière, sénateur de l'Orne, aujourd'hui décédé, a publié 
son travail dans la Revue illustrée des Provinces de VOuest, années 1893 
et 1894. C'est une étude sérieuse, qui ne peut que faire regretter davantage 
la disparition d'un travailleur de cette trempe. 

(7) Cf. Revue hist. et archéol. du Maine, t. XXXV, pp. 308-313, où 
M. B. Triger a donné la reproduction de cette gravure, avec un texte expli- 
catif. La planche est la propriété de M. Gabriel Fleury, qui a bien voulu 
la mettre à notre disposition. 
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lés cérémonies, les pratiques, la liturgie, si je puis parler 
ainsi ? Voilà ce qui n'est dit nulle part. 

La pièce inédite qui va suivre comble on partie cette lacune 
de rhistoire. Malgré sa sobriété de détails elle jette un jour 
nouveau sur Tétrange dévotion de Perrine Dugué. 

On y voit que les pèlerins se munissaient de cierges, qu'ils 
les laissaient dégoutter sur le sol voisin du tombeau, qu'avec 
la terre mélangée à ces gouttes de cire ils formaient une 
espèce de boulette dont ils se frottaient le corps en tous sens, 
et qu'enfin ils se prosternaient c^ plat ventre sur la tombe de 
la bienheureuse^ laquelle ne pouvait mieux faire que d'octroyer 
à tous ces clients guérison et santé !... 

D'un autre côté, notre document insinue que le culte de Per- 
rine n'eut de succès qu'auprès des classes populaires. Les 
esprits élevés, les âmes sincèrement religieuses, résistèrent à 
l'entraînement, et les fidèles de la nouvelle religion durent se 
recruter exclusivement parmi les foules ignorantes et naïves, 
promptes aux enthousiasmes, et vouées irrésistiblement à 
toutes les illusions de la crédulité. 

Ecrite à Vallon (1), le 23 juillet 1797, la lettre qu'on va lire 
fut adressée par une de ses paroissiennes à M. Tabbé François 
Pineau, curé de Vallon, déporté en Espagne pour refus de 
serment, et résidant alors à Tuv, en Galice. Curieuse à 
plus d'un titre, elle est trop étendue pour que nous la repro- 
duisions en entier. Nous no donnons que la partie <|ui concerne 
l'histoire de Perrine Dugué, en respectant scrupuleusement le 
style et l'orthographe du correspondant (2). 

« De Vallon, le 23 juillet 1797. 

« Monsieur et cher pasteur. 



(( 



« Voihà dans nos contrées d'autres nouvelles. Il semble que 

(1) Vallon-s^ur-GvCy 975 habit., du canton de I^ué, et de Tarrondissemenl 
du Mans, autrefois siège du doyenné du même nom. 

(2) L adresse de cette lettre est ainsi libellée : « Â François Pineau. 
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c< presque tous les peuples sont devenus frénétiques, et qu'ils 
c< vont tête baissée se précipiter d'erreur en erreur. Il est 
« arrivé, il y a eu un an dans la semaine sainte, qu'une fille 
« de 16 à 17 ans fut massacrée dans la lande de Blandouet 
(c par des chouans, parce que, disent-ils, elle allait porter des 
« provisions à des frères qu'elle avait qui étaient réfugiés à 
« Sainte-Suzanne. Depuis six mois, le patriotisme Ta mise au 
« nombre des saints. Elle fait, disent-ils, tous les jours des 
<c miracles, si bien que c'est un concours de peuples qui vont 
c< sur sa fosse, par troupes souvent de mille à quinze cents, de 
ce tous cAtés. Il y a un habitant du Mans qui est allé y faire 
« une cabane pour y vendre des vivres. Ils y vont de tous 
« côtés, ils y vont en voiture quelquefois par plus de vingt ou 
« trente charges (1) de provisions et de gens estropiés, autant 
« de cervelle que de corps. Ils portent. tous des cierges : ils 
<c prennent de la terre et des dégoûts (sic) de la cire, et font 
« des boules, se frottent le corps avec, et se couchent sur la 
« fosse. Enlin, ce que vous ne croiriez pas, c'est que le sieur 
« Rochet y est allé avec ses trois iilles ! Quand il a été revenu, 
« il a dit queUe avait fait un miracle en sa faveur, qu'il 



« prestre français, à Tluiy, eu Galice. Espagne. > Klle porte à l'encre rouge 
le timbre fie I^ Flèche, d'où elle dut gagner Angers, Nantes, puis par mer 
l'Espagne, et Tuy où elle fut remise à «on destinataire 22 jours après, le 
14 août 1797. A son retour en France, M. Tabbé Pineau la rapporta dans 
ses papiers, dont une partie a été déposée aux archives de l'église de Vallon* 

La signataire de la lettre était une demoiselle Vigroux de La Perrière, 
d'une famille bourgeoise de Vallon, qui eut à souffrir de son attachement à 
la foi orthodoxe. Après avoir été promenée sur un Ane, pour refus d'assister 
à la messe de l'intrus, elle fut arrêtée et incarcérée comme suspecte de 
contre-révolution, à Vallon morne, dans l'ancienne geôle seigneuriale. — 
Cf. Arch. de la mairie de Vallon : Registre des délibérations de la muni- 
cipalité du canton de Vallon. 

(1) Avant l'application du système décimal, la chanje était une unité de 
poids, et en certains lieux de capacité. Comme mesure de poids, sa valeur, 
qui variait suivant les pays, ne dépassait guère 100 livres. A ce compte, les 
20 ou 30 charges dont il est parlé ici, supposeraient un poids de 4 à 6.000 kilos. 
Les lounles charettes à bœufs de nos pères pouvaient, paraît-il, supporter 
ce poids sans se rompre. 
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, « avait une main dont il ne s'aidait guère, et qu'il l'avait bien 
« plus libre. Il ne me l'a pas dit, car ils disent que je suis 
« incrédule, et les gens qui les blâment, ils leur en veulent. 
« Enfin vous me l'aviez bien dit que je ne connaissais pas 
« le monde, et que toutes les têtes étaient bien mal montées ! 



Nous ne terminerons pas sans observer que si le culte, 
aujourd'hui disparu, de Perrine Dogue fut une erreur, une 
extravagance réprouvée par la foi et par la simple raison, il 
serait cependant injuste d'en rendre responsable celle même 
qui en fut l'objet. Quels qu'aient été ses torts durant sa vie, 
Perrine maintenant doit paraître à nos yeux ce qu'elle est en 
réalité : digne de beaucoup de respect, si elle mourut pour la 
défense de son bonneur et, en tout cas', digne d'une grande 
pitié, car sa fin terrible est de celles qui provoquent lu compas- 
sion chez les honnêtes gens de tous les partis. " 

AlB. CotiTARD. 




LE PASSAGE DE LA SARTHE A SPAY 



F^lusieurs fois déjà, j'ai signalé les services publics auxquels 
^ ^^ilminislration fabricienne avait à pourvoir cl qui étaient 
*i ^ sa compétence. Parmi ces services, il y en avait qui étaient 
^<^iximuns à toutes les paroisses, tels les secours à donner aux 
sérables et spécialement aux ladres. J'en retrouvais récem- 

ent une preuve curieuse dans une quittance délivrée par un 
*^pfeux, en 1504, à qui lui avait servi la rente très modeste à 

* ^îde de laquelle il soutenait sa pitoyable existence (1). 

H y en avait d'autres, au contraire, qui tenaient uniquement 
^^ des usages locaux, comme par exemple, l'obligation qui 

* '^oombait à la fabrique de Spay , de payer les barques et les cha- 

* *^ ïicJs sur lesquels piétons et cavaliers traversaient la rivière de 



H.V' 



( 1 ) « Je Jacquet Brossart, malade de maladie de liepre, cognoit et confesse 

"^^ ^ir eu et receu de Sainton Rousseau, procureur de la fabrique et paroisse 

*^ ^pay, plaincment satisfaction et poyement de toiiltes et chacunes les choses 

f^^ iceluy procureurs avoit fine et compoussé audit malade et de la somme 

I ^ ^ livres toumoys et une charge de blé sagle par chacun an et de toutes 

** autres en quoy ledit procureur avoit compoussé, ainsi quil apert par le 

,^^^ract sur ce fait et passé par entre eulx, dont ledit Brossart c'est tenu 

* ^ï* compté et bien poyé de tout le temps passé joucques au mil cinq 

^'^^ et quatre. Sy mis le ix« de mars Tan mil cinq cens et quatre par Jehan 
^licheau les Cousseaulx et André Mallemoche, tesmoings ad ce requis et 
^l^^Uez. J. Lelievre. 

{^^ittance écrite en tête des comptes île Sainton Rousseau). 
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Sarthe. La plus ancienne attestation que nous ayons de cette 
pratique, remonte à Tannée 1441. A cette date, un habitant du 
Mans, Colin Fouyneau, offrit aux procureurs fabriciers, — ce 
que d'ailleurs ils acceptèrent, — de fonder sur le bordage du 
Petit-Martray, sis en la paroisse de Spay, une rente annuelle et 
perpétuelle de dix sols tournois, en faveur de rétablissement 
dont ils étaient les représentants, à la charge pour ces derniers, 
de tenir toujours en état sur la Sarthe, à Tendroit où les parois- 
siens de Spay avaient coutume de franchir ce cours d'eau, un 
chaland capable de contenir dix personnes au moins. Le dona- 
teur se réservait pour lui et pour les siens, ainsi que pour le 
fermier du Martray et pour tous les produits de sa ferme, le 
passage gratuit, ce qui prouve à Tévidence que le pontonnier 
prélevait, et c'était justice, un droit plus ou moins élevé sur 
les autres passagers (1). 



(l) < Sachent tous presens et avenir que, en nutre cour au Maus en droit par 
devant nous personnelment establi/, Michel Âlinant et Ghristofle Godeffroy, 
procureurs de la fabrice de Téglise parocbial de Spay, d^une part, et Colin 
Fouyneau, deraourant au Mans d'autre part, seurmettant d'une part et d'autre, 
c'est assavoir lesd. procureurs... etc., cognoissent et confessent de leurs 
bonnes et pures voulentés sans aucun poui^orcement avoir fait entre eux les 
convenances et promissions qui telles sont. C'est assavoir que lesd. Michel 
Alinant et Christofle Godeffroy, procureurs de lad. fabrice..., pn>mectent et 
seront tenuz ou temps à venir de mcctre tenir et maintenir ung chalon au 
port paroissial et ancien dud. lieu de Spay lequel .sera de telle grandeur 
tellement qu'il puisse porter dix hommes, et parmy lequel chalon led. Colin, 
sa femme, enfans et serviteurs, ses hoirs et ayans sa cause, tenans et possedans 
son bordaige du Petit Martray, sis en lad. paroisse de Spay, seront passez par 
le pontonnier qui tendra led. challon ou nom desd. procureurs, tant eulx, 
leurs blez, vins, l)estailz que autres choses qui serrmt nourriz oud. lieu de 
Martray par chacun an, et en ce faisant et pour les causes dessusdites led. 
Colin Fouyneau ses hoirs et ayans cause tenans et possedans led. bordaige, 
comme dit est, sera tenu faire rendre et paier et continuer par chacun an à 
touzioursmes au.xd. procureurs et leurs successeurs en lad. fabrice, la somme 
de dix sols tournois, monnoie courant, de rente perpétuele, pour les causes 
dessusdites, sur ledit bordaige du Petit Martray .... au jour et feste de 

L'Angevine > < Et oultre ce, confesse led. Colin Fouyneau estre tenu 

faire rendre et paier ausd. procureurs et fabrice par chacun an, au jour de 
saint Jehan Baptiste, ung pain à benoister du pris de huit deniers tournois^ 
tant pour pain que pour offrendre sur led. bordaige du Martray ».... «Ce fut 
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Au moment où la fabrique entrait en jouissance de cette 
rente, le bas prix de la main-d'œuvre, le peu de valeur des 
matériaux, permettaient, en capitalisant les arrérages de la 
redevance annuelle, de faire face aux dépenses que causaient 
la réfection ou les réparations du chaland. Si Ton en juge par * 
les comptes des fabriciers qui se sont conservés jusqu'à nos 
jours, il y avait souvent à refaire à ces bateaux dont beau- 
coup ne duraient guère (I). Mais le jour où le prix s'en fût 
élevé et que, au lieu d'y mettre quarante-cinq sols, par exemple 
comme en 1493 (2), on dut débourser d'abord sept livres (3), 
comme en 1538, puis vingt livres, cinq sols, huit deniers, 
comme en 1579 (4), pour l'achat d'un seul chaland, ces emplettes 
deAnnrent tellement onéreuses à la fabrique que l'on dut 
s'occuper à en faire retomber partiellement la charge sur ceux 
qui bénéficiaient des avantages. C'est alors que fut affermé au 
plus offrant le droit de transborder les passagers d'une rive à 
Tautre. Par un échange qui eut lieu en 1579, la fabrique, ayant 



donne et jugé à tenir et enterigner par le jugement de notredite court et scellé 
des scaulx des contractz d'icelle le vingt cinquiesme jour du moys defeuvrier 
Tan mil quatre cens quarante, présens ad ce Jehan Le Moulnier dit Cliambrier 
et Julienne, veufve de feu Macé Blata/, et plusieurs autres ad ce appelles 
et requis. J. Degené. » Titre original parchemin, scvaii disparu. 

(1) Il 8*en faut que Ton conserve à Spay une série ininterrompue des 
comptes rendus par lès procureurs, cependant nous avons constaté la réfection 
ou la réparation des chalands, en 1 K)3, 1498, 1499, 1500, 1501, 1505, 1508, 
1512, 1515. Pour un laps de temps de 20 ans environ, ce sont là de fréquents 
travaux. 

(2) « Item^ pour ung challon à passer au port de la paroisse, XLV s 

Item^ pour avoir fait abiller la chaigne dud. challon, 111 s. IIII d. » Comptes 
de 1493. 

(3} f Item, pour ung challon que le procureur a faict faire à mectrc au 
port de lad. paroisse à servir pour lesd. paroissiens, Vil I. » Ck)mptcs 
de 1538. 

(I) < Item, poié pour le challon tant pour carreau que pour la fasson 
d*iceluy, la somme de ving^ livres, cinq solz, huit deniers. » Comptes de 
1579. À Toccasion de Tachât de ce chaland, les paroissiens firent une sous- 
cription en tête de laquelle figure le curé pour la somme de vingt-neuf sols; 
suivent vingt et une autres souscriptions. Ije prix de ces barques ne cessa de 
croître. On le voit monter à 26 1. en 1653 ; à 111 1. en 1725. 



L 
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cédé l'un dcB imiDeublGs dont elle ptiiit propriétairp, entra en 
possession d'une habitation, dite depuis la maison du port(t). 
Celle-ci était située près de IVndroit où l'on amarrait les 
barques qui servaient au passage de la rivière. Un jardin, ou 
plutôt un pré, y était joint. Après avoir fait annoncer au prône 
de la messe paroissiale quel jour aurait lieu la location de ce 
petit domainL- (2), les procureurs se lendaicnt nu jour dit 
devant la principale porte de l'église. La, assistés d'un notaire, 
ils recevaient les offres et les surenchères qui se produi- 
saient. Celui-là dont les propositions étalent les plus avanta- 
geuses, était déclaré adjudicataire. Seul, il avoil le droit 
d'user des barques de la fabrique. II en prenait livraison, 
après estimation faite, pour les représenter en pareil état â 
la fin de son bail, 11 acipiittait lus cens et les devoirs féo- 
daux qui grevaient l'immeuble dont In jouissance lui était 
attribuée (3). 

Le loyer annuel qui fut d'abord de. huit livres (4), en 1594, 
ne dépassa jamais guère quinze livres. Néanmoins, en 1772, 
il monta à vingt-quatre livres. Sur cette somme, il y a lieu 
de déduire celle de vingt livres, laquelle représente le fer- 

(1) G«l ûctiange nuus i^st cuniiu jjai- i-e jjtusiiage de l'iovcniaire des titroe 
de la fabrique, rédige en 1738 : « El peumier, grosse ea parchemin du litrp 
primordial de la maison du port dud. Spay dépendant de ladite fabrique. 
devant maistre François Loriot, notaire, ijui est un échange avec une autre 
maison dans le boui^ dud. Spa^', du quatorze novembre mil cinq cent 
soixatilAdix neuf, lad- grc«ae Hignée Loriot et Bellanger. > 

(2] Nous citerons comme spécimen, le billet Kuivant dont oouh avons 
retrouvé l'original. < Le procureur fabricier fail dire pour Uemièn- fuis que 
le port esta bailler ce jounl'huy à commencer delà sainte Catherine dernière. 
Si quelqu'un y veult mettre son enctiëre, il y sera reeeu et on en pa-isera le 
bail â vespres. A ce qu'aucun n'en ignore. » Titre papier, STli' siècle. 

(3) Nous avons reti-ouvé le bail passé par deranl Gabriel Loiseau, notaire n 
Fille, le SO octobre I59(i, en faveur de Paigsot, |)Ontonnier, et celui qui tut 
passé, le 23 janvier ItxïK, devant ThomHs Leroy et Michel Leiong, au profit de 
Jean Leclerc et Léonorde Leboulleur, sa femme. C'est d'après ces deux titres 
que nous connaissons les conditions de lu location. 

(4) • Item, receii de Vincent Paigeol pour la Terme du port et paisMÛges 
de Spay , au jour sainte Catherine, dernièrement passé, pour ung an, VIU Kv. » 
Comptes de 1594. 
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mage de la maison et des terres qui y étaient jointes (1). En 
réalité, ce privilège dont le pontonnier jouissait, de passer 
d'un bord à l'autre ceux qui traversaient la Sarthe, il ne le 
payait donc que quatre livres par an. Cela donne à penser 
que le transit n'était pas considérable. 

Cet état de choses se maintient jusqu'en 1790. En cette der- 
nière année, tous les biens de main-morte avant été aliénés, la 
fabrique de l'église de Spay perdit la propriété de la maison 
du port, et la jouissance de la rente du Petit-Martray. Elle 
n'était plus en mesure de faire face aux obligations qu'elle 
avait assumées en prenant livraison de cette rente et de cet 
immeuble. La commune dut alors se charger seule de ce ser- 
vice public, il en alla ainsi jusqu'en 1889. Le pont qui a été 
alors jeté sur la Sarthe, en rend désormais le passage facile et 
gratuit. Gratuit, est une façon de parler, car les bons contri- 
buables auront toujours à solder les intérêts de l'argent qui a 
été dépensé dans cette œuvre dont nul n'a jamais songé à con- 
tester la très grande et très réelle utilité. 

On ne saurait, en parlant du port de Spay, passer sous 
silence le divertissement annuel auquel prenaient part le pon- 
tonnier et les autres bateliers de la rivière. Cet usage, nous 
le connaissons par une note que rédigea, au xviii" siècle, un 
curé de Spay qui s'occupait alors des annales de sa paroisse. 
C'est un témoin oculaire qui dépose, aussi lui laisserons-nous 
la parole. 

a La veille ou le dimanche de la Trinité, on plante dans la 
rivière de Sarthe, sur la paroisse de Spay, vis-à-vis Je port 
d'Arnage, un poteau que Ton orne de deux chapeaux de roses ; 
ensuite ledit jour de la Trinité, après vêpres, tous ceux qui 
possèdent des meneurs de rivières, depuis le gué de Saint- 
Georges-du-Plain, jusques et au-dessous des moulins de Spay 
sont obligés, eux ou leurs fermiers, de courir et rompre une 
lance au poteau susdit. Pour cet effet, ils se servent d'un 

(1) Bail passé devant Jacques Niepceron, notaire, le 16 août 1772, en 
faveur de Louis Corbeau. Titre papier. 
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bateau plat dans lequel se mettent deux hommes conduisant et 
ramant de toutes leurs forces. Il doit se trouver vingt-sept 
lanciers. Ce droit dépend du lieu seigneurial et métairie du 
Hameau, appartenant à MM. les religieux, abbé et couventde 
Fabbaye de Notre-Dame du Lorouxen Anjou. » 11 n'y a pas à 
en douter, cette pratique n'était qu'une imitation de la course 
des lanciers qui avait lieu au Mans, chaque année, le dimanche 
des Rameaux. 

L. Fhoger. 




LES LAVAL LA FA IGNE 



ET LEUR LIVRE DE RAISON 



1452-1533 



£n examinant leQ divers manuscrits de la Chronique de 
^éré de Le Baud, on découvre dans celui qui a appartenu 
la famille de Souvigny et qui est conservé à la Bibliothè- 
c nationale sous le numéro 11557 des manuscrits français, 
^*^*^ texte relatif aux Laval La Faigne, dont l'existence n'est 
g^alée nulle part, et qui, copié de la même main que la 
conique elle-même dont rien ne le distingue, fait corps 
ce Tœuvre du chanoine de Saint-Tugal. Ces quelques pages 
HBtituent une sorte de livre de raison, et, sur la période 
^<^oulée entre 1496 et 1533, elles font connaître un certain 
'^^^Tftbre d'événements relatifs aux Laval La Faigne restés jus- 
î'^^'ici inconnus. 

Xeur publication n'est donc pas sans intérêt. Elle est prê- 
tée des lettres par lesquelles, en 1452, Charles IV, comte 
Maine, avait, au profit de Guy de Laval-Loué, érigé La 
^igne en chàtellenie, et d'autres lettres du même prince par 
^^ ^quelles, en 1467, il autorisait a comprendre Thommage 



c 
d 



du quart (le Oizé dans celui que Guy de Laval-Loui; 
au baron de Chi'ileau-du- Loir pour La l'aignti (1). 

C" HeRTHAND de BnOl:SSILLON 



I 



I. — 1452, 24 septembre. Cleppê. — Lettres par les- 
quelles Charles IV, comte du Maine, érige la terre de La 
Faigne en châlelleiiie, au profit de Guy de Laval-Loué 
(Copie de 1455. A. N., P 1344. .576). 

Charles, conte du Maine, de Guise, de Morlaing et de Gien. 
viconte de Chastelleraut, seigneur du Cbasleau-du-Loir, lieu- 
tenant géniiral et gouverneur pour monseigneur le ro}' en ses 
pays de Languedoc et duchié de Guienne, à touz ceulx qui 
ces présentes lettres verront, salut. 

Receuc avons l'umble supplicacion de nostrc amé et fénl 
conseillicr et chambellaiit Guy de Laval, chevalier, seigneur 
de Loué et de La Faigne, contenant que en sadite terre de La 
Knigne, laquelle il tient di! nous à cause de nostre seigneurie 
de Chasteau-du-Loir à foy et liommaige lige à deux moys de 
gardes, il a de tous temps et d'ancienneté, tellement qu'il 
n'est mémoire du contraire, beau chaslel et place forte, justice 
haulte, moyenne et basse, scaulx de coatratz, foyres et marché, 
four à ban, plusieurs hommes, vassaulx et subgiz, dont les 
ungs tiennent de lui leurs terres et seigneuries à foy et bom- 
maige lige et simple, les autres censivement et autrement, et 
plusieurs aultre."! beaulx droiz, prérogatives et prééminences, 
desquelz ensemble les dessusdits, lui et ses prédécesseurs ont 
joy et usé de tous temps et d'ancieaaeté et de tel qu'il n'est 

(l) Au tome XIIl du Bulletin ilc la Soeiélé d'Agrifultutv, Sciencfs ri 
ArU de la Sartlic (p. 49-61), se trouve ude Noiire historique sur l'an- 
cienne Seignettrie de {tic nu lieu de et) la Chapelle île La Faigne, com- 
iimnc de Ponti'allain, pur M. David, dont il esl d'autant plus utile de 
signaler l'existence que ù table du volume n'en contient pas m 
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mémoire du contraire. El que sadicte terre et seigneurie vault 
ou puelt valoir de quatre cens à cinq cens livres ou environ 
et que, combien que sadicte terre et seigneurie de La Faigne 
soit en revenu et des droiz et prérogatives dessusdites et 
autres, toutesvoyes il désireroit et désire y avoir chastellenie 
et les droiz qui en despendent, en nous suppliant humblement 
que, pour honneur de lui et do sa postérité, et en contem- 
placion des secours que lui et ses prédécesseurs ont faiz ou 
temps passé à nous et à nos prédécesseurs, le lui vueillons 
octroyer et sadicte terre et seigneurie ennoblir et ériger en 
chastellenie et la lui donner et octoyer et les droiz appartenans 
à seigneur chastellain. 

Savoir faisons que, eue sur la supplicacion dessusdite advis 
et déliberacion avecques aucuns des gens de nostre conseil, 
bien acertenez des services faiz par ses prédécesseurs aux 
nostres, et par nostreditconseillier etchambellain tant à nostre 
très redoubté seigneur et frère le roy de Jhérusalem et de Sicille 
duc d'Anjou, duquel il est conseillier, chambellain et serviteur 
commensal, comme à nous, en plusieurs et maintes manières, 
et encore puis naguères et aussi présentement en noz affaires 
touchant noz terres et seigneuries de Verre et risle de Martigue 
en Prouvence, espérans que tousjours ou temps avenir y persé- 
vère de bien en mieux, nous, en considéracion des choses 
dessusdictes et que les droiz et mercs dessusdits sont beaux 
et grans et des droiz qui appartiennent à seigneur chastellain, 
selon la coustume de nostrcdit pais du Maine, aussi le grant 
revenu d'icelle terre et seigneurie, pour ces causes et aultres 
ad ce nous mouvans, de nostre certaine science et grâce 
espécial, ayons icelle terre et seigneurie de La Faigne enno- 
blie et érigée, et, par ces présentes, ennoblissons et érigeons 
en chastellenie^ et à nostredit conseillier et chambellain, ses 
hoirs et ayans cause en icelle à tousjourmais, avons donné et 
octroyé et, par ces présentes, donnons et octroions en sadite 
terre et seigneurie de La Faigne et es appartenances et deppen- 
dances d'icelle, droit de chastel et chastellenie, et iceulx 



** 



— 254 — 
tenir do nous et do non successoiire biii-ons di- Chustuaii-du- 
Loir, aouliz ledit liommaif^e lige et devoirs anciens et nccous- 
tumiîz, (jii'il nous doit a cause de sadicte terre et ceiffiieurie, 
sans plus nnus t-n fairf . 

Si donnons en mandement à noz amez et Téaulx coiispîIUers 
le juge ordinaire on nostrcdit pays cl conté du Maine, les 
g;ens de noz comptes, trésorier général de noz finances, bailii 
duditlicudu Cliasteaii-du-Loîr, et à tous noz au lires justiciers 
et officiers et à chacun d'eulx, appeliez iiok advocat et procu- 
reurs en nostrcdit conté du Maine et baronnie de Cliasteau- 
du-Loir, que de noatre présent don, grAco, concession et 
octroy ilï facent, seuirrcnl el laiat^ent jnir plninemenl et paisi- 
blement nostredit conseiller el eliambelL-yn et sew successeurs 
seigneurs de ladite terre di! La Faigne, sans en ce leur donner 
ou seulTrir estre fait, mis ou donné â jiresenl ou pour l'axT-ntr 
aucun destourbier ou empescbement au contraire, en retenant 
par les gens de noz dit« comptes en nostredite chambre fe 
vidimits de ces présentes en l'ourme aullientiqne. Car ainsi 
nous ptaist^il et voulons estre fjiit. Sauf en .-mires elioses 
nostre droit et l'autniy en toutes. 

Entesmoingdcre noua avons fait niedre nostre scel â ces- 
dites présentes. 

Donné à f'Ieppieu-lés-Feura, le \xtiii* jour de septembre. 
l'andegrAce MCCGCLII. 

Ainsi sigjié: Parmonsigneur le nmli'. !.■ sire de la Heschiere 
et maistre Jehan Knurnier, présens, llonoN. 



II. — U.5-1 (v. s.), l.'i mars. — Fornitile i/'enténnenien/ 
par in Chambre des comptes d'Anjou des lettres d'érection 
de La Faigntt eu chàlellenie (A. N.. P i;J44, .576). 

I,e (juinziesme jour de mars, l'an de grâce mil eccc cin(|u»nte 
et qnnlre, en jugement, les affaires du Mans tenues parhonnn- 
rable homme et saige maistre Jclian Kournier. licencié en 
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lays Juge ordinaire du Maine, ont esté leuos et publiées ces 
présentes présentées par noble homme messire Guy de Laval, 
chevalier, seigneur de Loué et de La Faigne, comparant par 
Jehan de Courlandon, son procureur, requérant Tentérinemcnt 
d'icelle, auquel procureur a esté donné congié de joyr du don 
contenu au texte de cesdites présentes, sauf le droit de mon- 
seigneur en autres choses et Tautruy en toutes, es présences 
de honnorables hommes et sages, maistre René Breslay, 
ad vocat fiscal, François Le Chat, procureur, Guillaume de La 
Croix, bailly du Chasteau-du-Loir, et Jehan Gorget, procu- 
reur, les jour et an dessusdiz. 

Ainsi signé : J. Girat et A. Bkissaht. 



III. — 1467, 8 octobre. Angers. — Lettres par lesquelles 
Charles /F, comte du Maine, réunit au profit de Guy de 
La val-Loué r hommage du quart d'Oizé à celui qu il devait 
pour La Faigne (Copie, A. N., P 1343, fol. 4). 

Charles, conte du Maine, de Guise, de Mortain et deGien, 
vîconte de Chasteleraud et gouverneur de Languedoc, à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront. 

Nostre très cher et féal messire Guv de Laval, chevalier, 
seigneur de Loué, nous a fait dire et remonstrer que, à cause 
et pour raison de nostre baronnie du Chasteau-du-Loir, il tient 
de nous à foy et hommaige lige les chastel, chastellenie, terre 
et seigneurie de La Faigne; aussi tient à ung autre hommaige 
la quarte partie par indivis de lapprovosté et coustumerie 
d'Oaysé, membre deppendant de nostredite baronnie du Chas- 
teau-du-Loir, en nous requérant que nostre plaisir soit luy 
remectre à luy et à ses héritiers et ayant cause apperpétuité 
ledit hommaige de ladite quarte partie d'iceulx prevosté et cous- 
tumerie d'Oaysé en et soubz ledit hommaige de La Faigne. 

Savoir faisons que nous, enconsidéracion à plusieurs grans 
et agréables services faiz par ledit seigneur de Loué à nous 
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et aux no8trt?s en maintes maiiièreu, pour ces causes, indinans 
à aa rcqueste, avons mis. el uni, meclonH et uiiissous ilc ^fràee 
espécial. par ces présentes, ledit liommaige de ladite «[uarte 
partie de ladite prévosté et coustumerie d'Oaysé en et soubz 
ledit hommage lige desdits cha»tet, clinstellenie, terre et 
seigneurie de La Faigne, sans ce que jamais ou temps avenir 
luy, les siens, successeurs ou aynnt cauHe soient tenuz ne 
puissent estre contrains faire à nous ou aux nostres Toy et 
hommage, particulièrem«nt de ladite quarte partie de ladite 
prévoaté et coustumerie d'Oaysi'. et voulons etdéclairons ledit 
hommage eonfieiE, eomprins et contenu en et soubz ledit 
hommage de [.a Faygne. 

Si donnons en mandement, par tesdites présentes, â noz amez 
et féaulx les gens de non comptes, juge, procureur et receveur 
ordinaire de noatredite fonté du Maine et à tous noz autres 
justiciers et olliciers et à chacun d'eulx, pour tant que luy tou- 
che, que ledit seigneur de Loué, ses héritiers et nyimt cause 
ilz faccnt chacun en droit soy joyr et user rranchcment, plei- 
nement et paisiblement de nostre présente grAce. sans en 
celuy faire, mectre ou donner ne souffrir estre fait, mis ou 
donné, ores ou pour l'avenir, aucun destourbier ou empesche- 
ment, car ainsi nous pinist-il et voulons estre fuit. Et audil 
sieur de Loué l'avons octroyé et octroyons de grâce espécial 
par ces présentes, non obstant quelzconquea instruccions el 
ordonnances par nous faites sur le fait de nostredit dommaine, 
que en ce ne tuy voulons nuyrr ne préjudicier en aucune 
manière. En tesmoing de ce nous avons fait mectre nostre 
Bcel â cesdites présentes. 

Donné à Angiés, le viii" jour d'octobre, l'an de grAce 
MCCCCLXVIl. 

Ainsi signé : Par monseigneur le conte, le seigneur de Châ- 
vigné et le juge du Maine, présens. 

DE Chahbkye. 
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IV. — 1467 (v. 8.), 7 janvier. — Formule du vidimus par 
la cour des comptes d'Anjou des lettres relatives à Oizé, 
suivie d'une note annonçant que la vérification a été retar^ 
dée afin d'entendre le procureur-receveur de Château-du^ 
Loir {A. N., P 1343, 4). 

• 

Aujourd'hui, v® jour Je janvier, l'an M CCCCLXVII, ont 
esté veues certaines lettres patentes de mondit seigneur, des- 
c{uelles la teneur suit : 

(Ici le texte des Lettres du 8 octobre UCT). 

Veues lesquelles a esté consenti, en tant que nous touche, 
rintérignementet accomplissement d'icelles selon le contenu 
en icelles et que mondit seigneur le mande et baillé lettres 
verifficatoires. 

Depuis a esté différé de bailler ladite veriiicacion, et oye 
ropinion de maistres Régné Breslay, advocat, et François Le 
Chat, procureur, a esté délibéré que le procureur et receveur 
de mondit seigneur à Chasteau-du-Loir sera oy sur ce à Tassize 
prouchaine ou plus tost, s'il vient par deçà. 

Fait le vu" jour de janvier oudit LXVH. 



V. — 1496-1533. — Livre de raison des Laval La Faigne 
f B. y., fonds français, 11557, fol. 54-64). 

Mondict seigneur René de Laval, seigneur de La Faigne, 
Tun des cinq lilz de mondit seigneur Guy de Laval (1), sei- 
jjneur de Loué et de sadite femme, seulle iille du seigneur 
de Mongauger et conte de Nelle (2), a eu à femme et espouse 

(1) Voir Le Baud, pages t)5 et 60. 

(2) Charlotte de Sainte-Maure» ([ui, entre autres héritages, apportait en 
dot à son mari la seigneurie de I^a Faigne, lac|uclle relevait de Château-du- 
Loir et fut attribuée à René I de Laval La Faigne {)ar un partage passé à Sau- 
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madenioisi'lln AnthoynPttPtic Havtirt(l), dame de La Roiisi-'iv 
ou PtTcUe, lie Ver en Chnrtrain, Lyly en Caulx (2), Fre-sne le 
Sanson et Monti^ny ; le mariage deaqueiz a noblement llory 
tant par l'excellence de mondit soignenr René de Laval, son 
espnux, (]ue par la haultesHe et cxcellance de messeigneurs et 
dames de Touteville (3), dont maditc damoiselte, dame de la 
Rouzière, est parliaulle noblesse etpuys naguéi-ps extrnietf et 
descendue : et lequel mariage a produicl une fleur d'exeel- 
lonce, que Dieu le créateur veille garder de toute maulvoise 
influence et corruption : c'est leur filz unicquo et seul héritier 
mcssire René de Laval, clievalier, seigneur de La Faîgne. lequel 
fut né ou château de Monlsabert (4), entre deux ou Iruys 
heures après medy, du neufviesnie jour de janvier, en l'an de 
Nostre Seigneur M CCGC XCXV ; et fut levé sur les fons de 
baptesme en l'église parochial dudit lieu par nobles et puissans 
René de La Jumeliére, seigneur de Marllgné, et Christofle de 
Goulainne, seigneur dudit Goulainne. ses parains, ot mada- 
moieelle Hardouyne de Laval, dame de Cigné, sa marayne, 
et seur de mondit seigneur René de Laval, seigneur de 
La Faigne. 

Ou livre de Sapience préailégué lysons que bien souvent 



mur te 14 décembre 1183 (Du Cliesne, Moiiliiiorenrij, p. ^27). Elle mounit 
le 30 août 1485, uo an après Guy de Laval-I^ué, son époux, ilécéilé le 19 dé- 
cembre H84. Tous deux furent cnnevelis à Benais [Voir Carré de Kusse- 
rolle, Vici. d'Indre-et-Loire, I, 21L). Un dessin de GBignièreii a conservé 
la silhouette de leur tombe à Benu's. L'origiaal est à Oxford, main te 
cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale en possède un cal(|Ue 
(Pe 2, 63), sur lequel on lit la légende suivante : 

Ci ^st messire Guy de (.aval, chevalier, seigneur de Loué et de Benays, 
Minseitlor et premier chamberlMn du roy de Sieïlle, gouverneur et iénfseliAl 
d'Anjou, qui tre8|)a»sa le xix' jour de décembre, l'an M CCCC LXXXIIII. 

Ci gîst madame Charlotte de î^ainte Mure, dame de Loué, son iRipouse, qa'i 
IrexpnssB le pénultième jour d'aoust en l'an M CCCC IJCXXV. 

(1) Par contrat passé à Argueil le U février U9i [v. s.]. 

(2) Lilli (Eure), voir U Prévost, Noies sur rfiure. Il, 312. 

[3] Antoinette de Havard étuil tille tie George» de Havard et d'An lui nelti? 
d'Ëstonteville. 

(4) Montsabert, chiiteau dans la paroisse de Ciiuture 



iture (Moine-et-Loirp). ^^^J 
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doibvons recordez la mort et trespas de tous prei|x et vaillans 
chevaliers, notables seigneurs et dames, ad ce que icelle recor- 
dacion nous puisse mouvoir tant à faire prière à Dieu le créa- 
teur, pour leurs Ames, que pour nous inciter à prandre et user 
de telle plénitude de vertuz et proesses comme ilz ont faict en 
leur vivant. Ces causes nous mouvans, par pitéable récit, 
parlerons comme, par divine ordonnance, la mort, à toute 
créature commune, vulnera ledict vaillant et preux seigneur 
monseigneur René de Laval, seigneur de La Faigne, lequel, 
pour la prudence, fidélité et proesse de luy, a de tout temps 
esté fort bien voulu aux singuliers services du très hault roy 
Charles, roy de France, derrenier de ce nom, ensemble du 
très hault prince pour lors monseigneur d'Alenczon, lesquelz, 
en Tan M CCCC XGVl estoint assemblez en la ville de Paris, 
mesmes mondit seigneur René de Laval, seigneur de La Faigne, 
pour les urgens affaires du royaulme, ausquelz ledit seigneur de 
La Faigne vacqua de si noble proesse qu'il tomba en perplécité 
de malladie et brève extrémité de mort, laquelle sur luy tomba 
oudit an, le jour sainct Germain, derrenier jour de juillet, 
avecques groux regretz et lamentations de plusieurs princes 
et chevaliers qui ploroint la mort et trespas dudict deffunct 
monsieur René de Laval, et par lesquelz son corps fut noble- 
ment et honnorablement porté en sépulture en Téglise parochial 
de sainct NycoUas du Chardonnet, en ladicte ville de Paris, 
où encores de présent il gist(l), au(|uel deffunct seigneur Dieu 
le créateur veille impartir sa bonté infinie et miséricorde ! 

Et quombien que par secondes et derrenières nopces ma- 
dicte dame de La Rosière, espouse dudit deffunct seigneur de 
La Faigne, ait esté joincte par mariage avec deffunct noble et 
puissant seigneur monseigneur Hugues de Broyés, seigneur 
de Nanthueii, d'iceulx ne sont yssuz aucuns enffans (2). 

(1) Ce passage montre que le texte a été écrit au fur et à mesure des évé- 
nements, car un peu plus loin on verra que, en 152H, son corps et celui de sa 
femme furent portés à Pontvallain. 

(2) Ce second mariage d'Antoinette Havard nVst pas mentionné par du 
Chesne. 
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La consorvjition de IVxceUanl nom et magniricemc de mi?s- 
seigneiira et dnmes de Laval avec leur lioiinorablc postérilé à 
l'advenir, aydant Noslre Seigneur, se pourra maintenir et par 
faiclz escellans augmenter ea ce que peult et doîbl mondit 
seigneur messire René de Lnval, chevalier, à pn-sent seigneur 
de La Faigno, auquel Dieu le créateur a Taict infusion de grtice, 
par laquelle a évité touz inconvéniena de junesse en ce que 
luy a esté possible et n voulu son noble estât et excellant nom 
de Lavai principiez. maintenir et augmenter joue â présent 
en toutes bonnes meurs et excellnns faictz de guerre, ce que, 
par augmentation de nom et félicité parfaicte, moyennant la 
bonté divine, luy soit maintenu. 

Ledict messire René de Laval, seigneur de La Faigne, ainsi 
que preux et vaillant, dès Tan M D XV, au jour SaincleCroix, 
voulut noblement par Faict de guerre nccompaigner lestai 
royal de France â la journée de Marignan, quinze mille de 
Milan, et en laquelle journée furent les Suisses delTaictî par 
les Franczoys, où mondict seigneur messire René de Laviil. 
par faiz de guerre excellans, acquist estât et nom de chevalerie. 

Bien peu après, par ta volunlé de Nostre Seigneur, a este 
ledict messire René de Laval, chevalier, seigneur de La Faigne, 
conjoinct par mariage avec madame Marie de Bussu, seulle 
fille et héritière de noble et puissant seigneur monseigneur 
Artus de Bussu et Magdaleyne de [Donquerrc], son espouse. 
seigneur d'Aveluz, de Donquerrc, de Bussu et autres gros- 
ses terres, lesquelz en face d'Eglise furent honorablement 
espousez à Breteul : et par tel excellant mariage de mondict 
seigneur messire René de Laval, chevalier, seigneur de La 
Faigne, et madlcte dame ^larie de Bussu, son espouse, ont 
jâ esté produictz troys excellans enfans, assavoir est : 

Madamoiselle Kranczoyse, leur première fille et enffant, de 
laquelle madicte dame acoucha ou cliasteau de La Faigne, heure 
de dix heures de nuyt ou xv" jour de febvrier, mereredy jours 
des cendres, en Tan mil cinq cens et vingt, et Fut baptisée sur 
les fons de l'église parocbial de Sai net-Pierre de Pont-Vallaitt, 
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par monsieur Loys, prieur de Chasteaux THermitage, et levée 
sur lesdicts fons de baptesme par noble et puissant monsei- 
gneur Franczoys de Laval, seigneur de Marcillé, son parain, 
et oncle dudict messire René de Laval, et très nobles et très 
puissantes dames madame Jehanne d'illiers, dame dudict lieu 
et du Lude, et madame Jehanne de LaChappelle, dame dudict 
lieu, de Basouges et Broassin, ses maraynes. 

En Tan M D XVII, madicte dame Marie acoucha à la 
Puysaye (1) de monseigneur Loys, leur premier iilz, le dix- 
septiesme jour de mars, et fut baptisé audit lieu par Tabbé de 
Saint- Vincent ou Perche, et levé sur les fons de baptesme 
par très noble et puissant seigneur messire Loys de Ven- 
dosme, vydame de Chartres, et madame Helayne de Boysy, 
son espouse, et monsieur Jehan de Roysset, ses parains et 
maravne. 

En continuant le très excellant sacrement de mariage ainsi 
que Dieu Ta ordonné, fut né à Nanthueil monseigneur Hugues 
de Laval, leur segond filz, le deuxième jour de mars en Tan 
M DXXIII, lequel futbaptisé sur les fons de Téglise parochial 
de Nanthueil par le curé dudit lieu, et levé sur lesdicts fonds 
de baptesme par très puissans seigneurs monseigneur Hugues 
de Broyé, seigneur dudict lieu et de Nanthueil, et madamoy- 
selle de Nanthueil, son espouse, dame de La Rousière, et 
Jehan de Broyé, son frère, seigneur de Passy, ses parains 
et marayne. 

{A suivre). O^ Behtkand de Broussillon. 

(1) La Puysaye, Eure-et-Loir, canton de Senonches. 




NOTES SUR L'ANCIEN CHATEAU 

ET LE MARQUISAT DE FONTENAILLE 



A ECOMMOY 



</< 



hi). 



•■% #vx*>^^/X/' 



VIII 



Droits utiles a Écommoy. 



Foires et marchés. — Les seig'neurs de Fontenailie avaient 
la propriété de remplacement des halles d'Ecommoy, où se 
tiennent les foires et marchés. Cette propriété est confirmée 
par : 

1" Les lettres patentes du roi Henri IV, portant établisse- 
ment d'un marché le vendredi de chaque semaine et de trois 
foires en Fan fi Ecommoy ; la première, le jour et fête do 
Saint-Jean-Porte-Latine, 6 mai ; la deuxième, le jour de Flnven- 
tion de Saint-Etienne, 3 août ; la troisième, le 26 décembre ; 
données à Chartres au mois de mars 1594. 

2" Sentence portant enregistrement et entérinement des 
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lettres patentes ci-dlîssus pour l'établissement de trois foires 
et d'un marché, le vendredi de chacune semaine, devant mon- 
sieur le lieutenant général en la sénéchaussée et siège royal 
du Mans, du 11 juin 1594. 

3* Enregistrement des lettres patentes ci-dessus de la séné- 
chaussée et siège royal de Château-du-Loir, les l*"" et 29 juil- 
let 1595, sous quelques modifications pour ce qui regarde 
la haute justice de Fontenaille. — Ces modifications ont été 
levées en conséquence de lettres patentes du 25 mai 1596, le 
24 mai 1597. 

9 

4" Lettres patentes portant translation du marché d'Ecom- 
moy du lundi au mardi de chacune semaine, du 25 mars 1663. 

5" Ordonnance de monsieur le lieutenant particulier en la 
sénéchaussée et siège royal de Château-du-Loir qui transfère 
la foire du 6 mai au jour de Saint-Jacques, 25 juillet ; et celle 
du 3 août, au jour de Saint-Mathieu, 21 septembre, du 
11 février 1696. 

6" Ordonnance de monsieur le lieutenant particulier en la 
sénéchaussée et siège royal de Château-du-Loir qui ordonne 
que les hôteliers et cabaretiers, dans Tétendue de la seigneurie 
de Fontenaille, seront tenus de se servir de Tancienne mesure 
delà dite seigneurie, du 11 février 1696. 

7* Procès-verbal de contremarque d'un boisseau pesant 
vingt-neuf livres, pour servir d'étalon dans les marchés 
d'Ecommoy, devant monsieur le lieutenant particulier en la 
sénéchaussée et siège royal de Chateau-du-Loir, du 22 fé- 
vrier 1696. 

8* Edit du roi qui confirme tous les propriétaires de foires 
et marchés dans leurs possession et jouissance, en payant 
différentes sommes auxquelles ils seraient taxés ; ensuite du- 
quel sont plusieurs arrêts du Conseil du roi et signification 
d'iceux par Blondeau, archer huissier en la maréchaussée du 
Maine, au seigneur de Fontenaille, pour payer la somme de 
300 livres et les deux sous pour livre à quoi il avait été taxé ; 
des mois de février 1696, 21 février de la même année. 
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1 1 septembre suivant, 31 octobre aussi suivant d1 30 avril 1697. 

9" Offres par dame Marie-Anne Du Rou.\, épouse et procu- 
ratrice (le mesajre Henry-Louis de Oouin, seigneur de Chapi- 
seaux et de Fontenaille, de la somme de 10 livres pour être 
confirmée dans la possession cl jouissance des foires pI mar- 
chés d'Ecommoy, au lieu de celle de 300 livres et deux sous 
pour livre à laquelle il avait été taxé, par acte devant M' Jou- 
bert, notaire à Ecommoy, le 20 mai 1697. 

tO° Les droits de foires et marchés sont eocore reconnus 
par les déclarations féodales du 13 octobre 1664 et 31 mal 1786, 
et par l'ordonnance du bureau des linances de Tours, du 
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ai 1784. 



IX 

PÉAGE ET BiLLETTE. 



M 



Voici les pièce» qui établissent pour la seigneurie de Fon- 
tenaille le droit de péage et de billette : 

1" Sentence en parchemin de monsieur le bailli de ChA- 
leau-du-Loir, entre révérend père en Dieu Christophle de 
Chauvigné, évétjue de Léon, tuteur et curateur de François 
et Claude de Chauvigné, mineurs, seigneurs do Fontenaille. 
demandeurs, contre M^ Jacques Guillou, procureur de la cour 
de Ch(\teau-de-Loir, par laquelle ila miset met au demandeur, 
à pleine délivrance. les droits d'étalage, coutume et levage, 
qui d'ancienneté sont accoutumé d'être par lui et ses pré- 
décesseurs levés sur les denrées et marchandises étalées 
les jours de Saint-Etienne et des assemblées chacun an, au 
bourg d'Ecommoy, du 15 nctobre 1524. 

2° Sentence de messieurs du bureau des iinances de Tours 
qui ordonne que messire Paul Fréard de Chantelou, seigneur 
de Fontenaille et d'Ecommoy, continuera à percevoir le droit 
de billette dans le bourg et branchère d'Ecommoy, du 
6 septembre 1679. 
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3® Reconnaissance de monsieur Filleul, greffier des commis- 
sions extraordinaires du Conseil, que monsieur le marquis de 
Fontenaille lui a remis une copie collationnée du titre en vertu 
duquel il perçoit un droit de péage et billette dans le bourg 
d'Écommoy, du 29 avril 1739. 

Nota, — Outre ces différents droits, les seigneurs de Fon- 
tenaille avaient encore le droit de ban-vin, reconnu par les 
déclarations féodales du 13 octobre 1664 et du 31 mai 1786. 
Ce même droit fut la matière d'un procès entre messire Paul 
Fréard de Chantelou, chevalier, seigneur de Fontenaille, et 
monsieur Le Gendre, fermier général des Aydes. Les pièces 
de ce procès sont au nombre de dix-neuf ; ce sont, dit notre 
auteur, mémoires, requêtes et enquêtes, cotées par première 
et dernière. 

En terminant ces quelques notes sur Fontenaille, le lecteur 
lira peut-être encore ici avec quelqu'intérêt le titre du manus- 
crit où nous les avons puisées. Le voici : « Plans géométriques 
des domaines et baillées du fief et seigneurie, haute, moyenne 
et basse justice, autrefois marquisat de Fontenaille, situé 
paroisse d'Ecommoy ; précédés des droits honorifiques et utiles 
qui en dépendent avec les titres au soutien pour servir de terrier 
général, relevant du roi en franc-aleu noble, à cause de sa 
baronnie et château de Chàteau-du-Loir, ne devant que baise- 
main pour toutdevoiret à sa personne seulement, appartenant à 
haut et puissant seigneur messire Benoist-Gabriel-Armand de 
Ruzé, marquis d'Effîat, seigneur de la Roche-Maupetit, les 
Grande et Petite Entes, la Christophlère, Beaucé, d'Entre les 
Eaux et autres terres. Par nous, Charles-François Amelin, 
arpenteur-géomètre, feudiste et commissaire à terriers, confor- 
mément à la tenue des assises générales de cette année 1776. » 

D'après la tradition constante du pays, la chapelle primi. 
tive du château de Fontenaille aurait été la première dédiée, 
en France, à la Conception de la Très Sainte Vierge. 

Prosper Chauvin 

vicaire à Écommoy. 
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Notes historiques sur l'imprimerie à Hamers, depuis son 
origine jusqu'à nos jours. — l.;i maison plenry et Daiigin. 
impi'imuurs à Mamors, si avantagcuBomeot connue dnus touL<! 
la réjfion, a exposé, celte année même (1898), à l'exposition 
industrielle d'Alençon, un choix varié de ses meilleures publi- 
cations. A cette occasion, elle vient d'éditer une pU<]uette 
anonyme, petit m-V de 21 pages, ornée dune gra\-ure sur bois 
hors texte, et imprimée avec le plus grand soin. 

L'imprimerie â Mumers iie remonte pas audelàdesderniêrL-s 
années du xviii" siècle. La première presse connue est celle 
de Boulanger, qui imprimait les pièces ofiicîelles du district 
de Mamers en 1792. Associé plus tard avec son beau-père, 
Nicolas Léger, il fut ohli^è de quitter Mumers, poursuivi par 
l'administration tracassiére et sectaire de l'ypofjue. Api*ès lui, 
vers IflOO, Jouenno vint d'Alençon s'étahtirn Mamers : quel- 
ques-unes des planches de Jouenue subsistent encore aujour- 
d'hui, comme lu gravure de Perrine Dugué jointe à la pla- 
quette, reproduction d'un dessin sur bois imprimé, en ITÊKî, û 
Alençon. C'est aussi Joucnne qui imprima le premier journal 
paru à Mamers en 1820. Nous voyons ensuite se succéder 
MM. Cary (1830-36), Varet et Triger (1836-43), Jules 
Fleury (1843-72), et enfin le lîls et le gendre de ce dernier, 
MM. Gabriel Fleury et Albert Dangin, qui depuis 1872 ont 
su élever la bonne renommée de leur maison au point où nous 
ta voyons aujourd'hui. 

La notice historique, ou il n'est pas dlllicile, malgré le voilt 
de l'anonyme, de roconnaitre la plume de notre c 
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M. Gabriel Fleury, passe encore en revue les débuts, les 
développements, les perfectionnements de l'outillage, do Tins- 
tallation et des procédés techniques de la typographie à 
Mamers. Elle donne en plus la liste des principales publica- 
tions sorties des presses mamertines depuis 1844 jusqu'à nos 
jours.. Il nous semble diflicile de ne pas applaudir à de tels 
travaux, et nous sommes heureux d'apprendre que le jury de 
l'exposition alençonnaise a récompensé, comme elles le méri- 
tent, des œuvres aussi soignées, aussi artistiques que celles 
de la maison Fleury et Dangin, en lui décernant un Diplôme 
d'honneur. Alb. C. 



Manuel de Bibliographie générale (Bibliotheca bibliogra- 

pliica nova), par H. Stein. Paris, Picard, 1898, in-8". 

La librairie Picard vient eniln de mettre en vente un ou- 
vrage de premier ordre, depuis longtemps et impatiemment 
attendu par tous les travailleurs, h (]ui il rendra les plus 
grands sei-vices. C'est à ce titre (|ue nous le recommandons 
aux lecteurs de la Province du A/aine et bien (ju'il ne con- 
cerne pas spécialement l'objet des études imprimées ici. 

Tous ceux qui connaissent M. H. Stein et qui ont mis à 
l'épreuve, aux Archives nationales, son érudition bibliogra- 
phique hors ligne (au point qu'un de ses anciens maîtres l'ap- 
pelait la bibliographie faite hontine), n'auront pas de sur- 
prise en constatant la somme énorme de connaissances qu'il 
accuse dans ce travail. Mais plus d'un savant, habitué à ma- 
^^er les recueils dont on disposait jusqu'à ce jour et dont 
î^^lques-uns ont pourtant une grande valeur, restera émer- 
^^ïllé qu*un homme seul, et jeune encore, ait pu composer un 
f^pertoire qui indique, presque sans omission, et critique 
1^^^^ pieusement tous les livres appartenant à toutes les bran- 
^*^^s de la science universelle, même aux plus récemment 
p^^ées. L'historien et le littérateur, le chimiste et le médecin, 
^^génieur et l'artiste, le géographe et le naturaliste, l'éco- 
^niiste et le mathématicien, tous ceux qui apprennent ou 
Produisent, devront désormais avoir, sur un rayon de leur 
^^bliothèque, ce monument qui se place à la base de tous les 
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autres et qu'il faudra consulter avant d'édifier aucune œuvre 
scientifique. Une préface courte, mais claire et instructive 
dans sa sobriété, fait connaître le plan de Fouvrage, avec les 
excellentes raisons qui Tout fait adopter, et enseigne Tusage, 
on ne peut plus commode, de ce livre type. Si Ton est tenté 
de reprocher à l'auteur quelque indulgence pour certains tra- 
vaux défectueux, la Bibliographie de l'histoire de France 
de Monod, par exemple, il faut se souvenir qu'en bibliogra- 
phie surtout, un ouvrage incomplet vaut mieux que rien. En 
tout cas, M. H. Stein informe ceux qui le consultent de ce qui 
est fait et de ce qui reste à faire en chaque matière : le champ 
des perfectionnements reste ouvert. Ce sera la récompense 
de l'éminent archiviste d'avoir, en signalant tant de lacunes, 
donné aux érudits laborieux et compétents l'idée d'en com- 
bler quelques-unes. 

Le défaut de tous les manuels bibliographiques est de 
vieillir vite. M. H. Stein a trouvé le moyen d'y remédier faci- 
lement en ce qui concerne le sien. Il a fondé, dernièrement, et 
dirige avec autorité le Bibliographe moderne^ revue que tous 
les savants ont déjà en haute estime. Ce périodique permettra 
de compléter, au fur et à mesure des besoins, le livre qui 
vient de paraître. Avec l'un on tiendra l'autre au courant. 

J. Chavanon. 
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LÉTUDES HISTORIQUES LOCALES 



Kéti 

^^^^EAu cours ilu siècle actuel, en muîiits diocèses i?t h plusieurs 

^^^H^rïses, on s'est efTorcé de pi'ovo(|uer In rédaction de C/irotii- 

^ff«** paroissiales et de monographies résumant l'Iiistoire des 

'ocialitt-s diverses dont un diocèse ae compose. Une tentative 

■nouvelle vient de se prcnluire. plus pi-utique, ce nous semble, (]ue 

*^^^lles ikint nous venons deparlei-. Elle émane de MgrSonnois, 

**'cbevf*que de Cambrai, mais nous estimons nVtre désobli- 

^•e«iit pour personne en snpposiinl que, sinon la rédaction, le 

lond, tout an moins, appartient au regretté Mgr Desliuines, 

Âimoen chancelier de l'Institut catliolique de Lille. Nous dési- 

*'e«*ioiis prendre occasion de cette publication pour expliquer 

*t>»nment. en suivant la marche indiquée par l'auteur de la 

•f'fciilairi'.un arrivera, d*ins notre région, non pas à retrouver 

' "iistoire complète de nos diverses agglomérations urbaines 

«»a rurales, mais à en découvrir certaines particularités dont il 

**roit fâcheux que le souvenir se perdit. 

■ Pour en saisir et pour en discerner les traces, il faut, avant 
'■^Vi. connaître les matériaux dont on dispose encore, les 
*oui'ces où chacun peut aller puiser. C'est là, évidemment, ce 
dont tout truvuillt'ur doit, au préalable, être sérieusement 
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instruit. Il y " (i'alimil liîs imijrinii'M. acvcssibles ti luus, puis 
les manuscrits et t-nlin les monument» que le temps n rospec- 
tês. Plus ils sont li'une ('-poque recuire, plus ces ilerniers si' 
font rares. On iloit donc les reclierclier avec soin, car. le plu» 
souvent, seuls ils pourront indiquer si, Hvant Ih conqu^^te de 
la (jaule par Ion Romaitis, ou mt^me pendant la période j<a)to- 
romainu, telle ou telle localité élail déjà liiibitêe. C'est tout 
ce que l'on peut «avoir ordinairement, pour ne pa» dire tou- 
jours, sur oeltc période antique. On devra, ])ar cfmwéquent, 
s'enquérir avec soin si. dans quelque coiîi de ehnm|i reculé, 
il ne resterait pas trace de quelque dolmen ; si, en creusant 
les fondations d'un édifice moderne, on n'aurait pas recueilli 
des débris de vases antique!*, den monnaies ^HuioiKe») ou 
romaines, témoignages évidents de l'habitat d'une population 
qui n'a pas laissé d'autre souvenir. Mais ces di'couvcrtes. 
sans iHi-e inouïes, seront toujours peu communes. On a plus 
de chance d'être mieux instruit n partir du haut moyen ape. 
C'est pour cette époque et pour celles qui suivent que l'on devra 
se bien renseigner sur les ressources que nous oITrenl, d'une 
part, les archives publiques ou privée», de l'autre, les text^K 
déjà édités ou les ivuvres des historiens déjà publiées. Parmi 
ces dernières, il convient de placer en premiiVro lif^ne, la 
Géographie ancienne du diocèse du Maux, pHrCauvin. C'esl 
là l'ouvfage capital, ta»t par les InstriinienUt tj'ès bien repro- 
duits qui en forment les solide» assise», que |iarledépouillcment 
complet des tfxtes Imprimé» nu momunl oii vivait l'auteur. 
Les extraits très courts qu'il en donne, ne dispenseront pas 
de recourir au volume d'où ils ont été tirés, mai» on est mis ilu 
premier eoup sui' la bonne piste. Au-dessous de la Géogfii- 
phie, mais utiles encore, se placent le Dictionnaire historique^ 
de Pesclie, Vflisloire de l'HgUse itii Mans, de dom P. Piolia. 
Ce denUt-'r a groupé, plus que tout autre, une masse considé- 
rable de fait», mai», trop eonliant dans la science historique 
de ceux qui lui communiquaientdes renseignements il n'a pas- 
pris la peine de les lOiitnMer. Aussi esl-il indisjiensable de \e;=- 




— 271 — 

faire à sa place, et de no tenir pour vraies cerlaines assertions 

q«*aprps les avoir soumises à une critique sérieuse. A plus 

forte raison est-il n<'*cessaire d'en agir de m^me vis-à-vis de 

Tauteur du Dictionnaire historique. On peut aVoil* pluîi 

de confiance dans Vllistoive des Kvèques du Mans de Le 

Corvaisier de Courteilles. Ce dernier cependant, sera prfb 

plusieurs fois en défaut. Il convient de joindre à ce volutne la 

fuasi réfutation qui en a été faite par dom Bondonnct. On 

pourra, à Toccasion, consulter le Dictionnaire de Le Paigfe, 

Hftais il est rare d'y rencontrer quelque ciiose qui ne se trouve 

pas dans les travaux précédents (1). 

Je n'ai pas la prétention de donner les titres des monogra- 
phies lo<;ales déjà publiées. Elles ne sont pas, du reste, très 
nombreuses, et la plupart ont été imprimées dans la Revue 
historique du Maine ou dans la Province du Maine, Rien 
cl ''ailleurs n'est plus facile que de se renseigner sur ces récentes 
I>iiblications. Elles ont été, d'une façon très complète et très 
^^icacle, enregistrées dans Y Esquisse du mouvement scienti- 
J^que^ historique et artistique dans la Sarthe, au XIX* siècle, 
•Ljue M. Triger a présentée au Congrès provincial de la société 
l:»-ibliographique (2). Lorsqu'on aura consulté les imprimés, on 
jz^oarra utilement recourir aux manuscrits. Ces derniers sont 

(1] On pourra toujuurs aussi consulter avec fruit cette histoire du diocèse 
a Mans, intitulée Cetiomania, composée par dom Briant et encore manus- 
rite. Il en existe plusieurs copies, conservées dans diverses bibliothèques pri- 
ées. L'original est conservé à la bibliothèque municipale de la ville du Mans. 
(2) Ce travail a été imprimé dans le volume in-8, intitulé : (UmrjiH's pro- 
incial de la Société bibliographûine, p. 85-164. Une étude analogue a été 
c^omposée pour le département de la Mayenne, par M. Tabbé Ânis. Elle se 
"^Touye dans le volume précité, p. 169-187. 

Il conviendra encore de consulter le texte des chartes déjà imprimées, 
^u>it les Gartulaîres des abbayes de Saint-Vincent, de La Couture, de Persei- 
^^e^ de Saint-Calais, du chapitre Saint-Julien, soit le Liber Albus, du prieuré 
^1e Vivoin, pour la Sarthe, de Fontaine-Daniel, de TÂbbayètte, pour la 
^layenne. Il sera bon aussi de se reporter aux cartulaires publiés dans les 
<iépartementa d'Eure-et-Loire, d*Indre-et-Loire, de Loir-et-ï/her. Plusieurs 
Y*estent encore inédits. On en pourra trouver la description dans le Catalo- 
gue deê manuscrits de la bibliothèque municipale du Mans, publié par 
^. C. Coaderc. 



L'vidcmnit'iit rrim inaiiiptiicnt munis futile ; un Ils hLoiiIl- plus, 
malaîsémeiit, tnnitt comme ils paient de In peino qu'on se donne. 
On les rencontre, soit dans les dépûts piildics. soit dans* les 
archives privées. 

Les dépôts publics sont, en iffemiêic ligne, les archives 
départementales, l^es doiMiments antérieurs à 1789, y ont iHê 
rangés en neuf sections, chacune d'elles désignée par l'une 
des neuf premières lettres de l'alphabet; les ifuinze dernifire» 
servent à désigner les séries entre lesquelles sont réparties les 
archives modernes. Il a été publié de,'< arehivep anciennes 
cinq volumes d'inventaires de valeur très inégale. 

Nous n'hésitons pas â affirmer que le tome premier est h 
refaire. Il n'y a pas â tenir compte des renseignements qu'il 
fournit, et je sais, pour l'avoir vi-rilié en plusieurs endroits, 
que les registres de l'état ci\-il des communes ilont il est censé 
donner l'analyse, sont parfois benucoup plus anciens que ceux 
qui y sont mentionnés. Do plus la lecture, et par suite la trans- 
cription, en sont souvent fautives. On peut, pîir ailleurs, se 
lier entièrement à la pm-tii' dont M. huchemin est l'i-dileur 
responsable (1). 

C'est encore un déprtt publie qne les archives des mairies. 
C'est là que l'on tronvera les actes de naissances, mariages, 
sépultures, tenus autrefois par le clergé. On y rencontrera 
encore les délibétations des municipaliles. délibirrations sou- 
vent fort curieuses, de 17*9 à 1800. l-llii's rii)us permettent de 
saisir sur le vif. en pleine réalité, l'élat d'i-sallation des popu- 
lation» pendant ces annécit troublées ; les t'ails de guerre de 



1 1 ) On en puut dire autuil des Tolume» publiées psr M , Bilard. sauï ce titn; : 
Analyse rfrti ilocumfnti hïstar-iqites eonnervès dan» les arehiveii liu ilêftar- 
iemenl du la Sarllti:. Nous plaidant â un puiiit de \W exctUBivemenI prati- 
que, nous ne ilixoiiR rien ici d«i' Anrbivei' nationales et de 1r Riblîotbè<{Uc 
nationale, de PanR, oà »e trouvent nombre de doi^umenls iiiléresnant le 
Maine, mais qu'il nVst pas donné à tous de consulter. Plusieurs érudit» 
maneeauK, M. Angot, iHiur la Mayenne, et pour la Sarthc, MM. Ledrii et 
instances favorable» l'ont permis, se feraient i 



plaisir, j'en 



iniqiier les notes qu'iU y ont recueillie». 



1! 
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la chouannerie, au moins dans une partie du département. 
Par exception on y découvrira quelques documents relatifs aux 
églises. 

Ces derniers sont, le plus souvent, cons<M*vés au presbytère 
ou dans les sacristies. Ce sont les comptes de fabrique ; les 
titres des anciennes fondations pieuses, des confréries ; les 
testaments des bienfaiteurs d(» la fabrique. Il est à souhaiter 
qu'un inventaire exact <»n soit promptement dressé, soit par 
un archiviste diocésain, sjïécialement désigné pour cette fonc- 
tion, soit par les prêtres des paroisses. On ne s'imagine pas 
combien de ces titres ont disparu depuis cent ans. Une ser- 
vante qui avait gouverné le ménage d'un ancien curé, disait à 
son success(Mir tout nouvell(»ment arrivé et <pii prenait souci 
de ces vieux papiers : (Test bien heureux, Monsieur, qu'ils 
aient été si haut placés, — ils garnissaient des planches d^ns 
un grenier, — car il y a longtemps qu'ils m'auraient servi à 
allumer le feu. 11 s'en est trouve, croyez-moi, qui ont eu cette 
destination. Il est temps d'aviser à sauver ce qui <*n reste. 

Là où se trouvent (h»s hôpitaux s<* voient t»ncore des dépôts 
publics. Dans quelques villes, ces archives ont été soigneu- 
sement classées. J'en connais d'autres où elless sont dans un 
g"rand désordn». 

Ce sont également des archives publiques que les minutes 
des notaires. En les étudiant, on appn»ndra, dans les inven- 
iainis faits après décès, (juelle était spécialement la fortune 
mobilière des représentants des diverses classes de la société; 
dans les contrats passés t»ntre les parties intéressées, (juelles 
étaient les conditions d'un appn»ntissag(^; quelles rétributions 
recevaient des nourrices pour éh^verun petit t»nfant ; un père de 
famille pour hospitaliser un étudiant. Parfois on y rencontrera 
les procès-verbaux dcîs déHbérîitionspris(»spar les communau- 
tés d'habitants ; les marchés faits avec les artisans, (juclquefois 
avec de vrais artistes, si les minutes surtout sont anciennes. 

Les archives privées sont h;s chartriers surtout que détien- 
nent souvent encore les possesseurs des anciennes chàtellenies ; 
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les lilTL-s de proftriétii tics niintiOiis ortlinfiit'eii ; li'^ niuniuires 
qu les lettrua privtSes conservées dans certaines ramilles. 

.Nous connaissons les matériaux ; examinons maintenant 
quel usago on en peut faire, quel parti on en peut tirer. IL nous 
euflira, du reste, de reproduire la circulaire de Mgrrarclievcquc 
de Cajnbrai, en l'udnptant à noire région. 

Tout d'iibord, chaque monographie devra être établie sur un 
plan uniforme^ les matières diverses dont elle se compost? 
étant ramenées a ces trois parties ou chapitres : le premier, 
la Seigneurie et la Commune, ou mieux In communauté 
d'habitants; le second, l'Église, les litstitullons charitables 
et religieuses, les Kcoles, les Fondations religieuses ; le 
troisième, les Annales. 

Pour faciliter hi rédaction, l'auteur de la circulaire a formulé 
le quostionnaire suivant. Pour la picmière partie : 1, Connuit- 
on des personnages anciens portant le nom de la localité ? (1) 
Donner les noms et les indications biographiques qu'on pourra 
trouver. Etaient-ils seigneurs de la localité ;' — II. A quelle date 
trouvc>t-ou les premières mentions des seigneurs de la loca- 
lité ':' Donner leurs noms et les renseignements hiograpliiques 
que l'on, pourra trouver »ur chacun d'eux. Existe-t-il dans les 
anciens registres de paroisse, des mentions de naissances, 
mariages ou sépultures des membres de leurs familles ? 
Les transcrire. Possédaient-ils un chAtcau dans la localité ? 
Ce château existe-t-il encore ? Dans l'ailirmative. le dfcrire. 
Dans la négative, quand a-t-il disparu et pour queUes causes? 
Counull-on quelques détails sur les rapports des seigneurs 
avec les curés et les hnbitanis '! Que sont devenus les sei- 
gneurs pendant la Hévolutiou :' Ont-ils encore des descundunts 
duns la lociiltté ou dans les envirous ? — III. Sait^on quand 
la seigneurie principale de la localité s'est ntnblii- et quelle 
en était, à l'origine, la nature ? En connnU-im des dénombre- 
Doeats ; les transcrire ou eu donner une analyse exacte. Celte 
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seigneurie a-t-elle subi des transforaiations ; a-t-ello été 
érigée en baronnie, vicomte, comté, marquisat ; relevait-elle 
d'une autre seigneurie ; quels étaient les ii(»fs ou seigneuries 
qui en dépendaient ; l<»s décrire d'après les dénombrements 
que Ton eu [K)urra retrouver. Donner la série des posses- 
seurs. Existait-il, dans la localité, des tiefs de mouvance 
étrangèi'e, de nature spéciale? — IV. Quelle était la juri- 
diction seigneuriale ; haute, moyenne ou basse justice. (^)uel 
était le personnel de la justice siîigneuriah» ; où se» t(»naient 
les plaids bu assises ? A-t-on conservé quel(|ues registres 
ou documents relatifs à l'administration d(* la justice ? 
V. A quel moment la communauté d'habitants a-t-elle eu 
un représentant ou syndic ; un maire ? Où se tenaient les 
assemblées des habitants ; sur cpiels objets se portaient leurs 
délibérations? Possédait-on un hùtel-de-vilh* ? Quand la pre- 
'ïïiére municipalité a-t-elle été constituée ; de qui se composa- 
^-elle ? où se réunissait-elle ; quand a été construite hi mairie 
«actuelle ? — VI. Quelles étaient lt»s impositions générales, 
Provinciales et locahîs, préhîvées dans la localité avant 179ii? 
•^ quel cbiffre s'élevait -chacune d'elles? Comment les perce- 
^«3fcit-on? Aides, tailles, vingtièmes, capitation, taille de milice, 
ff^^belles, etc. Quels étaient les exenq)ts et les privilégiés en 
"^^^tière d'impôts (l) ? Donner un tableau comparatif des impôts 
Perçus avant 1790 et des impôts actuels. — Vil. Etablir, au- 
^-^^tit qu'il est possibh», hî niouvi»ment de la population, par pé- 
***<5des de 25 ou de 50 ans, cra]>rès les it'gistres de l'état civil, 
f^our la seconde partit^ : 1. A quelle époque la paroisse 
^^t-elle été constituée, ou, du moins, la voit-on mentionnée 
P^Ur la première fois? Par qui fut-elle administrée; par le 
^*^rgé séculier ; régulier ? Qui en nommait le curé ? Donner le 
^^ni des titulaires de cette charge ; indiquer le temps pendant 
Iw^uel ils l'ont exercée. De (juelle importance était leur béné- 
fice ; de quelles rentes et de (juelles terres avait-il été pourvu ; 

(1) Nous nous rappelons avoir vu autrefois, dans les archives He la fabrique 
de Cogners, près Saint-Calais, une liste de ces privilégiés. 



par (|ui e( à quelle datn ? — 11. A quel moment Irouve-t-on 1r 
fabrique constituée ; par qui ptait-clle n'-gie ; quelles eu êtflient 
les ressources ; les charges? — 111. Décrire l'éplisc parois- 
siale ; noter les réparations les reconstructions dont elle fut 
l'objet, le mobilier dont elle fut successivement pourvue ; dresser 
l'inventaire des objets précieux qu'elle possède i^ncore. — 
IV. Quelles étaient les confréries fonctionnant dans la paroisse 
avant la Révolution. Connait-on ta date de leur érection; leurs 
statuts et leurs règlements. Ont-elles été rétablies après le 
Concordat de 1801. — V. Existuit-il, avant 1789, une assistance 
des pauvres ; comment et par qui étaient-ils secourus ? Noter 
dans quelle mesure les bênèficiers ecclésiastiques y étuienl 
obligés. Cette assistanct^ avail-elle été l'objet de donations, 
de fondations ? Dans quelle mesure et quand les fabriques 
venaient-elles en aide nux indigents ? (t) — VI. Existait-il 
autrefois, dans la paroisse, des établissements charitables ; 
maladreries, hôpitaux, maisons- Dii.'u ? Que sait-on de ces 
établissements, de leurs fondateurs, de leur personnel, de 
leur fonctionnement, de leur disparition '.' — VII. Y avait-il 
des écoles dans la paroisse ; qui les avait fondées ; quand ; 
se sont-elles toujours maintenues ? Sait-on si elles étaient 
fréquentées ;' Qui y donnait renseignement et quel étnit-il ? 
Qui rétribuait les maîtres et maîtresses '.' De quelle dotation 
ces écoles avaient-elles été l'olijel ? — VIII. Y avait-il sur 
la paroisse d'autres bénéfices religieux que la cure ; abbayes, 
prieurés, cliapellcnies, prestimonios ; jmr qui avaient-ils été 
fondés, dotés ; quelle en était la dotation, quelles en étaient 
les charges ; qui en nommait les titulaires, quels furent-ils ? 

Pour la troisième partie : 1. Relater les faits remarquables 
dont la localité a été le tliéàlre depuis les origines jusqu'à la 
Révolution : guerres, batailles, pillages, incendies, troubles 
rcUgieux ou civils, pestes, famines, calamités publiques, fêtes 

j-l] NoUK avons retrouve clans le» urcli'ives de la falitique de ¥yè, canton 
de Saint-Paterae. 1& liste, pour 1586, des indigents que le proi^ureur assis- 
tait et le chiRVe de l'allucitioii qn'ilH recevaient. 
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mémorables, passages de souverains. — II. Retracer Thistoire 
de la localité pendant la Révolution, résumer le cahier de 
tloléances rédigé en 1789. Noter les principaux événements 
locaux de la période révolutionnaire ; fêtes civiques ; arresta- 
tions, jugements ; quels furent les agitateurs les plus actifs ; 
que sont-ils devenus ? Retracer Tlnstoire du culte religieux 
pendant la Révolution. Les prêtres de la paroisse prétérent- 
ils le serment, le retractèrent-ils. Y eut-il des curés constitu- 
tionnels ou intrus. Y eut-il des prêtres ou des religieux qui 
exercèrent le culte caché dans la paroisse. Indiquer les maisons 
qui leur ont servi d'asile. Raconter les actes de dévouement 
dont la persécution fut Toccasion. Que devinrent les prêtres 
fidèles ; les intrus? — III. I/église fut-elle profanée, pillée, 
vendue comme bien national ; par qui fut-elle achetée '.' Com- 
ment revint-elle à sa vraie destination. — IV. Retracer briè- 
t'e/w^/i/Thistoire de la localité depuis la Révolution. Comment 
le Concordat y fut-il proclamé; h» culte réorganisé ? Noter les 
faits notables qui se sont produits sous TEmpire, la première 
Restauration, les Cent-jours, la seconde Restauration, le 
gouvernement de Juillet, la seconde Républicpie, le second 
Empire, la guerre de 1870. — V. Biographie, Faire connaître, 
avec les détails intéressants, la vie des personnages histo- 
riques, religieux, civils ou militaires, nés sur la paroisse. — 
VI. Bibliographie. Donner le titre exact de tous les ouvrages 
imprimés où Ton s'est occupé spécialement de la localité. 

Si, à chacune de ces questions, des réponses brèves, mais 
précises sont donné<\s, Thistoire de nos communes rurales 
tout au moins sera, du coup, composée. On devrait, de chacun 
de ces .travaux, déposer une copi(î au secrétariat de Tévêché, 
en y joignant le double de Tinventaire qui, au préalable, 
aurait été dressé de tous les documents manuscrits que pos- 
sèdent encore les fabriques et les églises, et qui son t'^ "con- 
servés dans les presbytèn^s et dans les sacristies. Les mono- 
graphies, nos Revues locales les inséreront volontiers, en les 
illustrant de tels dessins que Ton voudra bien recueillir. Usera 
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rl(l!s liirs iiisr iroblL-riii- à |nni tii' frais, [nir ili-s liraR;es a part, 
nutant d'uxemplniri's (m'il m-ra iit'ressaire pour qui?, dans cha- 
que pAroissu, cliaque famille l'c^uivi' dt< son curt> un excmplairo 
dt; 1» Ijrochurr oi'i chacun pourra lin- l'hintoire de sa petite 
patrie. Je ne m'ahuiti? pan sur l'intérêt qu'y ))rentlront nos 
paroitiBiens, ninîs si Ut twxtc imprinnvni- leur dit rien, nu que 
peu lie chose, les images les séduiront. Kn tout eus. l'autorité 
du prêtre qui aura ivdif^ij lu notice n'y perdra rien, loin de là. 
Mais pour aec<iniplir celte (eurie, une prépiinition s{iùciale 
est nécessaire. J'en eniivien». tciutefois n'exagérons rien. On 
peut à lu rig^uuur se former soî-mi^nie. Au hesiiin, j'en ti'smoi- 
gnerai. Dans ce cas, au dijhut surtout, une très grande déiiance 
de soi-niÈme s'impose. Mieux vaut laisser en blanc certains 
mots que l'on n'aura pu d'uhord lire sur un manuscrit. En 
y revenant â plutiieurs i-eprises, on finira par triompher des 
difhcultés qui senihlaientn première vue insurmontables. On 
a d'ailleurs la ressourcf de mettre à contribution la bonne 
volonté de quelque confrère moins novice. Ne seniit-il point 
possible aussi d'enseigner aux jeunes clerca, qui exerceront 
bienUH le saint ministère , à déclùfTrcr h-s vit-ux parchemins, à 
clar^ser les archives. Je met» en fait que ceux-là qui yappor- 
teroat une uttenlioti sérieuse, seront en mesure de lire, non 
pas en courant ai à prcniière vue. mais cunveiiablcmeiit, 
après luie série de ([uinice ré])étitinnH. tout ancien titre qui ne 
sera pas antérieur au x" siècle. Je suppo.se évidemment que 
l'encri' n'en aura pas lro(i pâli cl que le copiste n'écrivait pus 
comme un chat. Mais les mauvaises écritures n'ont pasliiisuiii 
d'être, unoiennes \u»mv être quasi Illisibles. Vous m'en avez ftiit 
voir de cruelles, mon bon fi cher confrère de C. s. O. et pour- 
tant vous êtes plus jeunt? que moi. Il sera ihmc toujours pos- 
sible, souvent aieé et agréable aussi, je le pnimctB, de com- 
poser ces notices à la rédaction desquelles M^r Siinuois eonviç 
son clergé. Ai-jeétéiciun écho lidèle ? En toutcas,je.soulil 
que cette tentative réussisse au Mans eoninic â (Cambrai. \ 

L. Fhookh. 
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NOTE SUR QUELQUES DÉCOUVERTES 
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Les r^icentes trouvailles faites datiH le quartier du Pré (Ij, 
stir l'emplacement [n'ésuraé d'une iiecropole dt!s premiers 
â^s cbrétieti-s me poussent à relater ici ce dont je me sou- 
viens {icrsounellomeiit, sur ce même sujet, dans le quartier 
Saiot-Parin. 

La petite nie diinomméc riii' de la Konderie depuis quelques 
années, s'appelait, il n'y » pas encore bien longtemps, rue 
Saint-Martin. Elleeonimenreplact) Siiint-I'avin et va tomber 
rue liretouniére. Sun nom hii venait d'une chapelle et d'un 
prieuré dépendant de Vivoin (2). 

Autour lie cette chapelle se trouvait, selon tonte vnûsem- 

(1) Voir La Py-omncf du Maine, i. VI (1898), pp, !2i>-133. 

(2) Le prieuré de ïJnint-MArtin du Mans, qu« noua avonn trouïé noninié 
Soinlr-Martin deii Orties dans un acte de l'année iTli6, Tut ronde au milieu 
du xir siècle, avntit IIKO, par l'évpfjue Guillaiimo cte Passavant. Ce n'était 
r|u'un hébergement ilestiné à recevoir les moines de Marmoutierit, que les 
soins à. donner à leurs numbreiiies possessions de la province appelaient 
souvent au Mans. Trois moinM desservaient ordinairement ce petit monas- 
tère. Vers 1240, une incendie réduiiil en cendres les bâtiments claustraux. 
L'abbé de .Marmouliers. qui n'avait pas le moyen de les réparer, en unit les 
terres au prieuré de Vivain et (Confia l'administratioii au prieur Olivier. La 
chapelle Ssint-Martin était encore delnul au sviii' sif«le, elle tombait Alors 
en ruines. Le prieur cummendalaïre, Mathieu deHeoleanodeLyonne, permit, 

C' la détruire et de Iranstérer les services qui y étaient dûs 
un de laCherrie. 
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blnnce. un i-iinflière. Cp qui est cortain, c'est qu'on 1871, m 
creusnut dans l'usino Dorr, h; long de lu ruelle Sainl-Marlin. 
un trou il( 1 !i 4 inetre*» de lonjr. 
lui iintint di laigt M sur 1"50 de 
I inroiidtiii destim ii TLOevoir du 
liarhon on mif nu jour une sépul- 
ttiii Mnllunnusemi lit lucui»; note 
m fui plis a criti I puque, et ce que 
j«ii puis dm t st lies > igue ; on 
linu\a une puin tombale igPiivêe 
d une insciiptiunl sur Inqueili* repo- 
anit un «qui I tte la pierre tomba 
rniBsi>s *"" p'"""""*"* m<iimux qui, nsspm- 
n iB» |d< s jHiiniirnl di iicimstituei" l'îns- 
Prt rop touuwipiie itiptioli {)ii tnil u pieseiice d'un 

poi»oim.i^e, un mninn pnriitt-il, dé- 
cédé au xvii' siècle. L'inucription put i^lrc lue par les per- 
sonnes présentes, non cxpei-te;* en archéolngic, elle devait 
donc ^tre aisée n dOcliif- 
frer. Ell>- êfnit en fran- 
çiiia. Enfin, il me sou- 
vient que le perSMnnaffc 
■■lait anglais, û moins en- 
core que ce ne fi\t son nom 
Lanf,'lriis; k-s débris de 
la pioiTc et du squelelle 
fuient enfouis ^i^• nouve»u 
fioiis terre à quelques mè- 
tres de l'endroit oii ils fu- 
rent trouves. Le trnuavait 
peut-être été ciitusé sur 
Templaci-ment ni^rae de 

Polcrio rouBP nciii vcmi-s**. irmiii:*, on 189». la cliapelte, 

«upr<B du cuTeTiwr Sainl-Pnvfn. 

IHielquers années j.Ius 
tard, de nouveaux mouvements de lorrains furent faitR n n 
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i]iiî parfiiKsiiirnl l'-trc- rii ptoirib, rt qui i/tiiirtiL l'iicorr ti\4!^es 
aux frfl^mentfl de poterie». On mit nu jour, enin^me temp». 
(tes vases mi-rovinifiens (tn terre ^rise, une fiole de verre 
gRllo<~romainp d'apparence, deS cols d'amphores, des petites 
bonbonnes dos pri'niiera temps du moyen A^p. ces dernières 
en terre jaunâtre (l'ès mince. On trouva un puits comblé, 
très reconnnîssable, et comme il se trouvait sur l'axe d'un 
mur de fondation on dut le dêbinyer jusqu'au fond pour 
trouver le terrain asseai solide pour y Tonder. An fond de ce 
puits était un vase en terre noire, aucun autre objet ne m'est 
parvenu. Etait-on en présence d'un de ces puits funéraires 
dont a parlé M. Fleury ? 

Tout près de ce puits, dans un amas d'ossements de toute 
nature, se trouvait un objet de cuivre d'usage indétei miné. Il 
se présenta sous la forme d'uJte tige de la fj^rosseur du doïj^t. 
creux, etd'uii mètredelnug. Mais il tomba en morceaux quand 
on voulut le transporter. 

Tous ces objets furent découverts sur un e.space très 
limité 6'" X 6"'. La pioehn ramena également un fragment 
plus ancien de poterie inicac*ic. décorée d'œils de [)crdrix. On 
n'a trouvé, « ma connaissance, aucune monnaie. 

Les trois derniers densins insérés dans cette notice repré- 
sentent un vase complot et deux fragments de poterie, dé- 
couverts en 1808 dans les terrassements de la nouvelle rue 
qui joint le carrefour Saint-Puvîn à la caserne Clmnzy. 



J. CtlAI'PKE. 
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(fin). 



-Au vingt deuxiesmc chappitro de Genèse est Icu que Nostre 

^*îgneur voulut tempter le prophète Abraham, et hiy com- 

nda sacrifiez son filz Ysaacdont, pour son obédience. Dieu 

*^^ créateur luy donna cl à toute sa postérité sonipiternelle 

^^^riédiction, luy promettant multiplication de lignié, laquelle 

^^^^bjugueroit tous ses enncmys et luy donneroit abundance de 

^^^^ns et bénivolence envers toutes nations, laquelle chose est 

^t consolativo à toute obédiente personne ordonnée oudict 

rarement de mariage abundante en lignié, qui aux comraan- 

»Tien9 de Dieu est du tout obédient. Et par conséquence si 

icte très excellant(» lignié de mondict seigneur messire 

né de Laval, chevalier, scigneurdeLa Faigne, etdemadictc 

"■me Marie, son espouse, se croist et multiplie par bonne 

^dience, pourront acquérir, et touz leurs enlTans, la béné- 

tion de Dieu le créateur. Et pour participation d'icelle, 

^ons Nostre Seigneur que le fruict dont madicte dame Marie 

%de présent enfanté puisse parvenir au sainct sacrement de 



ci 
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baplesmp. et nindicte ilitmr se ptiii^se irduyit' u s;inctè et 
et joyi-'. Amen. 

Ainsi cjue iiatui-Gllemeiit la llcur estant en l'iirbre. si pur 
vens, f^elées ou autres v^liémena cas oppostti^s, est [icrsécutêe, 
en brief temps vient n nyent et sans perfection de fruict, à cas 
semblable est-il de l'enfant ou ventre sa mère, laquelle nllligée 
par tristesses, doleurs et immaturées malladies, souvent est 
abortif et adnicbillé comme cliose non concepne. dont la mère 
est moult atlli^ée par nui^mentacion de doleur par telle udni- 
chiilation et imperfection de son fruict. perte d'ame, détriment 
de lif^nié et reprouche envers Dieu et les bommes. Et tel 
véhément péril nous a esté fort éminant envers madicte 
dame Marie, espouae de mondict seigneur messii'e René de 
Laval, seigneur de La Faigne. ausquelz Dieu le créateur, 
comme à ceulx qu'il aymo, a envoyé plusieurs contrariétez 
à In lleur et frnict dont mndictcdame pour lors estoitensaincte. 
à laquelle cstoit iiécessiiire pour perfection de son fruict. 
prospérité de corps et toute consolation : ce que luy fut 
empesctié à l'ttdvenemcnt de mondict seigneur oudict cbusteau 
de La Fnigne entour la leste sainct André, en ce présent an 
M D XXVI, qui par longtemps nvoilesté absent, oiiqnel arriva 
garny de gro.'ise perpléeité et aniixioti de malladie fort véhé- 
mente, au moyeu de laquelle malladie fut mondit seigneur 
estimé à forant péril de mort par plusieurs excellans médicins, 
laquelle malladie se continua jousques a la feste de la FuriB- 
cation Nostre Dame : et n ces causes, madicte dame, ensaincle 
et près du terme de son enfantement, fut véhémentement 
aUligée par grosses inquiétations, doleurs et eompassious 
qu'elle portoit à l'occasion dé ladicte véhémente malladie de 
mondict seigneur, son espoux, qui luy furent griefvemcQt 
opposites, tant à sa personne que au fruict dont, comme iJict 
est, estoit ensaincte. 

On ne sçaroit parfaictemeni dire ne racomptez les gros 
regretie, pleurs et gémissemens. compassions et tristesses que 
jà faisoint et portoint non seulement princes, chevalior^ 
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g^ns nobles, mais scmblablemént les subgictz et peuple innu- 
^*^rablo, qui jà ploroint la doloreuse séparation de tel june et 
^3ccellant mariage demesdiets seigneur et dame, et ofTuscation 
estimée dudict fruiet de madicte dame par tel préparatif de 
nràcrt qui si véhémentement avoit tendu son dart sur ung tel 
n Cible et vaillant chevallier. 

Mais tout ainsi qu'après le temps nubileux et austère ensuyt 
F^^aménité, douleeur et délectation, ainsi fait Nostre Seigneur à 
îs bons serviteurs et amys ce qu'il disoit à ses apostres : 
Voustre tristesse convertiray en joye et consollation. » Ce 
le Nostre Seigneur, par sa sainctegràce,a voulu monstrez à 
esdits seigneur et dame de La Faigne par œupvre miracu- 
iise, c'est que, ledit jour de la Purificacion de sa glorieuse 
sacréemère, mondit seigneur René de Laval, désirant résistez 
à. sadite malladie, prenant tout espoir à Dieu le créateur, qui 
a puissance de vulnérez et garir toute créature, et à sa 
griorieuse mère, se fist ledit jour conduire et menez à Téglise 
parochial de Pont-Vallain en la compaignie de madicte dame 
^nsaincte d'enfant, comme davant est dit : et comme à Testi- 
'ï^acion de demye heure après la célébration du service divin, 
^^ que par eulx fut sacramentellement receu le précieux corps 
Jhesus-Crist, et qu'ilz furent réduyz en leur logis oudit bourg 
^^ Pont-Vallain, fut mondit seigneur réduict h santé et pros- 
périté, et madite dame son espouse en ung mesme moment 
^Coucha d'un très beau et excellant (îlz, dont tout le peuple 
^^ Pont-Vallain fut grandement récréé, en rendant grâces 
^ Dieu et faisans les feuz de joye par tout ledit bourg. 

I-^etnardyensuy vaut, estant quart jour du moys de fébvrier 
^^^dît an, pour rendre grâces à Dieu le créateur et à sa glo- 
'^ïeuse mère, fut par honnorable compaignie ledict filz duquel 
^^clicte dame estoit acouchée porté et présenté à ladite 
^SrUse parochial de Pont-Vallain, et sur les fons d'icelle luy 
^^ baillé le sainct sacrement de baptesme par monsieur Loys, 
ï^**î^eur de Chasteaulx l'Ermitaige, et nommé Jacques, et levé 
^^ï* lesdits fons par nobles et puissans seigneurs monseigneur 
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messire Jacques de Daîllon, cliovalicr, scifïneur du Lude, et 
monseigneur Jehan de Laval, suigneur du Boys-DauiTin, fl 
puissante dame madame Franczois*' des Mésangércs, dame de 
Mangé, ses parains et marrayne. Auquel petit enfant, mon- 
seigneur Jacques, Dieu le créateur veille donne/, infusion el 
participation des vertuK et l)ontez de mesdits seigneur et 
dame père et mère, parains et niaraynes, et à touz fmalilement 
veille donnez fruitiou de la vie éternelle, sans ohliezce présent 
humble et suppliant cscripvain. Amen. 

De mcsdictz seigneur et dame René de Laval et Marie de 
Bussu, son pspouse. a esté depuis conceu ung très beau filz. 
duquel mndicte dame accouchea â la Puysay entour une heure 
après mesnuyt, le quinziesme jour de mars M D XXVIII. 
lequel fut baptisé sur les fons parocliiaux dudit lieu par 
monsieur Pierre de Silly, chantre de Bayeux. et sur iesdîctx 
fons levé et nommé Jacques par révérend père en Dieu 
monseigneur Jaetjues dr Silly. êvesque de Sées, et Loys 
d'Estissac, seigneur dudit lieu, et Donyse de l,n Barre, daine 
de Villebon, ses parains et marayne. 

En l'an qu'on dîsoil M D XXX. madicte dame Marie de 
Buasu ac'juehca au lieu de Tarligny, le jedi ahsollu estant le 
quatorzieame jour d'apvril. d'une très belle fille, laquelle fut 
baptisée le mercredi ensuivant par le curé du villaige et nom- 
mée Magdaleyne par Anthoysne Ravenel, cousin germain de 
ladicte Marie, seigneur de Rantigny, Sablonniéres et Boisy. 
et Louys de Liiunoy, seigneur de Morvillier et de SoUeville. 
et damoyselles Magdaleyne de Dnnquern?, mère de ladite 
Marie, et Marie de Quely, fdle du seigneur de Quely. femme 
de Franczoys dû Launoy, ses parains et maraynes. 

L'an de salut M D XXXII, en décembre, le premier jour 
qu'on célébroit le saincl dimenche après médy, entour deux 
heures, nu beau verger de la Rousièrc, a produict rose d'excel- 
lance ma predicte dame Marie de lîussu, vraye espouse de 
mondiet seigneur messir*' René de Laval : c'est une très belle 
et très excellante fille de laquelle est acouchée, laquelle i 
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les tons de Téglise de Sainct-Cyr et par le vicaire dudil lieu 
Alt baptisée et nommé Jacqueline, et sur lesdits fons levée et 
tenuepar Monseigneur Jacques de Mésières, seigneur de Mon- 
luelet de Montigny (1), et damoysello Katherine des Essars, 
dame de la Pommeraye et de Beauche, et damoyselle Franczoyse 
de Laval, seur aysnée de ladite Jacqueline, ses parain et 
maraynes. 

En eest endroit nous viendra à meitioyre le chappitre escript 
au meillieu de la première pagee du quart fueillet précèdent 
oaquel est traicté de la mort et trespas dudict deiïunct mon- 
seigneur René de Laval, seigneur de La Faigne, lequel très- 
passa en la ville de Paris, en Tan M CCCC XCVI, et fut en- 
sépulturé en Téglise parochial Sainct-Nycolas du Chardonnet, 
comme plus à plain est escript oudit chappitre. En faisant et 
célébrant laquelle sépulture, fut par le curé de ladite église 
concédé et déclaré estre licite dedans trente ans ouvrir la 
sépulture et d'icelle levez son corps, le partir de ladite église 
et le conduvre en aultre sainct lieu, à la voluntê de messei- 
gneurs ses parents, à laquelle concession vigillantement a 
voullu entendre noble et puissant messire René de Laval, 
chevalier, filz unique dudit deffunct et de madamoiselle An- 
thoynette de Havart, son espouse, à laquelle ledict cheva- 
lier, son filz, a de ce faict plusieurs propos sur lesquelz la 
tant dévote damoyselle a tant de foiz de cueur dévot, les 
mains levées au ciel, requis Nostre Seigneur luy faire ceste 
grâce son corps vif ou mort acompaignez et conduyre le 
noble corps de son bon et loyal espox deffunct en Téglise 
parochial de Pontvallain, laquelle péticion Nostre Seigneur 
a voulu admettre : parquoy ladite notable et dévote damoy- 
selle, après avoir esté ecclésiafetiqucment ordonnée, repré- 

(1) Ce Jacques de Mézières, seigneur de Montuel.. était, depuis le 23 dé- 
cembre 1517, répoux de Marie de Trousseau ville. 

On trouvera aux Archivrs historiques du diocèse de CJiartres un article 
de M. Durand sur le Château de Montuel, leijuel renferme Ténumération 
des alliances contractées par les filles et la petite-fille de Jacques de Mon- 
tuel avec des seigneurs du sang de Laval. 
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senta son aiin* à Dieu ni trespassn it Priris en Ifi niîiison 
de La Faigne, rue Saincl-Aiillioîne. an l'an <lc Nostre Sei- 
gneur M DXXYI, le ilixicsme jour de mars. Alors et ins- 
tance duquel trespas de laquelle damoyselle ledict noble che- 
valier son lil:;, bien averti (îi- la proxime exécution desdits 
trente an, lermi- concédO levez ledict eorpB de ladiclo église 
SainctNyeollas, il avoit ja par déUbt^ratinii sumplueusp entre- 
prins promptement faire levez et translatez ledict corps : 
laquelle entivprinse fut di'Centenient congrue » ordonnez 
par ung moyen de la couduicte, voaigi' et sépulture que ledîcts 
loyaulx aymans conjoincts par mariage en leur vivant avoint 
par singulier désir et dévotion eslevé en ladili- i-glise paro- 
cliial de Pont Vnllain, t|ui est l'ancienne et primitive fonda- 
tion des defTuncts seignnurs et dames de La Faigne, laquelle 
congruité n'estoit pour sntiafnire et meptre en obly les grans 
regretz de l'extn^me départie paternelle et maternelle que le 
très noble chevalier René de Laval en son cunur porloil et 
retenoit. 

Le vroy et filial chevallier, par meure et dévote délibération, 
premier, par permission épiscopalle, fîst levez et tirez hors de 
Ifldicte égliseSainctNycoIias le corps dudict defTunct monsei- 
gneur René de Laval, son père, et lionnorablement fut conduit 
et apporté â Indite maison de La Faigne en Paris, rue Sninct 
Antlioyne, où gysoit Irespaasée ladiclo nn Dieu dévotte damoy- 
selle vVnthoinette, son espouao, dui|uel lieu, en la présenee de 
plusieurs seigneurs et gentilzliommes, entre autres monsei- 
gneur de Renthigny, noblement, en habitz de deul, avec Ireze 
povres portant habitz et chapperons de deul, U^nans chacun 
une torche parrée d'armoyrie,furentle8deuK corps nobles mis 
et ordonnez chacun en son vaisseau, puys joincts et acora- 
paignez en ung seul et commun chariot comme s'ilz estoint 
assemblez par rénovacion de mariage, qui fut chose à veoirs 
bien pitoyable. 

Et duquel lieu et ville de Paris ilz furent levez et parliz. et 
l'ordonnance prédicte, vt par petites journées, enrichies d*.- 
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cl i vin siTvice et multiplication d'aulmostics, conduitzet renduz, 
îi ung mardi au soir, premier jour d'apvril, au bourg do Pont- 
Vallain, où lesdicts noblua corps fiirrnt par les gens d'i'-glise, 
manaus rX liabitnns dudict lieu, ni plusii'urs autn^s circum- 
vovBÎns ruvêrentement et honnoi-iiblGmenti-eceuiE et descendus 
en la cbiippelle de l'IIostol Dieu dudict lieu, en Inquelle repo- 
sèrent jousqucs au lendemain mercredi des ténèbres, neuf heu- 
res «lu matin, ^u'ilz furent levez et portez rêvérentement en 
l»dit-te église de Pont-Vallain, chacun en ordonnance particu- 
lière par plusieurs nobles à ee ordonnez, en la compaignie de 
inonseigniMir du Boys Dnulphin, monseigneur du Lude. mon- 
seigneur de Marcillé, monseigneur de Broansein, monseigneur 
«le Lézii (1), monseigneur de Malicorne, monseigneur de Mon- 
(1 an l't plusieurs nobles du pays, qui lesdicts corps prêsentêrpnt 
en ladicte église nvecijues chappcUe noblement ordonnée et 
fçarnye de luminain- a grant nombre. Et fut le service divin 
f êlebré par révérens pères en Dieu monseigneur l'abbé de 
Benulieu, monseigneur l'abbe de t'Espnu, monseigneur i'abbé 
deVaas, le pricurdcChnsteauxrHermitage, et plusieurs autres 
■venêrnblea curez et gens d'église. Et après avoir esté célébré 
messe -soltennellt' par ledict révi'rend abbé de l'Espan. furent 
par luy lesdiets deux corps nobles de mondict seigneur René 
de Laval, seigneur de I,n Kaigne. et de madicte damoyselle 
Anthoynetle de Havarl. dame de la Rouziêre, vénérablement 
inhumez nu cueur de ladicte église piimchial de Pont-Vatlain, 
lésâmes desquelz, ensemble de leurs delfunct» nobles parens 
'■*- amys, puissent élernellement es cieulx régner. Amen. 

.'iprês avoir leu comme messire René de Laval, chevalier, 
seigneur de La Knigne, s'est noblement et filliallement acquiclé 
■ ia funéralle pompe paternelle et maternelle, il est requis en 
'*^ présent chappitre faire récit de sa mort et extrémité, et 
*'**ïnme ou trentelmytifsme an de son eage et nativité ledict 
*^'*i||ant chevallier n laissé les armes funes et mortelles pour 

(i ) Guy de Laval-I.e:(Aj, fiJs de l'ierre île LsTal-Loué et de Philippe de 
*ti ftiort-Bressi * 
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triumfezauxHrmPs df Jnsu Crist apirituelles pI immorlfilles ; 
et comme sa très noble dnme eapouae cl amie Marie dp Bussii 
sesl honorablement acquictee à la parfaicte exécution du tes- 
tament et voliintè extrême dudit chevalier, lequel, après pro- 
lixitù de malladie. cong-noissant par inspiration la brèvite de 
ses jours et mort luy estre prouchainp, s'est ledict chevalÎRr, 
ferventement dispousi- â icelle recepvoir ; mais premièrement 
H désiré visitei: et prandre congé de messeigneurs ses parens 
de l'excellant nom de Laval, ausquelz le bon zélateur a par 
charitable supplication recommandé après sa mort sa très 
loyalle eapose madamo Marie de Bussu, ensemble ses très 
■pxcellans et nobles cnffaiiH, qu'il congnossoit bienbrief dtrmoii- 
rer pupilles. Et lequel chevalier, après s'estre reoonsiliê à 
Nobtre Seigneur et avoir présenté ses humbles supplient ion!« 
à Notre Dame de La Faîgne, partit en leotière de son chasteau 
de La Faigne, leseziesmc jourde febvrier en l'an M D XXXH, 
commenczant sadicte visitacion au chasteau du Lude. oii il 
séjourna deux jours et demy, prenant congé non seulement 
du noble chasteau où tant de foiz il avoit prins récréation : 
aussi de mes seigneur et dame du Lude (I ;, se» nobles parens 
et affine ; puys dudit chasteau continua son voaige au chasleau 
de Marcillé, visitant son tant désiré oncle monseigneur Franc- 
zoye de Laval, seigneur dudict Marcillé (2), où ledit che- 
valier, patient niallade, séjourna deux jours persi-vérant vers 
sondict oncle en ses humbles recommandations. 

Oudict lieu continua son bon pnipoa jusques au clia.sti-au 
de Maillé (.1), oùil séjourna comme à l'estimacion d'huyt jours, 
pandant lesquelz fiat son adieu et recommandations à mon- 
seigneur de Maillé et autres, ses nobles parens. puys du tout 
renonce ^ Testât de ce monde et se fist conduyre à ung 
saincl lieu de religion et prieuré de Sainct Venant (4), ouquel 

[1) Jikcques rie Daillon et Marieleine d'illiers. 

(2) Marcillj'-sur-M»ulne (lnrire-el-l.oire). 

(3] Maillé, «ujourd'hui iMyrif^x, à 13 kilomètre': de Tours. 

(1) Sainl-Venatit était â la foi» paroisse et prieure 'lane la nlle de à 
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Jieu, comme vroy et parfaict religieux, en la foy de Dieu, aspi- 
i*anl de cueur parfaict à la vie pardurable, après avoir demandé 
^treceu les dignes sacremensecclésiasticques, continuellement 
recordant la doloreuse mort et passion du Rédempteur, en toute 
humilité recommandant par tantdefoiz son ame à Dieu, heure 
de complie, le bon chevalier accomplit ses jours et rendit son 
ame à Dieu, le mardi quatriesme jour de mars, Tan davant 
dit M D XXXII, aux inestimables regrez et continuelz doleurs 
de madicte dame, sa noble et loyalle esposc, et de tous mes- 
seigneurs et dames portant le très excellant nom de Laval. 

Le mercredi ensuvvant, fut le noble cueur dudict delTunct 
chevalier messire René de Laval mis et ensépulturé davant 
le maistre autel dudit prieuré Sainct Venant : puys fut son 
corps en lectière funéralh» et honnorable porté et conduict en 
Téglise collégiallede Maillé par messieurs les chanoy nés dudict 
lieu et plusieurs autres notabhîs gens d'église, à laquelle con- 
duicte etfunéraille assista monsieur de Loué (l), monsieur de 
Bressure, son filz aisné, monsieur d(» Lézé et plusieurs gen- 
tilzhommes du pays, hn service divin dévotement et sollen- 
nellement céhVbré, fut ledit corps descendu en la voulte cons- 
truicte soubz le maistre» autel de ladicte église» collégialle, où 
reposent plusieurs corps trespassez de uuîsseigneurset dames 
de Maillé et où sembla blement a reposé ledit corps du bon 
chevalier messire René de Laval par l'espace d'un an, (»n fai- 
sant par lesdits chanoynes et chappellains de ladicte églises 
continuelles prières (ît oraisons pour Tame du très fidèle def- 
funct chevallier. 

L'an revollu, madicte dame Marie, sa très loyalle espose, qui 
en la compaignie de monseigneur du Boys Daulphin avoit la 
charge tîxécutoire du testament (ît ultime volunté dudict 
deffunct chevalier, soy disposa par très grant vigillance faire 
levez de ladite voulte (»t église collégialle de Maillé, le corps 
dudict delFunct chevalier, son espox, pouriceluy faire conduvre 

(1) Gilles I de Laval-Loué. cpuux de Françoise de Maillé (voir Carré de 
Busserolle, IHctimwairr tVIndre-cl-Loiro, IV, 131). 



et prandrf! continuLlIe aiipulture en IV'jflisp pjirochîal de la Puy- 
saye oii Perchf. dyocèse de Chartres, au chasieiiu duquel lieu 
madite dame avec ses nobles eniTans, a dcpuys faict sa conti- 
nuelle demeure, ad ce que la veue continuelle de la sépulture 
plus ferventement fust motive aux i;upurs tant d'elle que de 
messeigneurs sesdicts eniTans avoir mémoyre et récordation, 
et faire prière pour l'ame dudict deiïunct et excellant cheva- 
lier, leur père. 

Pour Taire lequel voaige audict lieu de Maillé, purtireut du 
chasteau de La Faigne, monseigneur de Sainct Aultiin et son 
frère monseifçneur de Théligny, monseigneurde la Hallebour- 
diêre, maistre d'hostel dudict deiïunct, Jehiin d'Aubigny. soi- 
gneur de Montaupin, messire René Alexandre, cliappellaiiide 
Sainct-Martin, et plusieurs autres nobles Jivecques aucuns 
gens d'église de Pontvallain. 

Tous lesquelz partirent dudict chasteau de La Faigne le 
trezièame jour de mars MDXXXIIl, et au soir furent a 
coucher audict lieu »1r Maillé, où ilz, pour diriger leurs 
aiïaires, séjournèrent le lendemain ; puys le jour ensuyvant, 
au bien matin fut le noble corps levé et extraict de In chasse 
et voulte de mesdicts seigneurs de Maillé, et, après avoir este 
célébré sollennel service des trespassez par les ehanoynes 
dudict lieu et plusieurs autres gens d'église, ledit corps fut 
révérentement piiaé et mis en ung chariot à quatre roes garny 
de chappelle de mynuserie couverte de velous noyr, une croix 
blanche dessus, ledit chariot tyré de troys grans roussins 
tous couver» de housses de drap noir pandans joue en terre, 
et portans cbapperons en teste, et le tout semé d'escussons et 
armoyries; au partiz du([uel corps assistèrent lesditschanoynes 
et l'acompaignèrent une grant demye lieu ; puys en bon ordre, 
tout le voaige, précédoint ledit corps vingt quatre povn?s, 
piedz nudz. habillez de deul, le chapperon en teste, porlnns 
continuellement chacun une torche parée et armée d'escussons ; 
après lesquelz marchoint continuellement quatre gens d'église 
honnestement vestuz do sourpcliz ; puya les nobles et autres 
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Serviteurs en bon ordre suyvoint ledit corps : ce que fut en tel 
Ordre continué depuis ladite église de Maillé jusques à la 
F^uysaye. 

Au dedans duquel voaige se firent plusieurs repos et stations de 
Huyt et dejour, le premier en Téglise de Nuyllé le Pont Pierre (1) ; 
le segond en Téglise de Villaynes soubz Lucé (2) ; le tiers en 
l'église de Bresteau (3), où très honnorablement soy acquicta 
monsieur du Boys Daulphin, proche parent ; le quart repos fut 
faictàla Rousière(4) ; et le cinquiesme à la Lande, où fut séjour- 
né et faict repos deux jours et troys nuyts. A Tarivée de cliacune 
lesquelles églises venoint processionairement bien loing au 
davant ledit corps les gens d'église de chescune paroisse avec 
grant nombre des nobles et autres gens du pays, ausquelz pré- 
cédamment avoit esté insinué l'arrivée dudit corps ; à laquelle 
furent en chacune desdictes églises chantées et sollcnnizées 
vigilles de mors par les curez et chappolains desdictes églises ; 
puys, le lendemain, avant le parlement, célébrées et dictez 
messes et faictes distributions et aulmosnes honnorablement, 
ainsi qu'estoit ordonné. 

Puys, le lendemain au bien matin, fut ledict corps levé de 
ladicte église de la Lande et honnorablement conduit à Téglise 
de Nostre-Dame des Ressuinctes (5), demye lieue près la Puy- 
soye, auquel lieu se fîst la noble et vénérable assemblée pour 
ordonnez de la funéralle triumpho, auquel Heu, tant par pro- 
cessions parochialles que autrement, se trouvèrent comme à 
l'estimation de deux cens gens d'église en habit de seurpelitz ; 
aussi Texcellant nombre de grox seigneurs, entre lesquelz 
estoit premier monseigneur de Villebon (6), provost de Paris, 
monseigneur du Boys Daulphin, monseigneur de Taillye, 

(\) Neuillé-Pont-Pierre, à 21 kilomètres de Tours. 

'(2) Villaines-sous- Lucé est dans la Sarthe,à six cents mètres du Grand Lucé. 

(3) Breteau, aujourd'hui sur le territoire de la paroisse de Beillé, était un 
Gef important qui, en 1533, avait pour seigneur Jean de Laval-Bois- Dauphin. 

(4) La Rozière. 

(5) Les Ressuintes, Eure-et-Loir, canton de La Fcrté-Vidame. 

(6) Jean d'Ëstouteville, seigneur de Villebon. 
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monseip-nrîiir Ar firtlppardp. monseiprciir Hc la Wntuse. 
monseigneur de In (^ouppc, monseiffneur de Lezé, monsei- 
gneur le mnrqiiis de Brusolles, le seigneur de In Pommerove. 
et plusieurs autres ffentilzhommes du pays. 

Par i'ordnnnance dpsf|uelz, enlre Iniyt iu neuf heures du 
mntin. ledict corps fulpartydudiet lieu en l'ordre ijites'ensuyt. 

Premier, marclioint les gens d'église en belle ordonnance 
Heux et deux ehneun en snn ordre et dignilf'. Après, marchoint 
les vingt {quatre pnvres en linliltK dessusdicts, reffroicliiz de 
torches armoyries et esciissons, l'un davant et l'autre derrière. 
Apres marchoit ung pagp mond- d'un grant roussiu, en habitz 
de deul, portant davani luy l'escusson d'armes dudicl deiïunct 
chevalier. Puys, le suyvoit ung gentilhomme monti' sur ung 
antre ronasin, habillé comme dessns, portant sur ung coyssin 
de velox noyr l'armet et espérons dorez. Après marchoit ung 
nutre gentilhomme monti' et acoustré comme dessus est. por- 
tant duvatit liiy sur ung mitre coyssin de vdos iinyr la cotte 
d'armes dudict chevalier. Après estoit conduyt le corps otidit 
charriot en drul, oommf dit est, lequel suyvoint chacun pn 
son ordre les maistre d'hoatel, oliiciers et serviteui*s dudit 
chevalier, tous en habit?: i?t chapperons de deul. Après lest^iiclz 
marchoint mesdits seigni'urset gentilzhommes, deux et deux, 
en belle ordonnance, qui estoit chose bien piteuse à veoir. 
Suyvoit après grnnt multitude de peuple du pays, là assem- 
blez par compassion de lu mort du bon chevallier. 

En tel onlre fut conduyt ledit crtr]}» â ladite ègli.se de la l'oy- 
aaye, davant laquelle fut vénêrahlenient receu par les réviVren- 
dissimes messeigneurs l'i-vesque de Chartres (]), réve6t|ue de 
Séez.révesquedeLussoii, le grant doyen de Chartres et Pai-che- 
dyacre de Dreux, par lesquelz à la descente dudit cor]is, fut 
faict et ehaiilè lionnorable service des trespnssez, et iceluv 
introduict dans bidite èg-lise. fiit par ledict revèrendissimc 

11) Louis Giiillard, cvcque ik Chartres ; Jacques de Sîlly, év^iie rleSéei; 
Miles d'Illiers, évéquc de Ltiçon, était en même temps i\oyvn rie l'il^lÏM de 
Chartres, au ilirc' ihi M. Mi-rlel. lUns s,-s l)i,,„itnirrs il<' Vfplite -Ir ClHtrt 
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^^'esque de Chartres célébré messe en pontificat. A la célé- 
l> ration et oblation de laquelle firent et portèrent le noble deul 
"Paternel messeîgneurs les enffans dudit honnorable delTunct 
^^Vievalier, c'est assavoir : monseigneur Loys de Laval, seigneur 
d« La Faigne, acompaigné de mondit seigneur de Villebon, et 
ï^ugues de Laval, seigneur de Bussu, acompaigné de mondit 
^^igneur de Taillye, lesquelz mesdits seigneurs les cnfTans 
I>ortoint en manteaux et chapperons habit de deul moult noble 
^t décent, tenans en main le cierge ardant de cyre vierge. 

Après laquelle célébration et le divin service dévotement 

^^ liante, fut par mondit seigneur de Chartres le corps du très 

^^xcellant chevalier ensépulturé en ladicte église de la Puysaye, 

^*>i»bz la voulte du maistre autel, qui proprement avoit esté 

i^^parée. Laquelle enrichie et garnye dudit noble corps et le 

î^n service par merveilleuse ordonnance solennellement 

lébré le vingt quatriesme jour de mars, vigille de Tannun- 

*î«tion Nostre Dame, oudit nn MDXXXlll, checun en son 

Ire et dignité fut honorablement receu oudit chasteau, et 

icté au banquet de plusieurs mepts et services de poissons 

autres choses très excellantes et requises à la saison de 

fcresme. 

Lequel banquet acompli et grâces rendues à Nostre Seigneur 
«près avoir prins congé de madicte dame et de messeigneurs 
s enffans, touz afiligez de deul, sVst départie la noble et à 
J "^ ■Tiays mémorialle compaignie. 

dy après pourrons veoir ung brief et moral épytaphe à 
«donneur et mémoyre perpétuel de mondit deffunt seigneur 
^3sgir€ René de Laval, seigneur de La Faigne, lequel a esté 
^raict du cinquantiesme et derrenier chappitre du livre de 
^5nèse récitant la sépulture du patriarche Jacob, faicte par 
^onnance divine par Joseph, son préamé filz, lequel fist en 
g charriot honorablement conduyre le corps trespassé de 
^^^îidict père depuys Egipte jousques en la terre de Canaam, à 
^rche nommée Ebron, sur laquelle sépulture le bon Joseph, à 
^^ louenge de son père, imprima ces motz : 



Vi.tit gloriose. 

Duquel epytaplie doit P8tre venêrablement decoriie la sépul- 
ture dudirt deffunct messire Rent^ do Laval, lequel lors qu'il 
vivoit a tou8Jnui's retenue la moralle sentence du glorieux 
saint iéroanic disant ces molz : la souveraine et parfaicte no- 
blesse est iloriz i-t soy clarifiez par l>onn<'s vertuiî. Ci' que 
ledict chevalier a de tout vnnlu i-ntretenir, piiniiiciy il règ-iie 
en gloyre éternelle. 

Par le premier point : Vi.ril firlnose, nous Tault entendre 
que le lion clievalicr en ce [uésent monde a usé de sept 
vertuz : les Iroys preinii-re» tliéologalles ; foy, espérance et 
charité. De la vertu de Toy on ne pourroit alléguez chevalier 
qui plus parfaictemenL en ce monde se soit plus lidèlement 
porté en afiîrmant ses parfaictz propos : « Par la foyqueje tiens 
de mon Dieu. » Son espérance n'a esté ii prolixité de vie mon- 
daine, mais s'est conformé au benoist saincl Paoul : ctipio 
dissolvt cum Crislo : cnm Cristo melius. Mon espérance 
disoit le bon chevalier rai; incite ce monde laisites, car mieulx 
vault avpcques Jesu Cnst ou ciel régneE, De charitcz, Texcel- 
lance des vertnz. ne Tut janiays le bon chevalier relTroytii, 
mais en parfaicte amour persévéïamment a aymé son Dieu et 
son prochain comme soy mesme. 

Contre les quatre vertuz moralles, uutieiuent <licles cnrdi- 
nalles : prudence, force, tempérance et justice, janiays ne fut 
nolté le prudent chevalier y faire offence. mais par icelle a, 
grandement enrichi Texccllant nom de Laval. Par sa prndfrnce 
est parvenu au noble et excellant mariage de madame Marie 
de Bussu, sa bonne espowe. Pour sa prudence a esté voullu des 
princes et seigneurs, et prudentemenl dirige son noble main- 
tien. Sa force est approuvée inviolalilement contre les adver- 
sayres de la foy, semin^iteurs d'erreurs, blasphémateurs du 
nom de Dieu, et de se.-* snincts, el invocateurs du dynble, tous 
lesquelz le vroy elievalîer en la foy de Dieu a euz en hoi 
en les fuyant el expellant de sa maison. Tempérance tout 
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vivant luy a tenu parfaicte oompa^niL», comme chacun a peu 
confï'noistre. Et par bonne et examinée justice le bon cheva- 
lier a rendu à chacun ce que hiy appartient. A la raison 
clesquellez vertuz nous doibvons luy donnez cedict moral 
^pytaphe : Vixit virtuose, (»t par bon propos y adioustez : Vi.rit 
g^toHose, (2ar, par sa continuelle opération desdites vertuz 
^squelles en ce monde il a flory, nous doibvons parfaictement 
oroyre que Tame du fidèle chevalier glorieusement vit et règne 
Od royaulme des cieulx avec Nostre Seigneur, auquel nous 
l>i*irons que à Madame veille impartir en santé bonne et lon- 
gue vie, et à messeigneurs Loys de Laval, Hugues de 
L-aval (1), Jacques de Laval, h» maieur, et Jacques de Laval, 
1^ myneur, madamoyselle Franzcoise de Li^val, à Magdalayne 
Je? Lavîil et à Jacqueline de Laval (2), derreniere fille, veille 
'^îre et donnez augmentation de noblesse des sept excellantes 
^'^e^rluz précédentes, et paternelles, que ce puisse estre à la 
'<~^uenge de Nostre Seigneur et exaltation du très hault .et 
^^ excellant nom de Laval. Amen. 

O^ Herthani» de Hroussillon. 



{ 1 } « Dudit René de Laval soi lit. comme il a esté remarqué sy dessus Hugues 
^^^^ L^aval, lequel continua la postérité, fut seigneur et baron de La Faisgne » 
'^^^otie du manuscrit). 

(^3 « Jaqueline de Laval, grande mère de Heiié et Charles de Sou vigne et 
^^ Jaqueline et Anne, les de Souvignés, fis et filles hissas de messire Charles 
^^ ^ouvigné, chevalier des hordres du lioy et seigneur et baron de laRoche- 

'^sseau, Puimorin, la Puisaieet la Fouralière » (Note du manuscrit]. 
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LE COMMENCEMENT lE L'ANIEE DANS LE MAINE. 

APRÈS L'ÉDIT DE CHARLES IX 



I 



En France, l'usage df commencer l'année nu 1" janvier fut 
prescrit par un l'-dit Je Cliarit's IX. de jnnvînr 15611/^, édit qui 
fut liienlAt enieffiAlré par los parlements de ToulouBe el de 
Bordeaux. Mais celui de Paris recula jusqu'en l,5(î7. Ce même 
usage (lo placer au l" janvier le début de l'année, fut intro- 
duit en Franche-Comté eu 1575, en Lorraine en 1579 el dans 
te diocèse de Beauvais on 1580 seulement. 

Le Maine suivit l'exemple de Paria et se conforma à la 
prescription royale le mercredi 15 janvier 1567. On trouve, 
en effet, à cette date, dtnia les Registres du Chapitre du 
Mans [1), la note suivante qui, je crois, n'a été jusqu'ici 
signalée par personne : 

Mltatio coMpt;TATio>is ANKi. — Ilac die mercurii 
" subscripla, fuit in palatio regio Ccnoinouensi promul- 
11 galuni edictiim regiuin qiio canetur qtiod amodo per- 
a petuis futuris temporitius mulalio seii conipiilalio aniii 
« fiet primo die januarii. — Die mercurii. décima i/iiitila 
u mensis januarii, aiino Domini millesimo quingeiitesirno 
H sexagesimo septima, ju.vta edicluni regiuin compulando. 
Il schoUtsticus, SHCcentor, » etc. 

Deux jours avant ce 1.5 janvier 15C7, lo Chapitre enregis- 
trait encore une de ses délibérations sous la date du 1.'3 jan- 
vier 1566. 

Il est important pour les érudits manceauxde tenir compte 
du texte que je viens de signaler et de dater, avec la men- 
tion vieu\ style, tes documents écrits dans les mois de jan- 
vier, février, mars et avril, antérieurLinent a Tannée 1&"' 
Amh. Lediii'. 



) Arch. du Chapiii 



. B^, fûl. 46. 



h 




i^^^^^^l»^!»^^^!»^^^!»^^^^ 



CHRONIQUE 



Parmi les tnblociux exposés cette cinnée au Salon, on 

''^rnarquait celui de notre compatriote, M. Lionel Hoyer, repré- 
*^ïilant Louis XI installé chanoine du Mans, en HGl, Le 
^<^i^ couronne en tête, vêtu d'une chappe d'or et le bras chargé 
*^^ Taumusse, yest debout dans le chœur de la cathédrale sur un 
tï^ône à tentures bleues lleurdelisées. Autour de lui se rangent 
^Hîinoines, princes et guerriers, avec leurs riches costumes de 
' *^poque. Au fond du chœur, devant le grand reliquaire de 
*^înt Julien, se tient Tévéque Thibault de Luxembourg, 
*o compagne d'un nombreux clergé. Cette œuvre, bien com- 
posée et d'un très beau coloris, fait le plus grand honneur à 
^ï - L. Rover, dont le talent est justement apprécié par tous. 

— M. Tabbé Ernest-Louis Dubois, chanoine honoraire, 
cviré de Saint- Benoît, a été nommé vicaire général titulaire de 
^I j^r Tévêque du Mans. Tous nos lecteurs seront heureux de 
<^<^^tedistinctien accordée à l'un des fondateurs de La Province 
JMaine. 

Amb. L. 
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Guide du voyageur à Ballon et Saint-Hars-sous-Ballon, 
par un Ballonnais. Le Mans, librairie Cl. Honlier. nit; du La 
Barillerie, 5. 

Comme son titre l'indique clairement, ce petit livre df 
30 pages, orné de gravures, n'a d'autre |)réteiition que celle 
d'être un vade iiiecum pour le voyageur qui visite le joli coin 
du dépai'tement de la Sartlie où se trouve Hallon. L'auteur, en 
l'écrivant, a fait preuve d'une louable bonne volonté. Cepen- 
dant, dans une seconde édition, il devra, à mon avis, donner 
plu» de développement aux parties historiques et descriptives 
et éviter quelques erreurs dans le genre de celle qui place le 
tombeau de saint Julien à Saint-Marcenu. 

Puisque Ballon a maintenant son Guide, il me sera permis 
de lui souhaiter une Histoire complète. Le sujet en vaut la 
peine et son historien eat tout désigné dans la personne de 
M, le curé de Saint-Biez-en-Belin. Espérons que rapparition 
d'un beau travail sur Ballon ne se fera pas trop attendre, ^h 

^1 



Le Gérant : A. GOUPIL 



LïviJ. — Iiuprimeile A. GoupU. 



i 




IMPRIMERIE- LIBRAIRIE V« A. GOUPIL 

DICTIONMIRE HISTORIQ|]Ë 

TOPOGRAPHIOUE & BIOGRAPHIQUE 

DE LA MAYENNE 

FAR 

L'Abbé A ANGOT 



-♦—«-♦- 



Quand un homme a donné qnelqm^s pnnivi's de son .iptitude 
dans une science quelconque», qunnd il a poursuivi ses recher- 
ches pendant les vingt meilleun's années de sa vie et qu'il les 
a condensées dans un .ouvrage dont \v contenu est d'une 
appropriation facile ; si le sujet est de anix ([ui doivent nous 
intéresser, il faut Hre (Minemi de soi-même pour ne pas 
profiter d'une si rare* auhaini». On comprend cpi'un cordonnier, 
un casseur de pierres, — professions d'ailleurs aussi estima- 
bles qu'utiles, — ne sentent pas le besoin de possédiM' un bon 
<lictionnaire de la langue française ; mais qu'un homme obligé 
P^r état de pai'ler ou d'éerin» correctement n'ait pas sous la 
^^iïi son Litiré, c'est ce qu'on adnn^t diincilem(»nt. Connaître 
'Wstoire de sa province sous tous s(îs aspects est au moins 
^^ssi utile, moralement surtout, que de savoir les mystères 
"^ l^orthographe et les subtilités de la syntaxe. Pour tout 
"^tinie intelligent du Maine (»t de l'Anjou il est donc du plus 
^'[^iid intérêt d'avoir continuellement à sa disposition le 
^^tionnaire de la Mayenne dont on nous annonce la pro- 
^"^ine apparition ; o'uvre d'un labeur héroïque, dont on peut 
^^ïïXprendre l'importance en consultant l'ouvrage similaire de 
^^- C. Port sur le Maine-et-Loin» ; vingt-quatre in-octavo au 
''^^ins, en trois volumes, où toutes l(»s matières sont rangées 
*^^s l'ordre le plus pratique et qui facilite toutes les recher- 
^*^^s, à ce point qu'on a la science sous la main aussi commode 
^ Consulter que si on l'avait dans sa mémoin». 

Aussi, si le comité de rédaction de la Province du Maine 



ne s'était fait une loi de laisser à ses abonnés une entière 
liberté, n'hésiterait-il pas h leur demander obligatoirement la 
souscription à cet ouvrage qu'il se borne à leur recommander 
chaleureusement. 

« Le Dictionnaire mayennais comprendra trois genres 
d'articles : I" Les notices paroissiales ou communales, qui, 
complétées par des renvois aux autres articles, seront plus 
détailléiîs qu'aucune des monographies publiées sur les mêmes 
localités; — 2** Vno list(» de tous les lieux-dits soigneusement 
revisés sur le cadastre?, sur les listes de recensement et par 
des renseignements pris sur place ; parmi c(»s lieux de second 
ordre plusi(îurs milliers auront leur histoire et une description 
souvent très étendue ; — .'^" Les biographi(»s d(» tous les per- 
sonnages marquants (il y en aura aussi plusieurs milliers), 
presque toujours accompagné(»s d'une» étude très soignée sur 
les familh^s auxquelles ils apparti(»nnent, noWesou roturières. 

« Chaque notice d(» commune contiendra une description 
géologique du territoire, rédigée spécialement pour le Diction- 
naire par notre savant compatriote^ ^L Œhlert, travail inédit, 
d'une? importance» capitale», le premie'r qui ait e'*té fait dans ce 
genre sur le» eléparleme»nt. D'autre»s spécialistes ont bien vemlii 
aussi préte»r h»ur concours sur eKantres e{uestions. » 

Amb. Ledri:. 
MODE DE PUBLICATION 



Aucun ouvrage semblable ne» peut paraître autrement que 
par souscriptions e?t par fascicules périodique». C'est, du reste, 
le mode ele publication le? moins dispendieux e»t le plus acces- 
sible. Les souscripteurs recevront tous les ans quatre livrai- 
sons de cent pages, soit vingt-quatre livraisons en six ans. 

Ce laps de te»mps se»ra probablement réduit. 

MODE DE PAIEMENT 



Le prix de souscription à l'ouvrage complet, — y com- 
pris V Introduction^ qui paraîtra e»n de»rnier lieu, — est de 
6<) francs, quel que soit le nombre des livraisons sup- 
plémentaires. 

Tous les ans, au reçu de la quatrième livraison, les 



sonscriptears paieront la somme de 10 francs, jusqu'à 
concurrence de 60 francs. 

On peut se libérer en souscrivant avec une remise de 5 OjO. 

Le prix de 60 francs est un prix de faveur qui sera majoré 
à la clôture de la souscription ; de plus, les non-souscripteurs 
paieront les livraisons supplémentaires au même tarif que les 
vingt-quatre premiènîs. 



Dictionnaire Mstoriine, topograpUpe k biograpUpe 



VKH i/Abbé a. AN(i()T. 



BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

^e soussigné, déclare souscrire à un exemplaire du 

Wiciiùnuditc biôioticlue, ioooaiainnaiu ei bioatavoiaiie de la 

Jlbaueutte, au prix à forfait de 60 francs. 

"Cette somme sera payable à raison de iO francs 
par an, juscjuà concurrence de 60 francs. 



^om et adresse : 



signature s 



Le^ souscriptions peuvent être adressées soit directement à l*auteury 
M. Vabbé Angot, à Louvemé {Mayenne), soit à la librairie Goupil, quai 
Jehan Fouquet, Laval (Mayenne). 
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l-.e vjllajîc di' S;iiiil-MHiuc!iu, « Saiicli-Marlialis seu Mar- 

^*^^^f' 11. l'ancien i-icus Mania nus des Actus Ponlificum, t-at 

*■ •- i dans une pliinturi^iisi! rùjfiun, tiu sumtnut d'un coteau qui 

*^Hiin<î la rive ^aiiclii- de la Sarthe. Pour y accéder du côté 

*^ l'ouesl, il Faut IrunclHi' la riviùn-sur un pont du xvi" siècle, 

***>«^ l'n son milif.-u d'im petit édicule en pit'rre rcnfi-rmiint une 

' ** t,i(|ne statut! de la Vierge (1), C'est Notre-Dame de Saint- 

"^ * 'arceau devant laquelle les liabittmttt du lieu se signent rea- 

* *^*îtueiisement. Le liourg aligne mal ses maisons do chaque 
**t..'- de la route du Mans à Aleiii,'On, ayant, à gauche, l'église 

* ** ï-oissiale, construction en partie romane, et û droite, la clia- 
■***He de Saint-Julien, flanquée des bâtiments d'un ancien 
"'"ieuTé bénédictin. 

( ]J La Vici'ge du punt de Saînt-M arceau, autant qu'on en peut juger en 
^^^5'Brilant il travers un Ireiliia en buis douljlf 'l'un vitrage, semble être une 
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Le ntoiiic [.«'llinltl. dftns sa vio iIp snîiit Julien, l'criti- an 
X* sipcIp (1). rapporte que. sur lu lin do sou long épisoopat, 
l'apAtrp du Maine se retira dans ei't eriditiit. loin de la ville 
dea Cénomans, pour rouler en paix ses derniers jour». Il y 
mourut, raconte le même moine, entre les brns de ses diflciplfs 
oceourus pour assister Ifiir père. Le rorps du pontife ne restti 
pas dans le virus ^allo-romnin : il Tut l'amené au Mans et 
enterré au cimetière lin Pré. Main le souvenir du saint resta 
attaché à la terre sur laquelle il avait rendu son l'ime à Dieu. 

D'après l'auteur du ix" siècle (|uî a rédiffé les Acius Pon- 
lificum, la pritmièrc église bAtie à Saint- jM arceau est duc à 
Boint Thuribe, sucresseiir inimédiiil de saint Julien (2). Si l'on 
ne peut contrôler cette allirmation d'un chroniqueur trop sujet 
à caution, il n'en reste pas moins ncijni)^, qu'au temp» de 
saint AIdric, 1 ejrlise du vivAis Mnrciaiiux élnil tenue â cer- 
taines redevances envern l'éplise calbédrale. 

Dans la charte de la deuxième donation de Saint-Martini 
(Saint-Marceau) aux moines de Sainl -Vincent, par Guillaume, 
fila de Robert de Saint-Martial (10SI)-11(I21, on trouve que la 
âainte Vierjfe était alors patroiine de l'éfrlise et que les reli- 
ffieux de Saînt-Vincenl avaient agrandi le petit monustpre de 
Saint-Julien qu'ils possédaient là (■'{!. 

Le prieuri- «le Saint-Julien à Siiitit-Maroi-nu lemonte donc 
au moins au m' siècle. En dehors de quelques aiïaires de 
dimes (4), il n'a pas d'histoire pour les époques reculées du 
moyen i^gi' l't il faut rieseendn- jusqu'au xV siècle pour 
rencontrer, en l'ilîit, le prieur Denis Le Vavassour (5). Dan» 
ce temps, qnehpu-s pmoissiens. jinur plnsdi- srtreté. plaçaient 



(1) Migiie, i'ai. lai., I. CXXXVM, col. 7'.i;i. 



(2) Arlus PoiUi/i, 
lei-ta (le Maliillun, III, p. fH. 
{3] • Tiinr venerilnt nwniichî 



II' lU'tjeiiliiiiiijiluM^ Vêlera Ahi 



nt nionruleriolum Saneti'Jitliani 
rhilairi: df Sainl-Vntccnl , \,\MH- 
pM- l'abhé R. Cliarlei et \t vicnmie 8. Menjot il'Elbpnt»', cul. 431 . 

(4) Cf. LiUr Albu». p|>. «7 et 211. 

[5} J. Nuulent. Maiton de Ciinchamp, P»rii, 1B84, p. 4UU. 
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leurs objets précieux dans Téglise, comme un nommé Pellepié, 

qui, en 1478^ « avoit ung coiTre en la chapelle Saint- Mathurin en 

a ladite église Saint-Marczel, où il retiroit ses besoignes (1). n 

Après DenisLeYavassour, on trouve, le 26 novembre 1489, 

« honneste homme religieux frère Jehan Trochet, prêtre, 

« prieur du prieuré de Sainet-Marcel, près Beaumont-le- 

« Vicomte (2). » Peu avant lui, vers 1482, les habitants de la 

localité avaient été troublés par Christophe et Lancelot de 

Beaumanoir, accompagnés d'hommes d'armes, qui avaient 

pillé le presbytère de Saint-Marceau, prétendant empêcher 

loaitre Thibault Marove, chanoine du Mans et archidiacre de 

Chàteau-du-Loir, de prendre possession de la cure, après la 

mort de Jacques Core, prêtre, dernier possesseur (3). 

Jean Trochet eut pour successeur médiat ou immédiat 
« vénérable et discrète personne nions"^ frère Alexandre de Lan- 
« glée, prêtre », religieux de Saint-Vincent, qui est dit prieur 
de a Saint-Marcel », dans des actes de 1513 et de 1549 (4). 
Avant de parler du rôle d'Alexandre de Langlée à Saint- 
Marceau, il importe de faire connaissance avec sa famille. 

I-.e livre de raison de la famille Doysseau (5) nous apprend 
qu«les Langlée tiraient leur nom du lieu de Langlée ou Lon- 
ffléen Ponthouin (6). 

Une généalogie, établie au commencement du xvii'' siècle (7), 

'"^monte les Langlée au xiv" siècle, dans la personne de Jean, 

^**ur de Langlée. Celui-ci eut Nicolas de Langlée, demeurant 

^ Saint-Marceau, et Agnès, femme de Jean I^e Pebvre, de Pon- 

*^ouin. Nicolas procréa Jean de Langlée (8), Taîné, mari de 

^ (1) Archives nationales, JJ 206. fol. 44, verso. Rémission accordée en 
^^^mbre 1478. 

i^) Ârch. de la Sarthe, H 227, P. parch. 

("i) Arch. nat. X'« 45. Procès au Parlement de Paris. 14 août 1482. 

(4) Arch. de la Sarthe, H 227, P. parch. 

(^) Manuscrit des premières années du xvir' siècle. 

(O) Actuellement l'Onglée. 

(7) Oabinet de M. Louis Brière. 

C8) On trouve, en 1448, un M<^ Jehan de Langlée, sénéchal du prieuré de 
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ili- Frniivois Ai- Cliiivlianii.. 
iif.-. pl (le la Mi-nni-dcrii-, .-l 



(iuilk'mL'Itf (Ih Clincliîimii. tillf 
spigncur de la Biisartiièrc. h Clin 
de Lucetk' Guymener (î). 

« Fault notiT (dit le livre de raicon dps Doysseaii), que ce 
« Jolian de LHii^rlt^e, riiisné, nt lu diète Giiillcmettc île Cliii- 
« champ, estnieiitdiit.empsqui'lrs Anfrloyflestoienten France;. 
« et ledirt de J,anglr-e si> vint ciicher avec autres es tnillis dfs 
« Caves loiidiies, pariii»tst' de Sainrt-Murcenn, en des eaver- 
■ nés, etfaisoient la guerre ixxn Anglois ijui roiirnient le pays 
1 et n'osoient pnsser ]i(ir Sainpl-Manenii. 

« Or, les diets Aiiglois ayiiiil priiis el i-nlrvi- la dicte 
« (juillemetle, esfnnt pelite fille, la menrniil en la ville de 
H Chartres ([ii'ilz teni)ieTi(. Knfin. tant pnr rii'^i-nl qui' iiulre- 
« ment, le diet de |,aiifîli-.> la reeniivrii d'eux, et fiireiit piiJs 
« apri^s tnnrii's ensemlilr. " 

Le libérateur de Ciuilleniette. devenu, |^nice â son mariage, 
seigneur de la Ménarderîe(21,ii Saint-Mareeau.eiit six «nfants 
de 3a femme : Jean de Lsinglée, lejeuue. Richard, .Marguerite. 
Jeanne, Agnès, et Marie^ auxquels il (!t partage le 2fi mal 1485. 
A Jean de Langlée et n Mnne, sasivur.femmede Rertin Relût, 
échurent In .Ménarderie. la Haye, la Rarre, la Haterie, le fier 
Poussin, la sénéchaiissér- de Nouans et la métairie de Longlée. 



Santxs H :illl. et, lu It avril 149t 
tir l'abliayc Hc Tironiieaii pour ■ les 
» sur Ia rivii'iT ilr Hoiirnp. > AppIi. 



Notre-Dame de Mamei*!! (Arrti. 
[r. s.],<Gervai!i(leI^iiRlêo, 
moulins de Courthenon (Coiirtnv< 
nat. H" 115. (IriR. parrh, 

(1) Aucune filiiitiiin de In famille di^ Cliiii.'lintn[i ne parle de t-'runirdii île 
Clincham|i, HL-î^riir de la lliiifli-diri'c mnri di- Liieelte Guymener. ppiit- 
être Isa auteurs dp la (léii/'nliMiir. ilr» Laiiiilcr ont-ils confondu la maJKOii 
de Clincliamp nvet- colle des Hei^eurM i|iii posiiVid aient Saint-Marccaii el lu 
Ménarderie an commeiicontoiit du w' KJèclc. Ilnns ce cns Git i Ile met t« devrait 
être retranrliée de In famille ilr Clinchamp. 

(3) Dan» un aveu, rlii 7 f/ivriov Hd-t [v. s.], midii l'i Jenn, duc d'Alencon. 
vicomte de Beaiimaiit, par Gnillaiime de la Itoche, .«eigneur de Nnuans, <.ri 
rencontre ù (7<Nti; de « Chi'ixtolle d'Ali^ny. l'sriiier, seigneur de Sntncl- 
a Marcel > et > de CliaUTJgfié, » la mention de ■ Jeiian de ljin);lée..., homme 
t de foy et liomniaige simple, ji cause de sa femme, k eauae de son hAbergp- 
( ment, estraige, estang, garenne, dommoine. fié et seigneurie de la Méûr- 
« derie. ■ Arch. de la Sarthe, E 10, ii" 7, Pap. 



B 
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i-*€s autres enfants se partagèrent le lieu Je Bresteau, à 
S^int-Jean d'Assé, et plusieurs terres situées aux environs. 

Jean de Langlée, le jeune, épousa Marie Pouriau, qui eut la 
t.m:irrt^ d'Ardenay de scîs |>arents, Julien Pouriau (l) et Jeanne 
Uoysseau. De cette union vinrent onze (Miiants : Christophe, 
:iarié à Marie? d'Amours, (Charles de Langlée, marié à Jacquine 
livray, continuateur de la postérité, Ale.vandre^ Richard, 
Jt^hilipptî, Marie, Catherine, Mad(»leine, Guillemine, Catherine 
^^ t Elisabeth dcî Langlée ;2 . 




Alexandre de Langlée, dont j'ai déjà parlé, troisième fils 
de Jehan dt; Langlée et de Marie Pouriau, fut religieux à 
Saint- Vincent du Mans et prieur de Sainct-Marceau, auquel 

(1) Julien l'uuriau était tils de Guillaume pDuriau et de GuilleniiiielaBelle. 

îux-ci « vi Voient en Tan l.'tôO, et » furent « enterrés en l'église de Sainct- 

Jullian («lu Mans),pi'ès le pilier auquel est attaché le benoistier, proche la 

porte qui regarde la Pierre au laict. et auquel pillier » était a leur épitaphc. 

Us » fondèrent « un anniversaire «[ui se » devait « dire chacun an, le 

25c janvier ». Cn'nvaltHjic tirs Lainjln'. Caliinet de M. Louis Bricre. 

2) Rlchtn'd ilc ÏAtntjb'v^ sieur de La Cîraiitçe épousa : l*' Renée Homéde, 

«1 Mans, 2" Jeanne Hoytroii. !^'.jea^IÉe de La Place, l"Christollettede Mauny ; 

*hiUp/fC^ sieur de la Manj^erie, se maria avec Jeanne «le La Porte, de Pont- 

■^^-sallain ; Marii' prit Pierre Houju, sieur île Verdifcué ; Calherhw convola 

'^''ec Gaspard Langlays, sieur du Vivier ; Mmiflchu' s'unit 1" à Guillaume 

^ *yinon<l, sieur de la liigaudière de Kereé. 2" à François de Gourbefosse, 

^ «Un de la Petite-Bussonnière ; lluilleinim' eut Kmery Grespin, sieur de 

LSières, mort le 10 avril 1527 ; dulhrrine fut femme de Jean du Gastel, sieur 

\ iurÎ8(?); eiElisiihcth fut mariée à Guillaume Denyau. sieur de La Perre- 

*^(?) et de La Houssaye, nommé par Rabelais, l'inventeur de la charrette à 

'Ufs. Gimêaloyie lU's lAtmjlcr. Gabinet de M. L. Hrière. 

Au rapport du Lirre de raison drs Doijsseatt^ de G. Denyau et d'Elisabeth 

'^^^ L^anglée « issit une lille unicque nommée Jehanne, laquelle fut enlevée à 

^ -■* porte de la maison de son père, poui' les grands biens (pi'elle avoit, par 

^ "•inç gentilhomme, valet de chandire du roy Francoys P"", qui n'avoitpasde 

^ ^r^sinds biens, et se nommoit Jehan Renard, siour de la Houssaye, qui 

^ ï'^sipousa par force, pardon (Ui roy. dont le père d'elle le mit en procès... 

^ **oattefoys, il se rendit si obséquitmx envers ledit Denyau. son beau- 

^ père,... qu'il se réconcilia avec luy et luy list bailler lettres d'anoblissement. 

^^ 11 ^yma et traicta fort bien la dicte Jehanne... et chanjçea son nom de Renard 

^ ^n Sarason, parce que le roy Francoys ne pouvait prononcer Renard, à 

** f^yson d'une ulcère qu'il avoit en la bouche ; et le dit Samson est mort 

"^ *^iche de six à sept mille livres de rente, » et eut six enfants, deux fils et 

HUatrefillen» 
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a Vmu il tiat liaftiir uni- ti't'-s belle chapelle, qui s'y voîpt 
« avec 1rs armoiries de leurs familles. » 

(irAce n oe teste de l'ancienne Généalogie ites Langtée, 
nous savons mnintenanl à que! persotinngpntiribuprrêreclion 
de la chapelle Saint-Julien que je vais déerire. 

Le monument, construit au xvi" siècle par le prieur Alexan- 
dre de Langflée, s'élève sur le liant de la colline, en faccd'une 
fontaine et d'une île qui portent lo nom de saint Julien, t^lle 
ne compose d'une ner, surmontée d'un petit clocher a coupole 
couvert d'ardoises, tcrmini'e à l'est parnn clifeur à cinq pans. 
ha nef, lambrissée âi'inti^rieur, mesure 14 mètres de longueur 
sur 7 mi'lrea de large environ. Le clneur. moins liirfïe ef 
voûté en pierre, présenle à l'arc triomphnl, une ouverture de 
3 mêlrea, avec 5 mètres de profondeur. Deux petits autels en 
pierre, du xvi' siècle, rempli.ssent les ani^les formés parla nef 
et l'ouverture du chœur. Le grand autel est une œuvre moderne 
du sculpteur Cottereau. 

Cette chapelle ne se recommanderait pas spi>cialemenl n 
l'aUenlion si elle n'tiiïrîiil aux visiteurs une série de beaux 
vitraux du xvi° siècle, remplissant ses six grandes fent^tres 
géminées, quatre éclairant la nef et deux le chœur. 

Vne septième fenêtre, placée dans le pignon occidental, a elc 
remplacée par un oculus garni d'un vitrail moderne rt-présen- 
tant les possesseurs actuels du prieuré. 

La première fenêtre de la nef, ciUé de l'évangile, nous 
montre saint Julien iîiisant jaillir ta 
Tontaine Centonomius, 

Dea.iiénie fenêtre. Saint Julien, de- 
bout, bénit le Défcnsor, sa femme et sa 
Ciimille. Le Défensor et sa femme sont 
n us. comme au sortir de la cuve baptis- 
male. Dans le tympan : destruction de 
I idoled'Artins; ledémon, smi» In forme 
d'un serpent, dévore ses adorateurs. .Au- 
t fnmillf de Langlée : fascé 




dussou; 
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*ie sable avec l'i quinlefèiiilles posées eu orle de l'un en 
é'autre [\), c'est-à-dire que los (luinti-reuilles de «able sont 
filacéca sur le» fasces d'nrgeiit, et les quintefeuilles d'argent 
^tir les fasces de sa))li'. 

TroLvième/enéfre,iUtU)é liu'Im-ur.tvHédei "évangile. Mort de 
saint Julien. Dans ti- Ivnijinii, l'iinii- du suint jHintife, sous la 
forme d'un homme uu, est enlevée au ciel par deux anges. Au 
bas du vitrail, sous desarcaturus renaissance, se trouvent deux 
donateur», chevaliers, à genoux et les mains joint<-s, vêtus de 
cottes il leurs iirmi^s ; le premier porte : écnilelé nux i et k 
losange d'or el de gueules, aux '> el .'!, d'azur à la bande 
d'urgent chargée de. '.{ croix /JOteiicéex {'2) ; le second possède 





**ti écaU'argenl chargé de'.i fleurs de lis d'azur, placées 2 en 
*^^ef el 1 en pointe. 

Quatrième fenêtre, dans le chu'ur, ci>té de l'épitre. Vision 
^u Défensor qui aperçoit saint Julien venant à lui, accompa- 

fÇné de trois personnages, porteurs de chacun un ilambeau. 

•Vu tympan, un écusson : tCargenl à ti fleurs de lis d'azur. 



(1) Cm Anne» pleines iIch Ijuiglée numbletit upjiartuiiir uu prieur Alexanilre 
cl« Langlée qui serait alors le donateur du vitrail. 

(2) Ce sont les wnie» des Hellenger, seigneurs de Tliorigué, (lui |)ossê- 
daieni, au XV|o sictle, la terre de Ghanf^, en Saint-Man-eau. I* seigneur 
repréwnté Uan» cette vilre est probablement [d'après des reiiaeignementp 
fomnis par M. l'abbé l>. Denis) UkhanI Belleiiger, seigneur île Changé, mari 
"l'Hilène Denisut. mort avant lâfiO, ou son père Adam Hcllenfrer. seigneur 
Je Changé, époux de Mai^erîte de Villîers, 
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Au lins di; la vitre, souh dea arcnlurcs rnnniïisiincp, fjunilli- 
bourgeoÎHc du doniiteur ; d'un ct^ti; le pérc et ses deux fils, â 
genoux, avec l'iicusson des Langlcedi^crit plus haut ; en fact-, la 
mère et sos cinq filles, à peiioux, avepccusson parti, à dextrp 
Laiiglée et à senestre il'or h une niicie d'argent se Icrmi- 
itaitl en feuillage à la partie supé- 
rieure. 11 faut probablement voir lei le 
|u''re et la mère du prieur Alexandre 
de Lanfjlée, avec sept enfants sur onze 
(|u"ils avaient procréés. 

Cinquième femilre, dans la nef, cr)te 
dfî l'épitre. Le corps de saint Julien 
rapporté au Mans. Dans le tympan, mi- 
racle de Tentant laissé par sa mère dans 
une chaudière d'eau sur le feu. Au- 
dessus, Técusson plein des Langlée. 

Sid-tème cl dernière fenêtre. Saint Aldric, au ix' sîeele, 
retrouve les ossements de saint Julien, dans 1» basilique du 
Pré. .\u tympan, transport ri la cathédrale de la chasse 
renfermant ces reliques. 

Tons ces vitraux, qui se trouvaient en triste état il y a 
quelque quarante ans, ont été assez 
lieureuscment restaurés par notre com- 
pjttri.ile le ]ieintri' - verrier Anloin.- 
Liisson. 

Ouh'e le> arniuiries des viti'aiix. on 

vrn lie sino/ifc clieiri^è de '.i croi.r il'ar- 
grnl, .siirinoiilces citncnne d'un rrois- 
xant d'nr les deu.r corne.s en bas. 
Je dois encore sifjjnnler trois ma^ni- 

(.,|,.. ., , ...irustés dans une ch.isse moderne, sous le 

(frand autel. Signés des initiales de Jean Courtois, dit labbé 
R. Charles, ils sont du xvi' siècle, comme la chapelle et le» 
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ïtraux, et représentent le Crucifiement et la Résurrection du 
-hrîst. 

Alexandre de Langlée, qu'on rencontre prieur de Saint- 
^larceau, dès le 25 juin 1513 (l), est encore cité comme tel 
^ons un acte du 27 mars 1549 (v. s.) (2 . Il eut pour succes- 
seurs deux de ses parents (3), maître Thibault Bouju, 31 mai 
lo50 (4), et Pierre Bouju (5), avant 1562. Ce dernier, mal- 
gré son titre de prieur de Saint-Marceau, embrassa le pro- 
testantisme et se distingua, avec Jean Bouju, son frère, 
et Thibault Bouju, juge criminel au Mans, sieur de Verdigné, 
au sac des églises de notre ville, en avril 1502. On le vit, 
lors de ces funestes événements, en quête de mauvais coups, 
fç-nrni d' « épée, dague, pistolesfi feu et pistolets (G). « Dépouillé 
do son bénéfice pour crime d'hérésie, il v.si qualifié de fils 
ci* iniquité dans Tacte de prise de possession du prieuré de 
Saint-Marceau (9 août 1562), en fav(»ur de maître François 
r^eauvoysin, chanoine prébende de Saint-Pierre-la-Cour (7;, 
l^es Bouju n'avaient pas seuls donné Texemple de Taposta- 
^io ; quelques membresdela famille Langlée, proches parents 
cJ II constructeur d(; la chapelle de Saint-Marceau, s'étaient 
c> paiement rangés parmi les rebelles. Leurs noms reviennent 
*^^3uvent dans les informations sur ro(cu[)ation du Mans. Ce 

d) Arch. de la Sarthe, H 227, P. parch. 

2) Arch. (le la Sarthe, il 227. 1*. parch. — D'après une note de la Table 

^ M ^' la SetHuinc du /iilrlc, t. 1, p. 33(), renvoyant aux archives de M. de Beau- 

^'^ ftiamps-Monthcard, frÎTc Alexandre de Langlée était prieur du Pont-Neuf, à 

^:^aumont-le- Vicomte, en janvier lô32. Parmi les nombreux neveux d'Alexan- 

^ i re de Langlée. prieur de Saint-Marceau, on doit citer François dti I.anglèe, 

*% Is de Philippe, sieur de la Maugerye, (jui naquit le P*" juillet 152.") et qui 

^Icvint curé deBeaumont. (irnt'almjie des Lanfjlrc. Cabinet de M. L. Brière. 

(3) On a vu plus haut que Marie de Langlée, sceur d'Alexandre, avait 
^ pousê M*^ Pierre Bouju, sieur de Verdigné. 

(4) Arch. delà Sarthe. H 227. P. parch. 

(5) Une généalogie des Bouju dit que Pierre Bouju, religieux à la Couture. 
^^ tait fils de Pierre Bouju. sieur de Verdigné, et de Marie de Langlée. 

(0) H. Chardon, llccnvil de jiiccas innlitci} /tour servir n l'histoire de 
^<i Reforme et de la Ligue dans le Maine y pp. 10, 34. 

(7) Arch. de la Sarthe, Insinuations y Q2\0.dM\ dates des 9 et 20 août 1562. 
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sont, le sieur de la Ménarderie, autrement Charles de Langlée, 
seigneur de La Ménarderie (l), époux de Marie Chevalier, ot 
René de Langlée, sieur de la Sauvagère, receveur du taillon. 
qui logeait dans sa maison le prédicant Merlin (2). 

Charles de Langlée, époux de Marie Chevalier, neveu 
d'Alexandre, prieur de Saint-Marceau, était lils de Charles do 
Langlée etdeJacquincGivray. Un certificat, du 10 février 1577, 
lui donne un frère résidant avec lui à la Ménarderie (3). La 
Généalogie lui reconnaît seuh^ment quatre sœurs : Madeleine^ 
mariée le 17 octobre 1525, à Charles Le Maignen, sieur du 
Plessis, avocat au Mans ; Marie^ femme de Jacques Champion ; 
Thomasse, unie, par contrat du 17 février 1530, à Gervais 
Martin, sieur de* Boiscochin, bourgeois de Beaumont, et 
Philippe, épouse de (Claude» d(» Baugé, avocat à La Ferté. 

De Charles de Langlée et de Marie Chevalier, vinrent 
douze enfants dont sept survécurent : Alexnndrey tué à la 
bataille de Saint-Denis, en 1567 ; René, mari de Françoise 
du Cormier, d(» Douillet, qui se tua en descendant de cheval ; 
Christophe de I^anglée, mari de Cath(»rineTybergeau ; Marie. 
Jean, Julienne et Renée. 

Christophe de Langlée eut une nombreuse postérité de 
Catherine Tybergeau, lille de Jean ïybergeau, écuyer, 
sieur de hx Piltiére au Vau-du-I^oir, et de Catherine de 
Saint-François. Il ven<lit la Ménarderie avant 1591, à Louise 
de Coisnon (4), femme» de Joachim de Caradreux, de Guy 
de Manger, seigneur du Breilhay, et d'Isaac de Germain- 
court, seigneur des Touches. N'ayant pas eu d'enfants de ses 
trois unions, Louise laissa la Ménarderie à son neveu 
François de (Coisnon, lequel la transmit à son (ils Louis, mari 

(1) H. Chardon, licctwil de //ttrcs, etc.. poitsim. 

(2) A la rigueur le sieur de la Ménarderie, huguenut en 15<)2, pourrait 
être le père de celui-ci, mari de Jacquine Givray. mais il aurait eu alors 85 
ou DO ans. 

(3) Certilicats de catholicité aux Archives de la Sarthe. Fonds municipal. 

n*» \m. 

(1) Gênéalo(jia des Lvuitjlée et Livre de raisvn des Ihyaneau, 
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de Madeleine de Girois, qui la possédait le 13 juin 1623 (1). 
En 1629, la terre était entre les mains de Louis de Clinchamp, 
chevalier, époux de Françoise du Bouchet, de Mondrap^on, 
veuve de Louis de Coisnon, frère de la femme de Joachim 
de Caradreux (2). 

Pendant que la Ménarderie passait de mains en mains, le 
prieuré, où Alexandre de Langlée avait laissé tant de traces 
de sa générosité, retrouvait le calme après Tépoque agitée 
des guerres de religion. 

Pierre Bouju, le huguenot, mourut à la iin de Tannée 1562, 
revendiquant toujours son prieuré de Saint-Marceau contre 
François Beauvoysin. Celui-ci décéda en 1563. Le béné- 
fice futaccordé par Tabbé de Saint- Vincent, Guillaume Garnier, 
s frère Guillaume (jarde, religieux profès de la même abbaye, 
par actes du 25 novembre 15()2 et du 14 octobre 1563 (3). On 
l'y rencontre encore en 1572 (4). Pour les prieurs Jacques 
^Aubert, Armand de La Porte, Pierre Samson, François Bridon, 
Hené Gaultier, et Ambroi8e-AugustinChevreux,tous religieux 
bénédictins, j'en trouve la mention, sans autres recherches, 
ans un article incomplet sur Saint-Marceau, publié dans la 
emaiiie du fidèle (5). De leur temps, c'est-à-dire au xvii* et 
u xviii* siècles, le revenu du bénéfice était estimé à mille livres, 
"v^ec obligation pour les prieurs de célébrer à Saint-Marceau 
^^ première messe le dimanche (6). 
J^e 2 mars 1791, le prieuré de Saint-Julien, « composé de 
âtimens, chapelle, jardins, vingt-sept journaux de terre 
i abourables, deux arpens et un quart de pré, vingt arpens 
^de bois taillis », fut adjugé, tîn même temps que le bordage 
— la Chauvinière, à Saint-Marceau, dépendant aussi de 



Cl) Le» Heiyneurs de la Kochc- Cois non, pp. 43, 44, 59. 
(2) Chartrierde Sourches. Pièce du 5 janvier 1629. 

Ç3) Arch. de la Sarthe, Jnsintiations, G 340. 

t4) Ibid.y H 227. 

Î5) Tome III (18t>4-18()o], p. 7t)8. 

^6) Pouillé du diocèse du Mans, de 1772. 
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Tabbaye Saint- Vincent, au sieur Michel Pichcreau, do Saint- 
Marceau, pour la somme de 37.620 livres (1). 

Les possesseurs actuels, qui ont installé dans le sol de la 
chapelle, leurs tombeaux de famille, ne sauraient être trop 
loués du soin qu'ils apportent à Tentretien du précieux monu- 
ment. Avec le concours de M. l'abbé Chevalier (2), curé de la 
paroisse, ils ont décoré le sanctuaire dcî belles peintures 
murales dues au pinceau de M. Renouard. Tout porte à croire 
qu'un jour ce lieu, illustré par la mort de saint Julien, revien- 
dra à rÉglise du Mans, trop attachée à la mémoire de son 
premier Pontife pour oublier Tancien viens d'où celui-ci envoya 
son suprême adieu au peuple qu'il avait évangélisé. 

Amb. Ledru 



(1) Ai-cIi. de la Sarthe, Q^ 1. 

(2) M. le curé de Saint-Marceau a fait restaurer avec goût son cplis*» parois- 
siale. 11 a montré ce qu'il est possible de faire (Pun pauvre monument (|ue 
beaucoup d'autres eussent, mal à propos, détruit de fond en comble, pour 
édifier à sa place une construction peut-étrt» sans valeur, en tout cas vide 
de souvenirs. — Cf. dans la Semaine du lidèU\ t. XXXIV, p. 20'.^ La Saint- 
Julien en IHOOj à Saint-Marceau, par l'abbé Alb. Coutard. 
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La euro, une des (]unrante n la pi-i'.soiitatioti du Cliiipitrc, 
était eslinif-e ^00 livres. « la lin du xviii' siècle. Elle posst— 
dait eabionB-ffinda, en 1773, le presbytère, composé de maison 
manuble et autres bAttments, cours, jardins, terre» labourables 
et près, contenant .'î arpents 2j'-i, deux maisons au bour^ avec 
jardins, et deux pièces de terre : l'une, les Cordeliers 
{I arpent 1/3), l'autre, proche la Besnerie (1 arpent). le tout 
évalué 109 livres de rente. 

Les curés connus sont : Olivier de La Roue, 1507-1510 ; 
Robert Bertilin. 1,529; Gervals (ou Jacques) Vjirdier(l), 1530- 
1538 ; Marin Guillemin, ....-156.') ; Christophe Lemoiue, 
1565-.... ; Pierre Bordier ....-ItiOl ; Sébastien Berard, IGOl- 
1614 ; Pierre Lnsseur, l(îl7-1626 ; Matburin Tousebard, 
1631-1649 ; François Lemeunier. 1649-1652 ; René Agio. 
165246.»8; GervaisChauvenu, 1658-1695 ; François Thomas. 
1695-1710; Michel Levnvasseur, 1710-1721; Denis Cotte reau 
(mars-juillet 1721) ; Casian, 1721-1741 ; .N'icolas-Joaeph 
Toutin. 1741-1761 ; Pierre Mnssé-Tuillier. 1761 ; Françoi.s- 
Marie Bourges de La Vallée, 1761-1782 ; Charles Marlineau, 
1783-1792 et 1801-1814 ; Casse. « prêtre desser\-ant » cons- 
titutionnel, 1792. 

De bonne. heure de-s vicaires vinrent les aider dans leur 
ministère et célébrer la prumière messe des dimanches et f^tes. 
Les noms d'un certain nombre d'entre eux sont parvenus 
jusqu'à nous : Matliurin Foyneau, l.)OS-15vl8 ; Guillaume 
Leboue. I5■^8 ; Jean Touschard, 1631 : Pierre Behior, 16.'J2- 
1633; Jean Trochet, 16:i3-]636 ; Jean Vesgot, 1636-1646 : 
J. Lecornu, 1646-16.50 ; J. Querclin, 16.50-1651 ; Martin 



(1) JacqueH ou Gurvaiii Verdi«r était de La Ftirtê-Bernard. Il avait étudié 
ù Villaines-la-Gonais, nous niaitre Thomiis Orry ; et, ea rnème temps qu'il ëtsil 
curé île Mulsanne, était pourvu de la cure île La Cliapelle-Galineaa, actui^ll^ 
ment Prévul. et de celle de Saint-Antoine de RucheforI, cgu'il avait lui-mèmp 
fait ériger. Voir Hur ce perfoiina)^ et sur la vinile de l'é^liiie de Mulfantic. 
en 1538, par le délégué du Chapitre du Mann, la Province ilu itaiif, t. IV 
(1890), pp. 242-344. Vàile» el iiujieeliona du ijranil ilof/en du liaiif. au 
$eitiètne $iècle, par l'abbé L. Froger. 
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les meiilniers clmcun trois hoias(;aiix, les boriliigors fermiers 
chacun un lioisaeau, ai Ira propriétaires chacun deux boisseaux 
de bk'tl seigle, le jour do l'Angevine de chaque annce. el pour 
la messe de saint Sébastien, sçavoir les métayers cliacun 
;K) sols, et les biirilagera chacun 20 soIh, lît à l'égard de 
ceux qui n'expioictent que leur demeure avec un jardin ils 
paiernnl eliacuii 10 sots, plus iesd. Iinbîtans donneront par 
an aud. sieur Pottier la glanne des œufs au temps de Pasques. 
plus led, Pottier percevra chacun nn le revenu des héritages 

qui ont esté donnés et légués â lad. l'-glise |ioui' l'enlre- 

tien a de la première messe. 

La situation du vicaire était fort préeaii'e. Le tSjuillet 1700, 
h In nomination pour deux ans de M* François Bellanger, la 
répartition do la glanne fut modifiée. Les « métayers et meul- 
niers » furent taxé» à donner a chacun deux boisseaux de liled 
seigle, mesure du Mans, les bordagers, au-dessus de 50 livres 
de ferme, un boisseau, ceux au-dessous de .'iO livres, demv 
boisseau, et les simples locataires chacun 10 sots en argent,.... 
plus luy donneront par an sçavoir les métayère 20 sois, 
les meulniers el bordagers, au-dessus de 1)0 livres de ferme. 
10 sols, et les autres au-iiossous de .50 livres, .*) sols chacun. •> 
Les habitants supprimèrent la glanne, le 2.5 mars 1702. et la 
remplacèrent par nn traitement annuel de 100 livres (1). 

La fabrique possédait quelques rentes : 20 sols en argent, le 
jour des Trépassés, et une pinte de vin, le jour de Pâques, nsitis 
sur le lieu de la Besnerîe ; .'» sols, le jour des Trépassés, dus 
sur le lieu de l'Hennitage ; et sois sur le lien de la Roehèrc : 

7 sols sur le lieu de In Perraudière, à Moncé-on-Belin ; 26 sols 

8 deniers sur un pré au lieu de lu Perrière, à Teloché ; 20 sois 
sur le lieu de Beaumortier ; don par Denis Rocher, seigneur 
de la Rochère, et assigné sur le pré de l'Aumône, de l'buîle 
nécessaire (1 pour l'entretien de la lampe de l'église, les dini 



(1) Etude lie L 



i-Belin, I 



.. de M" Bciusaai 
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oties et aux Testes de Noël, de Toussaint, de Notre-Dame et 
<J^ la Madeleine » (2 juillet 1496) (1). Une maison au bourg lui 
^^ ppartenait en 1773. 

I^'abbaye de TEpau possédait à Mulsanne, à la fin du 
>i;i VIII* siècle, les lieux des Pingeries, de la Péchenardière et 
es Petits-Rôtis ; le Chapitre de Téglise cathédrale, la métairie 
4^ la Houssière (2), le moulin de Mulsanne et le pré de la Mare ; 
^•a^ cure du Crucifix, le lieu de la Petite-Oiselière ; Tabbaye de 
t ^^M. Couture, 15 journaux de landes (3). 



+ 



'église, dédiée à Notre-Dame (4), et d'après certains 

%eurs à sainte Marie-Madeleine (5), a été réédifiée, en 1839, 

w remplacement de Tancienno. Celle-ci, du genre gothique 

mmitir, avec clocher en flèche, était petite et peu remar- 

«ible (6). Noèl Bouchevereau Tacheta, en 1793, comme bien 

'tional. Il la céda à la commune, en 1801, au moment du 

Lablissement du culte ; les habitants lui en remboursèrent 

'^^ ^rix au moyen d'une souscription volontaire. 

ïn 1838, elle tombait en ruines. M. Tabbé Rottier de Moncé, 

P*^^3priétaire du château du Plessis-Belin, à Saint-Gervais, 

olut de la faire reconstruire, en prenant tous les frais à sa 

irge, hormis « les charrois et approches de tous les maté- 

^^ ^^^ux nécessaires. » Le Conseil municipal et les habitants 

V. 1) Etude de Laigné-en-Belin, min. de M^ Boussard, not. à Mulsanne. 
2] La métairie de la Houssière, d'une contenance de 37 arpents 1/2, était 
éé 210 livres en 1773 ; le moulin de Mulsanne, 272 livres en 1779 et 
en 1789 ; le pré de la Mare, 24 livres en 1789. 
^3) Etude de Laigné. — Archives de la Sarthe. 

^4) Registres de Tétat civil antérieurs à la Révolution. — Arch. de la 
^he, Pouillé de 1772. 

^5) La Semaine du fidi'U\ t. III, p. 542. — Cauvin, Géographie ancienne 
^ dioc, du Man»^ p. 436. 
<(6) Pesche, Dictionnaire^ t. IV, p. 227. 
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aoœptèrent avec empresdement. Mgr J.-B. Bouvier consacra 
solennellement la nouvelle église le 11 novembre 1839 (1). 

Mùlsanne m* possédait pas (Fécole avant la Révolution ; 
néanmoins les enfants étaient bien instruits (2). En 1791, les 
Administrateurs du district du Mans accordèrent au conseil 
municipal le presbytère et une partie de ses jardins pour y 
installer une école (3). 

Les registres de Tétat civil commencent en 1632. L'un d'eux 
renferme cette note intéressante : 

« L'an 1709, le jour des Roys, sixiesme janvier, il s'éleva 
un vent si froid vers le midy, qu'il coupoit le visage. Ensuite 
il neigea le lendemain et deux ou trois jours suivants, tellement 
que la neige fut assez haute sur la terre. Il tomba ensuite 
quelque pluie froide, tellement qu'il faisoit très mauvais mar- 
cher, tant pour les hommes que pour les chevaux. Il lit 
ensuite des gelées fort Apres, qui durèivnt environ six semaines. 
Il fit si grand froid pendant tout ce temps que le vin et 
autres boires gelèrent dans les meilleures caves. Le verre 
avec quoy Ton beuvoit prenoit mesme aux lèvres. Le pain 
geloit sous les coftettes des lits où Ton couchoit. Si Ton se 
chauiToit par devant on geloit par derrière. Au bout des sus- 
dittes six s(*mainrs, il vint un dégel qui fit fondre toutes les 
neiges restées sur la tcTrc, après quoy la gelée recommença 
tout (!(.' nouveau, ce cpii fit beaucoup plus de tort que les autres 
gelées, en sorte que les blés gelèrent presque tous, aussi bien 

(1) Archives de la mairie de MuUanne. 

2) A. Bellée, Hecherches sur VInst. pnhf, dans le tlép. de la Snrfhe^ 
p. 188. 

(3) Archives de la mairie de Mùlsanne. 
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que la vigne et la plus grande partie des arbres, surtout les 
noyers, châtaigniers, peschers, abricotiers, sapins, fleurs et 
autres ehoses dont, le détail serait trop, long. 

« Le bled qui ne valoit à Noël que l&solâ le boisseau, mesure 
du Mans, commença un peu à renchérir, vers le commence- 
ment de février, nmi^j sur la moitié et la (in d'avril^ il fut horri- 
bleiiienl»ebenet il vallut, depuis co tempslà jusqu'au,roois4^ 
juin ou juillet 1709, temps de la uoruvelle récolte, (> à. 7 livres le 
boisseau^ mesure du Mans. Le vin^ qui ne valoit que 12 à 15 
livres la pipe au Chasteau-du-Loir, renchérit aussi horrible- 
ment, tellement que depuis la grande gelée il vallut jusqu'à 100 
et six, vingt livres la pipe, et les autres boissonsen proportion. 
J'affirme cecy estre très véritable pourTavoir veu, enfoy de 
quoy j'ay apposé mon seing au pied, le q^atorziesme jpur 
dlaoust 1710. M* Levavasseur, prêtre, curé deMulsanne » (1). 

Le 16 février 1789, le sénéchal du Maine adressa à. toutes 
'^â paroisses de sa juridiction les lettres du roi tixantla coor- 
^^eation des Etats-Généraux au 1*" mai suivant. Cette nouvelle 
'^^ partout accueillie avec joie. 

da< paroisse de Mulsanne i^digea le 4 mars son cahier de 
^ l^laint^s et remontrances » et députa à rassemblée prélimi- 
naire du Tiers-état de la sénéchaussée, dcu^des siens, Gabriel 
^^ulupeau et Félix Touchard. 

Ge cahier renferme sept articles, très modérés, relatifs à 
^^s réformes générales nécessaires, etquela Révolutiouiallait 
accomplir : sur la taille, les aides, les francs-lîefs, les huissiers- 
priseurs, le tabac et le tirage de la milice. Un seul article 
réclame une mesure radicale, la suppression de Timpôt impo- 
pulaire de> la. gabelle (2). 

[D Archives de la mairie (J&'Mjtili^Anne. Registre; de l'état civil de Paanée 
171Ô. 
(2) Ârch. de la Sarthe, C. 86. 



HISTOIRE PEODAI.E 

Miilsaiinn nt Monliitpfiii. — " Les viMii'ialili's (Joycn. clia- 
noiiK'S et cliapitrf do IVgliac du Mans » i^laienl " seigneurs 
patron», fondntrurs, collaleurs i>t déciuiateurB de rt-^lii«p et 
paroisse de Mulsaniie. » et. on cette qunliti^ les linlntiints leur 
rendaient « par déclaratinn l'égliai- et le cimetière... ensemlilc 
les ba^4timents et autrfs lii'-ritapeiJ dépendant de In InUriijue. 
sous les dubvoirsHccnutuméH (I). » II.s po.«sédnipnl,en outre. le 
droit de haut.fi, moyenne et ba.t.'ie justice. 

Leurs deux petits (i'-fs de Mulsanncet deMontiiiejui étaient 
aiTermés 40 livres par an. et 2 livi-es une fois payées, pour le 
vinajfe, en 1fî71 ; 40 livres à M" Jeun Roussrird, notaire mya!. 
en 1710, et 17 livres I snl, en 17^0. 

\.i\ dîme ili- MuUanne était estimée 200 livres, en I7K9 (2 . 
Mnntinenu l'tait un fief volant. <nLiniuimede(iuilt(tn, écuyer. 
sieur de In Semerie {'.\), capitaini' i-Nempt des ^jardes du ^U- 
verneur de In prnvinrc du Maine '■! " Rouvcrnenr du chiisteau 
de Sourclies, y demeniiint. paroisse de Saini-Siphorien. n est 
propriétaire du moulin et de la niét.Tirîe de Mnntiupau, " en 
quallitê de lutenr tinlnrel des eTifanls issus de luy et de 
delTuule dame Ma^delnïne Regnaull. son épouse u, en lt>9,ïel 
1705 ('■); en I72I. Isaie lîriére. sienr de I/Ecluse et phisinrd 
de Nounns, et, en I77ii, M. Maitlny. conseiller an siéjfc pn— 
fiidial du Mans iT)^. 



;i) et (2) Etuite Av Uigné. — Archivf> ilc la Surtlie. G. i'i. — BeIK-e. 
l'Ancien chapitre mlh'-itrnt ihi Mntm. \>. 55. 

(3) Sur Giiilluuinu ilc fïuitton, seig'neiir ily Ih Semerie. voir. Ami,, 
Ledru, te f'.hàlntu de Snurrhpf el sei »rigneiira, passim et particulièrement. 
p. 1%, luite :). 

(4) Kmde de Laîgné, min. do .M' Boussard. 

(5) Etude de Laigni-, min. de H' Pottier. 
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^ombizot, alias La Rochère, dans une position élevée d'où 
^ Vue s'étend au midi sur une grande partie du Belinois, 
*^^5\it une terre noble importante. 

Les propriétaires de la Rochère nous sont connus depuis 

^ lin du XIV* siècle : en l.'{99, J(»an Poitevin, du chef de 

^ <^anne, sa femme ; en 14G0, Jean (^liauveau Tainé, Berthelot 

^ — hauveau et Jean Kodayer, qui la vendent, le 9 août de cette 

^née, à Denis Hocher et à Jeannts sa femme ; en 1482, 

ei^vaise Rochetti*, ou Rocher, et Noël Chanchevrier, son 

poux, qui la cèdent à Denis Rocher, leur frère ; en 1512, les 

'^^^Tifants d'André Rocher ; en 1541, Julien Rocher ; en 1546, 

raneois Lemovne, ècnvt*r. Kran<'ois Lemovne et son fils 

ené, qualifiés tims deux de seigneurs de Hault de Cour- 

?rmont et de la Rochère, se firent adjuger, en 1550 et 1551, 

65 arpents de landes dans la lande de Mulsanne, qui faisait 

lors partie du domaine royal, « a raist)n de 12 deniers par 

hacun arpent de ciîus annuel et perpétuel..., payables chacun 

n à la recette ordinaire du roi le jour de Saint-Rémv. » 

--e 4 septembi'e I55.*{, Kraneois Lemovne acquit en outre, 

€ .M" Jacques de R^^slay, sieur de Neuville et de Fosset, 

o autres arpents dans la même land<' (1]. 

Jean de Vignolles (2), eonseilIcM' du roi, lieutenant particu- 

*î<îrde la sénéchaussée du Maine, au Mans, et assesseur civil 

^t criminel au Frésidial, achi^ta la Rochère en 1562. Son 

père, nommé aussi Jean, est le pnMuier personnage de cette 

'^nfiifie dont un inventaire d(îs titnîs («t papiers de la Rochère, 

Pressé le 23 septembre 1710, fasse mention. Après sa mort, 

^^ charge de clerc-nt)taire et secrétaire de Sa Majcîsté et de 

'* Maison dcî France fut accordée par le roi à M^' André 

R^geau, le 14 mars 1544. Il avait épousé Anne Guiard, qui 

♦^taît encore vivante en 1572, et eut d'elh? plusieurs enfants, 

(1) Etude de Laigné, minute de M« Boussard. Inventaire des titres et 
Papiers de la Uochère, du 21^ septembre 1710. 

(2) Armes : de nabie à un cep de vigne feuille ef fruilê (V argent^ cf 
^utenu par un écfutlas de même (La Ch.). 
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parmi lesrjuels se firent surtout rflmarqiier Jeim, le seifrneur 
delaHochère, Antoine, conspiller au Pdrli'menl, reçu chanoino 
du Mans le 22 octobre 1574, et Pompt'e, lieulenantparticulier 
et Assesseur civil et criminel du Maine, au Mans (Ij. 

Jean de Vignolles, écuyer, seigneur de la Roclière. fut un 
des principaux chefs protestants qui s'empareront du Mans le 
3 avril 1562. Sa femitip. Marie Métayer, fille d'Anloioe 
Métayer, sieur de Saiut-Denis, lieutenant particulier du strné- 
ohal du Maine, échevin en 1546. et de Marie Seigneur, se 
montra digne de lui et se lit remarquer par son zèle pour la 
religion nouvelle. Poursuivis tous les deux h comme ayant élé 
des principaux chefs et aullieuns des séditions, rébellions, 
conspirations de la prinse de ceste ville et chaSteau. et pour 
la punition des rrimes et autres cas véritîi*» par le dict prnces * 
qu'on* leur fit, Jean de Vignnllcsfut condamné, le 21 novembre 
1562, « à fain? amende honorable en chemise, leste et pît>ds 
fiuds, ayant une torche ardente du poids de deux livres de 
cire, nu parquet de l'auditoire du palais de coste ville, requé- 
rant pardon à Dieu et au roy et à la justice, et d'illec estre 
traîné sur une claye. depuis la porte de ce dict palais jusqu'au 
devant de la grand'porle de l'église cathédrale de reste ville, 
pour foire pareille amendi- honorable, et de là mené au carre- 
four et place publieque étant au devant de la dicte église, 
pour estre mis et roué sur une roue qui. à cesle fin, sera dressée 
au dict lieu, et le corps du dict de Veignolles mis en quntrf 
quartiers par l'exécuteur de la haute justice, et sa teste mise 
sur la porte du chasteau de cesto ville au bout d'une lance, 

(1) Rtuoie <l« Lftig'né, min. de M* Boasiiarcl. inventaire ùe^t litres et pap. 
de la Uochêre, de 1710. — Pompée de VigoollcB épousa LoiiiH> de Ludftf 
ou Ludé. Il était encore vivant en 1610. Il laiiuia puur entants : Francoiae 
femme de Gilles de Maridor, chevalier de l'ordre du Hul, gvntilhnmme 
ordinaire de sa chambre, seigneur de Salnl-Uu en-en -Chain pagne ; l^xti^, 
i^i épousa, le juin 1630, Jean Esperon. éiïu)'er,)iieurile Mbzé et de Noyau, 
de la paruisse de Fuu^rê, (li(K-ë><; d'Angvr» ; et Marie, demeurant en 16|'J 
■«n la maison seigneuriale de La Plante, à Saint-Mars-ile-IioeijUeiifty (Aivh. 
de laSarthe, H 1284, etc.). 
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^U bout de laquelle lance y aura un petit escript déclaratif 
^U nom du dict de Veignolles. » 

Marie Métayer fut de même condamnée à être pendue et 
étranglée sur une des places publiques du Mans. De plus, la 
^sentence ordonnait qui?, w pour Texemple de testation et per- 
^5)éluelle mémoire do Tindignité des dicts crimes, que deux 
«lîroix seront mises et dressées, Tune devant la porte de la 
'■naison appartenant au dict de Veignolles et à sa femme, et par 
^?ulx de nouvel édiiiéi*, et Taultre croix en la place publicque de 
ïa Pierre au Laict, devant la dicte église du Mans, en chacune 
desquelles croix seni mis et exposé un tabl<?au d'airain ou de 
^^uivn», auquel sera inséré sommairement et en substance le 
^2ontenu du présent jugement (1). » 

De Vignolles et sa femm<» avaient heureusement mis une 
^distance respectueuse entre eux et leurs juges. Ils furent 
seulement exécutés im c^ffigie et Unirent par obtenir des lettres 
<Je grâce, en 1572, deux mois après la Saint-Barthélémy. Ils 
"■^'avaient pas, cependant, attendu jusque là pour rentrer au 
^lans, et Jean de Vignolles exerçait dans cette ville, dès 
^566, ses fonctions d(» lieutenant particulier et ass(»sseur civil 
^t criminel en la sénéchaussée du Maine. 

Jean de Vignolles mourut en 1582. Ses enfants se parta- 

fÇèrent sa succession h? 20 avril di* la même année. Le 20 mai 

4583, M* Jacques Taron, lieutenant général de la sénéchaussée 

^u Maine, remlil une scîutence entre Françoise de Vignolles, 

^•^tnme de noble René de (Gordon, sieur de Boisbureau, et 

ï^élix Chapelain, curateur de Paul (2), Elisabeth et Jean de 

Vignolles, tous enfants de Jean de Vignolles, en son vivant lieu- 

^^nant particulier en la sénéchaussée du Maint* au Mans, et de 

Marie Métayer, et noble Lancelot de Vignolles, leur (ils aine. 

(1) Chardon. iieciieU de pièces inédiles pour servir à l'hisfoire de la 
'^^forme et de la Ligue dans le Maine. Annuaire de la Sarfhe pour 1868, 
P- 58, 60. 

(2) Paul de Vignolles fut reçu chanoine de la cathédrale le 14 février 
1^03 (Arch. du Chap. B«, fo 278). 
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Henri il, Charles IX cL Ilcnn III nvaii-nlnccnpdfdcs lettres lip 
noblesse n Jpan de Vignrilles, un septembre 1549, le 7 novem- 
bre 1553 et dernier décembre 1578 (t), 

Lancelot de Vignolles. ycuyer, seigneur de la Rochére, 
opousn Jacqueline de Lucé. 11 mourut un 1619. 11 était capi- 
taino des (gardes du seigneur de Fargis lorsque Henri IV lui 
accorda, le 6 décembre 1589, des lettres « portant la griitilirntînn 
à luy faicte des fruicts de la terre du Ranolier, » à Teloelie. 
Son filsalné, Charles de Vignolles.écnyer, sieur de la Rochèn-, 
épousa, par contrat du 3 juin 1619, passé devant M' Bullaiid. 
notaire â Épineu-le-Séfçuin, Chnstuflette de Guérin, fille de 
Léonard de Guérin, écuycr, sieur de Clianlppie, et île Jeanne 
de Guiard, et eut un Hccommodement avec sa mère \e 17 
janvier 1624. Lancelot eut aussi une fille, Catherine, marii-e. 
par contrat du 21 février 1605 à Louis de la Baussonnlere, 
écuyer, sieur de la lîaussonnière, à Moncé-en-Beliii, et de 
la Renardière, fils de Jean de la Baussonniére, ecuyer, 
sieur de la Baussonniére, et d'Ambrolsc Dorvault. Jacque- 
line de Lucé fut inhumée dans l'église de Moncé-en-Belin, le 
Jl juin 1636, et Catherine de Vignolles, sa fille, le 25 octobre 
1637 (2). 



Devenue veuve, Christollctle de Giiérin Iraiisigea avt*r sa 
belle-mére Jacqueline df; Luce, le 21 aoiH 1629. Elle fut inhu- 
mée dans la chapelle Saint-Jacques de Alulsanne. le 22 no- 
vembre 1663. Elle avait eu de son mariage : 1° Louise de 
Vignolles, qui s'unit à M" Nicolas de Launay, écuyer, sieur 
de Bresié, et en eut Louis, Gabriel, Marie, femme de Louis 
Provost, sieur de Semur, et Louise, mariée à Jacques du 
Moutier, ceuyer, sieur di> Cliamps-IIuon. dont um- lille. 



(I) Etude rie LoiRnt', min. de Mi^' Duiissard. InvenUiji' Aen tUceis el |iapicr» 
de la Roi^hère, du 23 iieptFmbre ITIO. 

(S) Et. àe l^igné. min. Ae M>' Boussiird. Inventaire de» lilrcs el papiers 
de la HtH-hêre, du 23 septembre 1710. — ileg. de l'«ut-eivil de "' 
fn-Bdio. 
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pdroissp de Cures, dpcédês peu après, et donl li's biens 
furent partiigés.Ic 2;) juillet iti56, par Ipurs doux tillHS.Jarquine 
rt Anne, femme de RenL- de Buuilk^, nfuycr. sieur de Che- 
vaiRné . 

Lancelot di; VIgnolleM fut inlnimt' dans l'iiglise de Mulsanne 
le y dncembre 1657 (i). Sa veuve s'unit Pn secondes nocps, 
par contrat du 25 mars 1661 , à Jean de l,a Fontaine, écuyer. 
sieur de (jrand-Maison, i;l mourut en 1682. Uc son premier 
mariaf^e naquirent : Alnrie (1655); Uené (1656), qui fut sei- 
gneur de la RoBhére ; Henéo (1657), qui épousa le 'J aoiU 1684. 
M" Rolland Riclier. chevalior, baron de NKufville, TiU de 
Charles Richer, êeuyer, sieur iW- Monthéard, el d'Anne 
Maresl, et l.nncelotte nu Anctdotte de Vijrnolles (165^)*; et 
du deuxième, Amand-Hienlieureux, Jean, Alexandre, Anne 
et Renée de La l-'nntaine (2), 

René de Vignoilea, écuyer, seigneur de la Hoeiière, s'allia 
à Marie Ciiaulaire. fîlle <le Jacques Chaulaire, eonseiller cl 
avocat du roi nu grenier à sel de Vitry-le-KranvoiB, el de 
Marie Jac([uier. Il étail eurnelte de cavalerie au régiment 
d'Alsace en 16811. Il aii|iiil, vi-i's 16HI),lelîef de Longruis. â 
Yvré-Ic-F(\lin. Sa terre de la Hiirliêre lui saisie sur lui, en 
17fH). à la requi'te du marquis de I.avardin et, plus tard, de 
Kran<,'oi3e Donjat, l'eman; stqiaréi' de Kram/ois Le Uoindre, 
conseiller au Parlement, ses créanciers, et veudiie en 172..., â 
M" Dfenis Chouet de Villenne (3). écuyer, conseiller du roi, 
lieutenant général de police et son pi-ocureur au Mans, qui 
se qualifie, en 1724, seigneur île la Roclière, la Nareschére, la 
Papinière et antres lieux. René de Vignolles décéda !i Mul- 
sanne le (iaiiiU 1716, et Marie Cliaulaiie, sa femme, le 2'i no- 

(1) l.aucelul ilv Vig^nulles fut uKaOKsinÉ. Sun meurlrier. Orbaiii Belot, 
expia son crime sur le gibet, le 5 juin 16Ô8 (Abliti Kxnault, Invctitairi: dcn 
mittuti-ê aneientiea iten nolairea <ia Mans, t. VI, p. 220.) 

{'■i) lilude lie [^igné, min. de M« Boiissanl. tiiveataire de» titres el ]ia|i. 
de isRiKlipre, du ÏJ septembre 1710, — lieg. de l'état-tivil de MulMUine. 

(3) Armes ; fiarèd'or el d'azur deiiir pièivji, au linn d'or brm-hnni itur 
le tout (Arm. peinleii (le« èclievins). 




/ 
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"v^pmbre 1733. Leurs enfants étaient morts on bas Age, en 
1699 et 1702(1). 

En 1773, «la terre de la Rochère, possédée par M"* Marie- 
^Anne Chouet de Villenne, fille et unique héritière de M""® Denis 
C^houet de 'VQIeane, comprenait le château et domaine de la 
Hochère, la métairie de la Basse-Cour, celle de la Fuye, et 
les lieux des Rôtis, de la Petite et de ia Orande-Mauvaisi- 
nière, du Ronceray, de la Petite-Paumerie, de la Besnerie, 
cics Pastys.nie la BoulTetière, du Guillardin et de la Chesnaye, 
le tout évalué environ 1.000 livres de revenu (2). 

Entrée ensuite par héritage dans la famille I:ie Baigneux de 
C!^ourcival, et possédée, il y a une quarantaine d'années, par 
!3I. Dubois de Montulé, la Rochère est aujourd'hui la pro- 
priété de sa fille, veuve de M. de Lafonds dos Essarts. 

La Rochère relevait de la chàtellenie de Vaux et lui devait 
foi et hommage simple et obéissance. 

(A suivre). II. T. 

(1) Etude de Laigné, min. de M** Boussard. Inventaire des titres et pap. 
rfe La Rochère, du 2.'^ septembre 1710. — Registre de Tétat-civil de 
^fulsanne. 

(2) Ëtadede Laigné, min. de M** Pottier. 







RUILLE-EN-CHAMPAGNE 



PENDANT LES GUERRES DE RELIGION 



I 



Pourquicoiiniiitle rùle L-tlacù que l'cniplissuiit nos fnbrîciers 
Hflufils, il est (lifGcile de hi; fjtirf une idée esuptc du l'impor- 
tance et de la multiplicité dos funclioDS dont étaient investis 
leur» prédécesseurH, au xv" ut au xvi' siècle. De tous les ser- 
vices pulilic» rpiî iutér<!S3etit les communes rurales, un seul. 
la levée des impùt», ne leui' était pus imposé ; encore devaient- 
ils, sur les deniers de la raltri<|ne, répondre des i' miiuvnis 
deniers », c'est-à-dire, des tailles i[ue les contribuables 
n'avaient point payéi;», suit i|iu' c('« dernierH Tussent insolva- 
bles (1), soit <prils eussent ipittté la localité. Dans Fun et 
l'autre cas. le lise n'enteiiilati rien perdre. .Mais si, à luul 
propos, le procureur devenait le mandataire et le repivscntaiit 
do ses commettants, c'est spécialement aux époqucH troublées 
de notre litstoire, penilimt les guerres de religion. (|ue son 
intervention et ses agissmicnls appiirsiissent rré([uents. Il est 
â tont moment sur les routes, s'aboueimnt avec les commis- 
saires du roi, dont il essaie de diminuer les exigences, s'itiler- 
posant entre la population laborieuse et |iiiisible et le.s cl)er»i 
débandes qui la rani;o[nienl ^2). 11 va ici et là, amadouant 

11] ■ llmii, ilk't le prucureur avuîr iioyé par Ivs maiuH de K«itc Hauvet. la 
nomme <]e 40 suis tournois à Michel Eiiunvre, cullecteur, pour \es in*uvay$ 
deniers mi» sur le mccUyer de la Folye et puursuiute il'icvulx, ne ijuc » estr 
accordé \»r la plus naine partie des paroissiens, pour ce. XI.* >. Comptes 
lie Ru illé-en -Champagne, minét 1557, Cf. L. Fniger. Ik l'aiyaniration 
fl de l'iidniinUl ration den fubriiiuai, avant ITSU, p. 3(). uoip li. 

(2} Ctr. t.. Froger, l^i paniiiiie 'le Cniuj^-sar-Orne, p. 21. 
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Tun, flattant l'autre, sans toujours y réussir, (^est que, plus 
il finance, plus il olTro, plus, o(» semble aussi, deviennent 
pressants et difïiciles ceux avec lesquels il négocie. Quand 
les malandrins royaux ou ligueurs, tant valaient les uns que 
les autres, ont^ à diverses reprises, extorqué écus et ducats, 
les sommes qui leur sont olTertes leur paraissent dérisoires ; 
c^^uand ils ont trop souv«»nt goûté les poulets, voir même les 
c^hapons du Maine, ne leur en parliez plus, ils font la petite 
ouclie. Aussi, lorsque le procureur, décoiilit, revient dans sa 
aroisse et rapporte? aux habitants quel accueil il a reçu, les 
lf>lus doux s'irritent, les plus calmes se fAcbent, et tous finissent 
ar se dire : payer pour payer, mi(Mix vaut le faire pour donner 
es coups que pour les r<»cevoir. Et au lieu d'envoyer des 
résents aux pillards, on s'arme contre eux ; Targent qu'ils 
ni dédîiigné sert à fortifier Téglise, le bourg, ilo change- 
ent d'attitude, pour être moins sc^isible à Ruillé-en-Cbam- 
ajçne qu'à Lombron, par exemple (I), n'en donna pas moins 
ieu à d'importants travaux dans la première d(» ces deux 
aroisses. Elle avait pu, en 1570, grâce à l'intervention du 
^Fseigneur de La Roche, François de Coisnon, ne point contri- 
uer à l'entretien des gens (Tarnies. cantonnés h Sainte- 
uzanne (2). Mais cettr influiMice, ou elle ne s'exerçait plus, 
u mieux, elle était dev(»nne ini^flicace vis-à-vis des protes- 
ants, car en 1575, on dut caeher les ornements de l'église 
our les empêcher ch* tomber rentre Iimus mains iX.. En 1583 



(1) Cf. Revue hist. t't arch, du Mai m', t. XLI, p. 231. 

(2) « Item, payé à Martin Mestivicr, procureur du général des habitants 
^Btduconsentementd*iceulx, poursa vîiecation d'est re allé exprès deux voyages 
•^wrter les lettres de Monsieur do la Kucho au capitaine estant à Saincte- 
'Suzanne, pour exempter les paroissiens de ne contribuer à la monition et 

^oarrîsKement de la gendarmerie y estant (^n garnison, pour ce, XXV* >. 
^)ompte8 de 1570. Sainte-Suzanne, chef-lieu de canton de Parrondissement 
^e Laval. 

(3) « Quand on ouit le bruict quMl y avoit des Huguenot/, ou volleurs qui 
pilloient en beaucoup de lieux je faict oster par Padvertissement desegrétain 
les aornemens de Téglise et pour ce faire, qui fut par deux foys. poyé chas- 
cune foys en despense troys soubz; qui sont six soubz pour les deux foys ». 
Comptes de 1575-76. 
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Questions pratiques de droit et de morale sur le Mariage, 
pnr l'iiIibL' K. Desluiyes, tlocti'iii' un théolof^ic i| iii ilroit cnnu- 
niquo, prûffSSL'iii' au GianJ-Si'-minnirc du .M tins. Paris. 
P. Lelhieileux. 10, nieCiissoUe. 1 \n\. iii-8" tle xii-4r>tï pages. 
1898. 

Sous prétexte Je comptes i-eudus, il est usti^' de fn'ire le 
plus gi'ftud ùloge des livres qu'on présente aux lecteurs. 
L'iiuteur est presque toujours éminent et son n-iivre ilevietit 
un fAe/-r/'œ(/i'/rdi'vant lequel fume l'encensoir. Si, en parlant 
de l'ouvrage de M, l'abbé Deshiiyes, je sentais la teiitiitioii 
d'employer le procédé ordinaire, j'en serais vite guéri en con- 
sidérant mon incompétoncp en telle matière. Cependant la 
vérité me force à dire que lef ouvrages de M. l'abbc Desbaye^ 
sont hautement cotés parmi les théologiens, les moralistes. 
Ie.s canonistes et tes philosophes. On peut donc afiirmer, sans 
témérité, que les Queslions pratiques sur le mnruige consti- 
tuent un livre d'une réelle valeur, qui Tait le plus f^rnqtl 
honneur, non seulement r't celui qui l'ji composé, mais enenre 
au clergé qui l'oui'nil des prêtres il'une science aussi incon- 
testable. 

— A signaler : Les Pruneaux, amusante saynète bouire en 
3 actes, composée par M. A, SitUet, pour les patronages et 
les cercles catholiques déjeunes gens. Paris, Henri Gautier, 
éditeur. .ï5, quai des Granils-Augustins, 1898. 

Amb. Lenar. 




PHARMACIE DALLIl 

Le Mwns, earreTour de la Sirène 

TARIF emetiiomel, le mEilleiir MARCHÉ ie la Réjiiii 

Arsène LE FEUVRE 

P«lntre-DéooTateur, admis au Salon 

DÉCORATIONS & PEINTURES DE TOUS STYLES 

TRAVAUX D'APRÈS HAâUETTES A DES PRIX MODËR£S 

Atfilîers an -Mans. ,i\r ,h\.:A., t, ri nw ili's i-niiL;iiiii -. 1i)i 

PLOMBERIE. ZINUUERIE, LAMHISTtRIE 

Aiick-iim- Miiisoii 11. UliS.NAIllJ, K. KAIUH'X, S" 

n, Rue Coii.-ihi'vi!,. U-: MAM< *■ 



Di\Ei x-(u rn K 

VINS, EAi:X [lE-VIK, l.lgl lil us KT VI.NAli;! 
Rige de Tess é, t .tp. ^^A-ITS 

Pierre LE FEUVRE 

Sculpteur de tous style» pour Édinoes rellg'lenx et o 

IIUL», (M\m \ l'IlFi.lItll, <:i)\FESSI<l\\1l\, lltiM«i:VIS KAÉHitllES tî CHU 
Quai I-,e(li-it-IGollli>, )-2ri, I.K M.\N*5 ] 

«, Klie (les Jttuoltiiis (Pi-r-s la l'hu-e ilv- .laniluiisl, L 



MEUBLES ANCIENS A MODERNES DE TOUS STVL 




«(/<■ ,/.■ riih'ilc .■/ Ilm- il,-x rr.iulinr.s, :'. LU MAN^ 

XJsin© â, Sa-into-Oroiac 

BLANCHISSERIE DE CIKE - BOUGIES DU «ANS {m^'m i 



LA 



/ » HOVINCE DU MALXE 



RECUEIL MENSUEL 



: M. «le 1^1 IUh.-IicIiiiiuiiiiIcI, iIiic <tf I lou f tenu vit (p 



Liiiiri'K iiK jiKUAcrioN 






I. lllir.VKAll, < 



* Il Caihédntk j 



u. i:i)irTAIlU, cuiv àt Vatlon. 
lesVldSKS, rfuïmi do iA Huic. 
H.-l.. p[IIIOI!i. viiMlre gân^l. 
». LEDIIL', uiiiiiiMiIrr, coiTsai>oiiil»nl 
iiniiil#i'i> d> rianlracliiHi puûiqiin 
If«u<-Ai1>, îHTniIalt* 




LAVAL 
IVir-JUMEIlIL-LIFlItAnilK A- Giiri'lL 



SOMMAIRE 



I. 


Un l'UKSHVTfCHE Al! XVI" SIKOLK, 


t.. KllOGRH, 


Il 


Le Chatkau nv. Touvoik, iincs- 






tion topogniphiqiie 


\.MR. l.EI'Rir. 


111 


l'N ÊPISODK r>E LA FnoNRE Ai 






Mans 


U. l)Esi;itAMP 


IV. 


HlfiTdlIlK ET l'uUOU^I-.IK 


A.M11, I.EDRLr. 


V 


MCLSANNK t/iiij - ■ 


II. i;. 


VI. 


l.ETTIIES ROYALES ,'siiifl. ^^nht■ 






<le M^iJicis- 


Amr. Ledru. 


vil 


BlBLIOGBAPHlE. 


Amb. Ledbu. 



Mode et i-uiiiIlLUiiis rt'Hiioniioinont. 

/.Cl Provim-f du Maiiw parait ]v. 2(1 de iilmque mois par livraison de 
33 pages in-8o, rivee 'Icssins ou reprorfiirlioiis. L'ahonncmcnt, «le 
tfl fmiics pur an, part ilu l'r jjinvicr. 

On s'nbonne. A Lavul, chez M, A. Ooupil, libmlrf-iiiiprjmpur, qa&i 
Jelmii l'ouquet ; nu Mans, oti(.>K M, l'ablié l.rilru, rue des Maillots, 53 ; 
l'hez M. l'ablié Dubois, curé de Snint-Eleiiott, ou cbcz M. l'abb*^ Bni- 
neau, plaide Saint-Mkhel. 

Les ro m mu ni ration» relntivos ù lu Itédiielioii de la f(«vue doivent 
être itdre»séos ù M. l'ubtiO Amb. LtHlru, âeci/'tain'. aumAniPr des 
Petites-Sceurs dea Pnuvr(.-s, rue des Mailletii, 33, au Mans. 

Les abonnements pi'uvoiit se payer, à Laval, l'iiez M. A. Goupil, nu 
Mans, chez MM- Ledru, Dubois cl Bruneau, ou chez M. Perroux, roc 
du Crucifix. 



iVJfcJLi^l 




PRESBYTERE AU XVI' SIECLE 



J'exprimais récemment le dûsir de roncontrer l'inventaire 
fait après décé» d'un curé de campagne; me voici servi à 
souhait. En parcourant les comptes de Tabrique où sont minu- 
tieusement inscrits les détails de la construction de la cliar- 
manlti L'élise de Saint-Gervais-de-Yic (1). près Saint-Calaîs. 
au milieu de ces vieux registres, j'ai retrouvé « L'itu-entaire 
lies biens meubles demeure::, et trouvez après le décès de 
deffunct M' Guilloume Esclavy, eu son vii'anl preblie curé 
de Vy, décédé aud. lieu cl maison presbylérale de Vy, le 
vendredy XXV* jour de febvrier dernier passé {2} » (1546). 
II va donc être possible dti discerner, non seulement com- 
ment, au XM" sièclû. était logé uu simple desservant, car le 
curé de Saiat-Gervais n'était pas autre chose, mais encore, de 



(1) Saint-Ger vais- lie- Vil', l'ommunc et pamissc du uaiilun et ilu da^enné 
■te Saint-Calais (Sartliu) . 

(2) Uet inventaire Tut dreïs£ le pi'eiiiiei' mai-s 1315 (v. s.) ; il (tccupc un 
eaÙer île seixe feuilluls ilunt trois n'ont point servi. Parmi loit oiemltreii du 
eh^ttre Saint-Julien du Mann, il y avait, en lôSll, un elianoine, N. Esclavy, 
(|ui èt»il prriliablemcnt parent du curé de Sain t-Gervais'da- Vie. Cf. 
E. Cliamlj'>i«, Talil,- «Je /« Semahie du Fidèle, t. 1. 
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quel mobilier il ne servait, dans quels livre» il lisuît. quelle 
pouviiit être i'aisnnce de cet l'ccléaiastique. Je noterai en 
passnnt que, »'il était institua par l'évèque du diocèse du 
Mans, CL- dernier dipnitaire pourtant nn \e clioisïsnaitpas et 
que la désignation en appartenait à Messinurs lus chanoines 
de la collégiale Saint-Pierre de Saint-Cnlais. Le clerc anquel 
ils avaient, nous ignorons en quelle année, attribué le béoé- 
lice précitr>, se nommait donc Guillaume Esclavy. Il avait 
administré précédemment In cure de Saville (1). Il possédait 
de plus une charge de notaire cïi la cour ecclésiastique de 
Bourges (2). Cette particularité njettrail peut-être snr la bonne 
piste, s'il fallait rechercher à quelle province se rattachait 
par ^a naissance (iuillaume Esclavy. 

D'où qu'il soit venu, il ni- parait pas avoir émigré pour 
chercher Tortune. Nous savons, l'u elTnt, qu'il eut en sa posses- 
sion des biens j)atrimoiiîaux dont Robert de Gourdehceuf. sei- 
gneur de Beauverger, se rendit acquéreur (3). 

Sans noua mettre autrement en peine d'établir l'état civil 
du curé de Salnt-Gervais-de-Vic, nous allons, à la suite des 
notaires désignés arl hac. et des exécuteurs testamentaires du 
défunt (4), pénûtrcrdans le presbytère où, le 1" mars 1546, 
ces différents personnages s'étaient donné rendez-vous, l/habi- 



(1) < Htm, une obligation de (loîi>teii «leues aud. ilelTunct lors qu'il extoit 
curé de Saville el une autre oblifjation et deux petix actSK, le luut pBeqneté 
ensemble. > Nou» n'avons pu rc uimir a identifier le nom de évite lonlité. 

(â) * Hem. l'institucion <lud. duDunct de.,- appusColiquc el m création 
de notaire de la coart ecelésîaRtique de Bourges, > 

(3) 4 llem, une lectre en furme auteuticque dabl^ du mu;s dr s«pt«Dibr« 
rail V' XXXVII', nignée de l'Eiipèe et Hcellée en queue double de eire Janine 
par laquelle apport que menaire lioltcrt de Cour de bceiir, Sgr de Beauverger, 
eatoit tenu cDvnrB led. doSunct, en la tuimnie de XXIX I. pour vendicion 
d'IiéritaigOR spceiffie/ en Ud. lectre. 

« Item, une autre lectre dabtée dud. inoys ut an |>ar iBijuelle appert que 
led. de Beauverger entait tenu envers led. deffiiuft en la «omnie de 
Xlt"^ liv. t., pour vendicion d'Iiêritaigea speciSiez en icelle. » 

(4) CeK hommea de loi xe nommaient l'ierre Moyré et Guillaume Dutertrv. 
tous deux notaires et exécuteum tealamenlaires du défunt, \ 
Champion et Antoine Tïronneau, ce« deux derniers de Saînt-Calais. 
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tation où ils entrèrent était sans doute l'une de ces maisons à 
haut pignon et à un seul étage, telles qu'on en trouve encore 
dans maint village. Quoi qu'il en soit d'ailleurs, elle se com- 
posait au rez-de-chaussée de deux pièces, Tune servant tout 
à la (bis de chambre à coucher et de salle à manger, Tautre 
de cuisine, celle-ci ayant comme appentis un petit cellier. De 
ces deux appartements, ce fut le premier qui fut d'abord 
âaventoriè. On y trouva la plupart de ces objets mobiliers dont 
Ja réunion formait ce que l'on appelait « l'ustensile (1) », 
<; est-à-dire les meubles et tout ce qui est d'usage commun 
•^ns un ménage. La fabrique en faisait les frais ; elle en lais- 
sait l'usufruit au curé, quitte à lui en demander compte quand 
zSl ne s'en servait pas en bon chef de maison (2). Il y avait donc 
^ ans cette pièce , a une table, ungbanc, deuxtretaulx, ungsous- 
ôedy deux chèzes, l'uneà doucier douze avectroysescabeaulx,» 
encore, a ungcharlict à couchette avocques lad. couchette 
^amye de couette^ trauversier et une couverture de sarge 
^3)leue ; item y ung bufTet fermant à deux fenestres ferrées et 
:^ermaBt à clef avec deux tirouées ; item, un bassin et quatre 
-^chandeliers de cuyvrc ; item y d^nx pots, une pinte, demy 
'^tpoi^ une chopine, deux septiers, ung pot à eaue, six platz 
'^^ont y en a deux grans et quatre petiz, seze escuelles, doze 
^Basiettes, cinq saulners et deux sallières couvertes, le tout 
'^estain pesant en tout avecqucs une auti*c petite escuelle 
•reuze, ung flascon, le tout pesant LXXIIII liv. »Nedevinez- 
^^ous pas à ces détails précis l'homme de loi fui sent derrière 
lâi le procureur de fabrique, prêt à s'en prendre aux héritiers 
ouré décédé, si ce dernier avait fait mauvais usage de ce 
"**iobilier qui lui avait été fourni. 

(1) Dans son Histoire île l'Eyliae dm Mans, t. V, p. 605, dom F. Piotin 
^ l^ublié, d'après le ms. n^252 de la bibliothèque de la ville dn Mans, la liste 

ofa}ets qui, en 1492, composaient Vustensile dans le dioeèse du Mans. 
• anaai L. Froger, De rorganisatian et de Vadministration des fabrùjues 
il 89, in-8°, p. 23, 

(2) Cf. L. Froger, la Paroisse et Véglise Notre-Dame de Torcé, in-8°, 
p. 39. 
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Puis c'est eiiL'Dre u uii^ fiel di! loyle nuire i.-t les pentes 
J'iceliuy, de sarge mi-partie de rnuge et pers ; ilem, quatre 
l'idenux de linge. » Ces objeta semblfiit avoir tipparlRnu en 
propre à M° Guillaume Esciavy. Il n'est point dit, comme 
pour les premiers, qu'ils sont « demeurez au preabytère. » 
On y laisse, au contraire, après li-s avnir catalo^UHS, « une 
paire de lendiers, uno broche, nne palle, une crémaillère, le 
tout de fer; item, deu\polz de fer. une cuillère, ung apui-pot 
etdeux couvercles, le tout de fer, ung routissouer à routyes. u 
Les héritiers réclament alors, sans que personne les leur 
conteste, « une petite tasse avncquos doze (^uilliers. le tout 
d'argent, estant en ung estuy, trouvé dans l'une des feneslres 
dud. bulTet. » 

C'est dans cette m^me chambre que se rencontrent, renfer- 
més dans II une gibecière de puyr n, les lettres d'ordre du 
défunt, li^s titres originaux de enllation des bémMîces qui lui 
avaient été conférés, et enfin les espèces sonnantes qu'il pos- 
sédait au moment de sa mort (1). 

Dans H ung petit sac detoyle » étaient soigneusement plii-es 
les cédules et les reconnaissances délivrées par ceux à qui le 
curé de Saint-riervais avait avancé des fonds. Parmi les prin- 
cipaux emprunteurs, se trouvaient les personnes les mieux 
qualifiées de la paroisse ou des environs, le seigneur de la 
Frelonniére, M'"" de Villiers, Ozias Millon. seigneur de la 
Hardouyniére, M"' de La Kourerie (2). 

De la salle à manger, les intéressés passèrent dans la cui- 
sine. Les meubles et tous les instruments, ces derniers d'ail- 
leurs assez rudimentaires, qui la garnissaient, furent recon- 



(1] « Item, a esté trouvé en lad. gibeciuroentrezAins dont y en a ungdemy 
et demy diizain, cent ung aoU huitdenierH. 

■ Itetn, en carolu», trente deux livrei. > 

(2) Le seigneur de la Freloanicre devait au cure dùfunt, dix livreii ; 
M""" de Villiers, cent livres; 0/ia.i Millon, un spptier d« blé. une myne de 
froment et une d'oi^ ; M'" de La Fourcrye, dou^u livres, seize boIs. Parmi 
luB débiteurs, notons enciirc Michel Kenart, chanoine du Mans, qui était rede- 
vable de m\ écus sol. 
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nus et déclarés par eux, partie iutégrante du presbytère (1). 
Montant de là dans les deux chambres de Tunique étage 
cie la maison, ils y trouvèrent le mobilier personnel de 
Ouillaume Esclavy. « Cliarliet à quenouilles, faict à panneaulx ; 
£tem^ un petit marchepied au long dud. charlict, fermant de 
clef; ilem^ un autre marchepied au bout dud. charlict, aussi 
fermant à clef; ittm^ une couchette garnye de couette et tra- 
>rersier avec deux couvertures, Tune de tapisserie, Tautre de 
î^argette rouge et perre, niy usée avec une courtine de linge 
dessus et deux rideaux ; item, un charlict à quenouille et pan- 
neaulx ; //^///, une cheze et une table ronde, tenant ensemble. » 
I^uis le linge de corps du défunt; robe de drap de morquin, 
ï'obe de drap garance, qu'il avait léguées à son serviteur, 
Denis Dutertre, robe simple de sarge d'Arras, sayon de même 
étoffe, robe de gris à courtes manches, fourrée d'une vieille 
fourrure. Nous nous gardenins de tout énumérer. 

Dans le même appartement, un objet est inventorié qui donne 

*^ penser que, pour être pacifique comme il convient à un clerc, 

'^^ curé de Saint-Gervais aurait su, à Toccasion, se défendre 

<=50ntre d'injustes agresseurs. Il possédait en elfetw deux arba- 

'cîsites garnyes d'un guidon et ung martinet et une douzaine 

^^^ traicts. » 

Alais ce qui, plus «[ue tout cela, nous intéresse et nous 

*^^^O.che, c'est « ung petit bulfet ou ermoire pour servir à 

ctre les livres pour estudiiu' ou escripre, où il y aune aliette. » 

rs quels livres lisait donc M*' Guillaume Esclavy ? Les 

I^*^3.s nombreux, toutes proportions gardées, sont des livres 

*^ droit. On ne saurait s'en étonner puisque nous sommes 

*^^^zun notaire. Nous y relevons ainsi « ung cours de décret 

^ C 1] En voici rénumération rapide : grosse table et tréteaulx, lit garni de 
^^"^^"Versier, charlit de carreau, « une mept à boullangcr >, un grand pot de 
» **«» un grand cassin, un moindre, un autre « à ferecuyre poisson et un poil - 
*^ d'errain et ung pot de cuyvre, une poille et ung poillon d'assier, une 
carrée et une grand cuiller de fer. » Puis, pelle, râteau de fer, pic, 
^Ige, fléau, cognées, tenailles, crémaillon, crémaillère, landiers de fer, 
***lles et marteau de fer. 
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Bçnvoir est, unp grand décr(?ct, deeretallcs, sixiesmcs et Clé- 
meatiiiea. « En dt-borsde ce cours, noua retrouvons descom- 
mt-ntaiff!» « hup le quatrième et cinquième de» decretnlles ■, 
n sur le tiers. »... h «ur le premier de In decietalle » ... « unp 
autre volume du second » ... u ung autre volume... sur la 
seconde partie du aecond », puis lett liintitute» de Justinien. 
« InstUula Jusfiniani n; un ouvragn intitulé: « De tibertate 
ecctesiasiica. » Ce notaire cependant, ne l'ouhtions pas, est 
un prêtre, et, comme enté, il n charge d'.^mes ; il est tenu 
d'instruire ses paroissiens, aussi, priis des Institutea, se ren- 
contrent : (' Le texte d'une bihie avec ung autre texte d'icelle 
bible ; item, ung vieil hi-eviere escripl u la muin en par- 
chemin n ; ce que nous iipppllerions maintenant des sermon- 
naires, tels, par ex<;mple, ras ouvrages intitulas: « Strmones 
discipitUy, Serinoiies f'rntrLs (iabrielis liarbetle, Sermones 
droigny, Sermones frntris suncii Vfiireiilii, deux volimtes, 
Albertus : saper Missus est. Pars estivalis sermoiiis sancti 
VincenUI, Sermones parrfti de lempore et de sanctis, 
SennoNcs super dominiru rreafiDne. Ce dernier ouvrajfe 
est prolinblement de Saint-Augustin. Les discours du saint 
docteur figuraient également dans cette bibliothèque où 
étaient entrés encore les Gesia romanorum poiiiifiviu», les 
Apostille NicaUtidc Lira, une Exposition sur la règle de Saint - 
Benoit, un vocabulaire, c'est-à-dire un dictionnaire, diverses 
Sommes, un ou deux Manuel des Confesseurs, la Légende 
des saints et d'autres livres dont nous ne «aurions énonrer 
tous les titres ; pour tout dire en un mot, quarante-neuf volu- 
mes, dont deux snuti-ment manuscrits, tous les autres étant 
des imprimés. 

Les presbytères, au xvi" siècle, ae ressemblaient en rien 
aux maisons bourgeoises de nos jours. Pour s'en faire une 
idée exacte, il faut se remettre sous les yeux l'babitation de 
ces paysans retirés de la culture après y avoir acquis une 
aisance honnête. Ils s'y sont trop adonnés pour s'en priver 
entièrement ; leur domaine est une ferme eu nuiùatur 



É 




— 339 — 

en a, en petit, toutes les dépendances. On y voit étable, toit 
à porc, pressoir, grange et le reste. Telle était la maison curiale 
de Guillaume Ësclavy. Voilà pourquoi, poursuivant l'inven- 
taire, les officiers ministéri<>ls se rendirent successivement 
dans chacun de ces bâtiments. N'étant point comme eux, par 
devoir professionnel, obligé de les y suivre, nous nous conten- 
terons d'observer qu'ils les trouvèrent tous très suffisamment 
j[i^amis. Dans le cellier, u huit poinczpns de vin blanc et ung 
poinczon de vin clén^t » étaient alignés, sans préjudice de 
deux pièces dcî cidre coiiscîrvées dans le pressoir. Les saloirs 
contenaient « environs troys porcs et demy, saliez. » Ailleurs, 
dans une huche, on compta u cinq pottées de saing doux 
pesant en tout, comprins lesdits potz, soixante-huit livres ; 
ùe/w, deux pottées de beurre pesant ving et cinq livres ; i^tem^ 
environ cinq pintes d'huilh* en troys huons, m Les greniers 
n'étaient pas moins abondamment pourvus. On y mesura, 
méteil, froment, orgt», pois vt»rls et blancs, pois roux, fèves, 
graines de lin, de chènevis. De ces denrées, h»s unes servaient 
-à l'alimentation du maltn* et d(îs s«irviteurs de la maison : les 
autres étaient cousonnnées, soit par « deux porcs couretu- 
**^aulx » qui, trouvés sous leur toit, furent vendus, séance 
tenante, pour quatre livres dix sols, soit par la monture du 
oijiré. Elle lui servait pour s«»s courses, mais il devait aussi la 
'Viire atteler à la « charette à chevaulx » que Ton trouva remi- 
^^e dans la grange où étaient également conservées « deux 
c^liarretées de foing...deux charretées de mellinge, et envi- 
demi cent de paille. » 
Nous sommes, on le voit, dans une véritable exploitation 
^ricole et il n'y a pas lieu d'en être surpris. Toute cure alors 
onstituait un bénélict» dont la dotation en terres devait être 
ise en valeur. Un curé aurait pu sans doute louer son petit 
omaine, et je tiens pour certain que plusieurs s'arrêtèrent à 
e parti ; mais il y en eut d'autres et ce fut, croyons-nous, le 
^f^Ius grand nombre, surtout au xvii" siècle quand ils observè- 
ent la résidence, qui trouvèrent plus avantageux de faire 
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ffiloir par luurs serviteur» ou par des journali(;rs les bien»- 
fonds ijontilsavtiient l'usufruit. Il leur fallut de toute nécessité 
posséder tout le matériel que cette culture directe réclame. Ce 
matériel leur était également nécessaire pour recueillir les 
dîmes de toute nature que les paroissiens devaient à leur 
pasteur, mais que ce dernier prélevait à ses frais, Vollâ 
pourquoi, en 1546, k: presbytère de Saint-Gervais-de-Vic dif- 
férait tant de ceux que nous habitons maintenant, etc'estaussi 
11! motif pour lequel nous nous sommes arrêté si longtemps â 
le décrire. 

L. Fhogkr. 
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LE CHATEAU DE TOUVOIE 



QUESTION TOPOGRAPHIQUE 



Le château de Touvoie, ancienne résidence épiscopale, est 
situé sur la rive gauche du ruisseau de la Vive-Parence, qui, 
H cet endroit, sépare les deux paroisses de Savigné-F Evoque 
et de Saint-Corneille. La maison d'habitation, sur la rive gau- 
che, fait topographiqut^ment partie do la paroisse de Saint- 
Corneille. Savigné ne pourrait prét(mdre à sa possession qu'en 
déplaçant le lit du ruisseau, qui aurait alors son cours naturel 
parles douves du château. 

Au civil, Touvoie dépend, depuis le coinineucement du 
siècle, de la commune de Saint-Corneilh*. 

Au spirituel, la question est controversée. Les habitants de 
Savigné affirment que le château épiscopal de Touvoie, autre- 
fois de Savigné, doit rcîster attaché à leur paroisse et que les 
instructions ministérielh^s ou les arrêtés préfectoraux rendus 
en faveur de Saint-Corneille ne peuvent h» soustraire à la 
juridiction de leur curé. 

De prime abord, ils semblent avoir raison. En effet, la 
plupart des anciens auteurs placent Touvoie dans la paroisse 
de Savigné-rEvéque. 

Le chanoine Le I^aige, qui écrivait vers 1777, dit : « 11 y a 
« dans la paroisse de Savigné le château épiscopal de Tou- 
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(I voye (!]. » Nepveu de la Manouillère (2), autre chanoine de 
la fin du xviii' siècle, place également Touvoie en Savignê, 
DiirérentB baux de I7t>7 ut de I78G s'expriment dt- la même 
manière. Lors de l'adjudiratinn de la terre, le IG mai 1 791 , au 
« sieur JeanCliieaull. homme de loydeParis(3) «, le chiUeau. 
le domaiiv>. If mniilîii de Touvoîc ut bi m<Huîriu du Rourp, 
furent cla^ui'». phis on mnint^ exa^^tt^nent, pur le rédacteur de 
l'acte, dans la paroisse de Saviffin''. 

Lesauteursdu xix" sièclese contredisentii ce sujet. Cauvin. 
dans an Géographie niicieiine, admet ipie la baronnîe de 
Touvoie est « située n rextrémitê N.-E. de la paroisse de 
H Saint-Corneille, n l'e&clie la place dans la paroisse de 
Savigné (4) i-t dom l'iolin, pour ne pas pei'dre l'habitude 
d'écrire 'sans se contrôler, allirme au tome IH de son Histoire 
de l'Église du Mans [S), qne Touvoie est sur la paroisse de 
Saint -Corneille, et. an tome V (f>), que le même chAteau est 
en Savi^né-l'Évéque. 

Sur la foi des autres el avant toute recherche, j'ai aussi 
placé Touvoie en Savig-aé-l' Éviifjue (7), Le respect de la 
vérité me force à reconnaître mon erreur. Touvoie (j'entends 
ici le château et non le domaine situé en grande partie sur 
Savij;nL'-rKv(''(]ne), a toujours fait partie de la paroisse de 
Saint-Corneille. J'en trouve la preuve dans l'étal civil ajicion 
de celte dernière paroisse. 

Le t4janvier lli87, " M" Jnlîan Sore, huissier royal, detneu- 
n rant .i Torcé, fils de défunt M" (jermain Soré et de Louise 
a Blanchardon, n épouse à Saint-Corneille n Marie Houcquet, 
" fille de honorable René Houcquet, marchand, et de Marie 



[1] Vict. du Maine, H, p. të'J. 
12) MéinoirEH, II, p. 35U. 

(3) M. J. Cbii^Bult, lieau-pêrc tie M, Antuine-Heurj KspauUrt, conseiller 
(ie préfecture, fui procarenr j^ênéral du riéparteinent rlo U Sarthe. 

(1) Dici., t. VI. pp. «7 el :)a6, 

(5) I-age 125. 
[K) Page 40. 
f) La Protimot Ha Maine, t. VI, 1H98, p. 301, H m 
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« Tboury, ses père et mère, demearant au château de 
ce Yhouvois, » 

Le 15 août 1687, baptême de Marie (i), fille légitime de 

me nnaistre iulîan Soré, huissier, et de Marie Boucquet, ses 

«c pérc et mère, de la parroisse de Torcé ; mais laquelle Marie 

«c Boucquet, femme dudit Julian Soré, huissier, s estant reu- 

<c contrée chez son père et mère, au chasteau de Thauvois, 

c« lequel château dépant delà parroisse de Saint-Corneille^ 

ce nous Tavons baptisée... Et a esté parrain M" Julian-René 

ce E^ucquet, académiste, et a esté marraine Jeanne-Renée 

« Braneau, tous deux de ceste parroisse, et aussi tous deuxsou- 

« signés, en présance de René Voisin et de Charles Thoury, 

<r eiussi académiste, de la paroisse de Sillé-Ie-Philippe. ...» 

Lie 21 février 1689, mariage d'à honorable Thomas Rolland, 
^ bourgeois, fils d'honorable Louis Rolland, aussi bourgeois, 
^ et de deffuncte damoiselle Françoise Trouillet,... de la 
^ parroisse du Crucifix du Mans, » avec « demoiselle Renée- 
^ «f eanne Bruneau, fille d'honorable Michel Bruqeau, sieur du 
Coudray (2), et de damoiselle Jeanne Dodier. » Ladite 
^née-Jeanne Bruneau, assistée de son père, de sa mère et 
*' « vénérable et discret M'' Michel Bruneau, prestre, son 
^rère, demeurant en la parroisse dudit Saint-Corneille... 
X^equel sacrement a esté administré en présance d'honorable 
Kené Boucquet, bourgeois, et de damoiselle Marie Thoury, 
^a femme, demeurant au chasteau de Thouvois y parroisse 
^Lu dict Saint-Corneille^ et de Charles Thoury, de la par- 
:roisse de Sillé-Ie-Philippe. » 
Le 13 septembre 1690, P. Rousseau, curé de Saint-Cor- 
ille, certifie avoir inhumé dans son église n dame Marie 
^ Thoury, femme en son vivant de M" René Boucquet (3), 

(1) Morte le même jour et enterrée dans Téglise de Saint-Corneille. 
» ^ (2] Le 12 avril 1700, Michel Braneau, sieur du Gouldray, fut enterré dans 
église de Saint-Corneille. Ancien é9ai civil de Saint-Corneille. 

(3) René Boucquet fut enterré dans Péglise de Saint-Corneille, le 2 no- 
^^^jnbre lÔM. Ibid, 
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le sieur des Sablons, j^ouvfirneuriiu chnslenii dt Thouvois et y 
« demeurant, silué en celle par rol.sse (de Sainl-CovnetUeK » 

Le 24 février 1720, baplèmf « d'un lils illi'gitimp de Marie 
n Desprùs, lille demeurante nu château de Toiivoie, en celte 
« parroisse (de Saint-Corneille], laquelle a déclaré estredu 
« fait de René Le Marrit-, garçon, aussi eu ijunlitè de ilomes- 
« tique audit i^hAteau. » 

Le 28 aoiU 1721. 'i Elisulietli Soré, fille aagée dVnviron 
« dix-neuf ana, étant décédéo nu cliùlenu de Touvois, a été, 
« par noire permission, accordée en faveur des parens, 
n inhumée dansCéglise de Savigné-l'lice'qiie . ■ Sijîné : « F. 
Thomas », curé de Saint-Corneille (1). 

Il est inutile de multiplier ces citations. Celles que je viens 
de faire sufTisent pour démontrer que le cliAteau de Touvoie, 
dont l'histoire reste â faire, a toujours (■le de la paroisse do 
Saint-Corneille. 

L'erreur des imcieus, qu'il faut cependant expliquer, vient 
de ce que la plus grande partie du domaine de Touvoie, ses 
célèbres jardins, les bois l'Évoque, etc., se trouvaient sur 
Savigné, Quand les Manceaux se rendaient par le gros bourg 
de Savigné à la fameuse réaidonceêpiscopale, ils ne pensaient 
guère au petit villagede Saint-Corneille, perdu dans les terres, 
au delà de l'abbaye de La Perrigne, du ciMé de Falines et de 
Montfort. ^^_ 

Amii, Leuhl. ^^H 



(1) L'an&lysode l'ancien état civil tie SBint-CornoilIc, publiée riitns V Inven- 
taire sommaire dcn Arehiiiej! lU: la SacfAe, ne fait pas mention (!<• ces actes, 
iotéreasants au point do vue topographique. 
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Mans (jui' lus Echoviii», jiiHtemeitt préiH-fiipéK dus désordi-es 
qu'ils pouvaiput commettre, snn(^èrent à leur interdire l'entrùi- 
de la ville. !U prirent nne délibération « qui avait pour objet 
de faire fermer la ville aux endroits où il était à propos qu'elle 
le fût duc(Hé du faubourg Saint-Vincent. >< 

Priicisément la propriiHé des Trois-Maries, aliiiti habitée par 
M' Thomas (îuérhinet, diapclain. était déclose à l'ouverture 
de la ruelle. En sorte qui-rien n'était plus aisé que de se (glisser 
de cette ruelle toujours fréquentée dans le jardin de la mai- 
son des Trois-Maries et de pénétrer de là jusqu'au cœur du 
faubourf^, Alin de parer à ce danger, les Ëchevins s'empressè- 
rent de délivrer à Thomas Guérliinet la pierre nécessaire pour 
clore son jardin « qui sert, dùelarércnt-ils, à la fortilicatioD 
du faubourg. » En vertu d'une ordonimnce, rendue â cet effet, 
Guérhinet pi'it 53 charretées de pierres dans les ruines du 
chAteau. H fut déchargé du prix de 24 charretées et paya seu- 
lement l'autre moitié à Bertrand, deuxième commis à la recette 
deB matériaux. 

Avec cette pien'c, Gut:rhiuct construisit entre sa maison et 
la ruelle, une chaussée qui lui permit de communiquer à sa 
cave et à sou cellier, el sur cette chaussée il éleva, en bordure 
delà ruelle, un mur rejoignant celui du jardin. Dès. lors toute 
communication fut interceptée entre la ruelle et son habitation. 
Aucun passant, à moins d'être muni d'une échelle, ne put 
pénétrer chez lui. 

Tel était, en Iti52, l'état de la maison des Trois-Maries. 
aujourd'hui len" 2i)de la rue de l'Abbaye Saint- Vincent. Elle 
n'a subi d'autre changement à l'extérieur que celui de la démo- 
lition de sa tour. 

On sait qu'en lt)52 la guerre civile, connue sous le nom de 
Fronde, déchirait la France. 

Or, â la iln de mai de cette dite année, la ville du Mans. 
demeurée paisiblement sous l'obéissance du roi. parut mena- 
cée par l'armée du duc Je Ueaufort cantonnée en .^'o^m.^ndie, 
L'alarme s'empara des habitants du faubourg Saiut-Viaça 
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Sur la nouvelle de l'approche de Farinée ennemie, ils se hâtè- 
rent de se réfugier dans la ville et d'y transporter leur 
mobilier. 

A cette époque, la maison des Trois-Maries appartenait à 
M* Toussaint Moulay, chapelain. Soit qu'il i*eiusAt de suivre 
l'exemple de ses concitoyens, soit qu'il en eût été empêché par 
la prompte occupation de sa maison par la milice bourgeoise, 
M. Moulav demeura chez lui. 

L'histoire nous apprend que lé Mans se mit sur la défensive 
et que M. de Beaufort, effrayé ou non des préparatifs de résis- 
tance des Manceaux, ne tenta aucun coup de main sur la ville. 

La paix fut signée en 1653. 

Si les habitants du faubourg Saint- Vincent durent maudire 
cette alerte, personne, parait-il, n'en souffrit plus que M* Tous- 
saint Moulay. A l'en croire, il aurait seul supporté au Mans 
les frais de la guerre. Au lieu de le traiter en hôte vénérable, 
les miliciens campés chez lui s'y étaient conduits pis encore que 
d'affreux soudards dans un pays conquis. 

Bref, dans les premiers jours de juin 1652 il intenta, devant 
le Parlement de Paris, un procès au général des habitants du 
faubourg Saint-Vincent. 

Il leur i*eprochait « d'avoir, par mauvaise volonté et pour 
lui rendre déplaisir, établi chez lui un corps de garde, d'y avoir 
commis de grands dégâts ; d'avoir abattu, ruiné quelques petits 
bâtiments ; d'avoir rompu, enlevé ou brûlé ses meubles, con- 
sommé ses provisions, et, ce qui témoignait davantage encore 
de leur inimitié, de l'avoir forcé sans nécessité à monter la 
garde. » 

Il concluait ce à ce qu'on leur lit défense d'établir un poste 
dans sa maison, à ce qu'ils fussent condamnés à lui en payer 
le loyer et à réparer les dégâts. » 

Tant dans leurs contredits de production, en date du 15 juin 
1652, que dans leurs re([uétes, les défendeurs, par l'organe 
de leurs syndics Pierre Buon, Michel Orry, Pierre Proust et 
Louis Lepelletier, repoussèrent énerg^quement ces impu- 
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aux autres riritùriH Hupérieiir de in ville, A cet égiird, ils expo- 
sùi'cnt ce qui »uit : 

u Pendunt les duiiuers troubles, M. le duc de Tremne» fut 
eommaudé par Sa Majesté d'aller en sou gouvernement du 
Mans pour y donner le» ordres néceasaireH à In défense de la 
ville contre les cntroprisen de M. de lïeaurort. Dès son entrée 
en ville, le duc ordonna nux habitants de se mettre sous les 
nrmes, et de monter la garde aux portos. A cet elTet, il désigna 
lui-même, dans la ville et dans les faubourgs, les lieux les 
plus propres à iMre foitifiés et ni'i il rnliait établir les corps de 
garde. 11 observii (jue l;i maison du sîeur Moulay était la dor- 
niére du faubourg Sainl-Vincôiit ; qu'elle était située au détroit 
de l'abord du haut du dit faubourg et prés de l'abbttyc Saint- 
Vincent ; qu'elle faisait le r.oin des avenues du Perche et de la 
Normandie, qui étaient de grandes conséquences. Pour cps mo- 
tifs, il y plaça un corps de garde etlilfniredes fortifications au 
contour de la dite maison des Trois-Maries parée que le bas de 
cette maison pouvait servir de retraite secrète- à ^ ou fiOO sol- 
dats ennemis, qui pouvaient s'y couler à couvert par une 
ruelle creuse, qui en est proche et au pied d'icclle. et par 
moyen assaillir et prendre en un moment l'abbaye Saint- Vi| 
cent, qui est vis-n-vis, et i^nsuite la ville, n 

Dans le but de faire confirmer leurs dires par une autorlfi 
décisive, les habitants de Saint-Vincent obtinrent une com- 
■ mission du Conseil n pour mettre en cause les Echevins do la 
\'ille du Mans eu cette alfaii'e comme chose publique. » Ils s 
licitèrent et obtinrent pareillement « qu'il fut procédé à la > 
tation et à la description dus lieux litigieux. » 

Voici le procca-verbal de montrée de la maison des Tr 
Maries, dressé le 20 janvier 1654. 

a La dite maison est 4'oinposée de trois clinmbres basse! 
cave et cellier dessous, le tout de murailles de deux. pieds 
d'épaisseur ; llanquée de tous les cùtés par dedans, eu laquelle 
il y a deux embrasures propres à mettre pièce de canon et 
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arquebuses à croc. Au coin, par devant, il y a une tour, aussi 

flanquée de tous côtés, qui la joint et près de laquelle est posée 

la barrière du faubourg. En outre, la maison a son aspect sur 

3a pente dudit faubourg, particulièrement du côté de la rivière, 

^?t commande à toutes les avenues du faubourg. Derrière la 

^maison est un jardin entouré de murailles, hors d'un bout qui 

regarde la ville ; la dite muraille aussi flanquée de tous côtés, 

et ledit jardin est élevé en forme de rempart ; tous ces flancs 

ont été faits et construits au temps que la maison a été bâtie. » 

Les experts concluent « que la dite maison était destinée 
à servir de corps de garde au quartier, attendu qu'il n'y 
a aucune autre maison dans le quartier qui y soit aussi propre. 
Et, quand même les habitants auraient une autre maison pour 
leur corps de garde, il faudrait nécessairement mettre du 
monde en cette maison pour la garder ; car, une fois gagnée 
par les ennemis, il leur serait facile de s'emparer de Tabbaye 
et dudit faubourg et par conséquent de la ville. » 

Enfln les experts reconnaissent « qu'il a été fait au bout du 
jardin une fortification de terrasse, qui règne jusque contre la 
ville, qui est grandement profitable à M® Moulay parce qu'elle 
achève de clore son jardin. » 

On devine dans quel désespoir lo dépôt d'un tel rapport dut 
jeter M® Moulay. Sans aucun doute le Parlement repousserait 
sa demande si elle n'était appuyée par de hautes influences. 
Heureusement M*" Moulay possédait dans son ordre un 
auxiliaire tout puissant. Sans retard, il adressa une pres- 
sante requête à l'Evêqmî du Mans et aux députés du diocèse. 
11 les suppliait, a au nom du maintien des privilèges et immu- 
nités de l'Eglise » de sc^ joindre à lui dans l'instance pen- 
dante, leur promettant «'"de prier Dieu pour leur prospérité 
et santé. » 

Si jaloux que fût le clergé de conserver ses di'oits, il ne pou- 
vait prendre parti avant d'avoir approfondi la valeur des griefs 
articulés par le suppliant. II visita la maison et le jardin des 
Trois-Maries et s'entoura de tous renseignements. 
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Cet examen le convainquit de Tauthentieité du rappoH et 
de Texagération apportée par Moulay dans ses critiques. Tout 
se bornait à de sottes plaisanteries commises par des hommes 
sans éducation, encouragés par la licence des temps et Toisi- 
veté subite de leur vie de garnison. Pour venger un de ses 
membres, victime de tracasseries puériles, le clergé ne crut 
pas devoir s'exposer à entrer en lutte contre THùtel-de- Ville, 
lutte improuvée par l'autorité royale (jui, partout, couvrait 
aveuglément ses défenseui's. 

Dans sa délibération du 30 février 1654, rassemblée du 
Clergé statua qu'il n'y avait pas lieu de prendre en considé- 
ration la demande de Moulay et d'intervenir au procès. 

Plus heureux dans leurs négociations, les habitants de Saint- 
Vincent rencontrèrent le plus chaud appui auprès du Corps 
de ville. Aux termes de sa délibération du 15 juillet 1654, le 
bureau déclara « se joindre aux habitants et soutenir que le 
corps de garde ne pouvait être placé ailleurs qu'en la dite 
maison desTrois-Maries, ainsi qu'il parait par la montrée, et 
que ça été pour le service du Roy et h» bien public qu'on l'a 
placé chcK Moulay. » 

Que pouvait M" Moulay condamné par tous. Sans doute il 
retira sa plainte. En tout cas le Parlement était fondé à déci- 
der avec les habitants de Saint- Vincent, « que la demande 
de Moulay n'était qu'une pure vexation qui ne partait que 
d'une personne processive. » 

R. Desghamps la Rivière. 
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certaine subtilité, et surtout une grande puissance d'abstrac- 
tion et ce qu'on pourrait appeler une impitoyable inflexibilité 
de logique. Or ces qualités forment souvent un véritable 
obstacle à la droiture du jugement lorsqu'il s'agit de questions 
qui ne peuvent guère aboutir qu'à une solution moralement, 
ou, comme disent encore les philosophes, prudeniiellement 
certaine. 

« De plus, dans les sciences rationnelles, chaque thèse se 
prouve en général par un seul argument ; ou du moins, si 
l'on en apporte plusieurs, ils sont indépendants les uns des 
autres ; leur multiplicité ne sert qu'à établir la connexion de la 
vérité à démontrer avec différents principes, et à convaincre 
ainsi ceux qui n'admettraient comme évident que tel ou tel de 
ceux-ci. Dès lors, dans l'examen de la valeur do ces arguments, 
il n'y a pas d'inconvénient à prendre chacun à part, et si Ton 
trouve qu'aucun d'entre eux, ainsi considéré, ne mène rigou- 
reusement à la conclusion proposée, on est en droit de regarder 
celle-ci comme fausse ou comme douteuse. 

« 11 n'en est pas de même, nous l'avons dit, pour les ({uestions 
de fait. Là aussi, sans doute, on peut et on doit appliquer 
l'adage argumenta non nunieranda sed pondéra nda ; mais 
il n'est pas permis d'oublier que, dans ce genre de questions, 
la force de démonstration dépend très souvent de la multitude 
des indices divers, dont chacun en particulier ne suffirait pas 
à déterminer une conviction prudente quant i\ la certitude du 
fait discuté, mais dont le concours est inexplicable dans la 
supposition de sa fausseté. Or les esprits familiarisés seule- 
ment avec les méthodes de la philosophie scolastique sont fort 
exposés à tomber ici dans une déplorable méprise. 

M Enfin voici un troisième écueil sur lequel ils courent risque 
d'échouer. Une thèse philosophique ou théologique ne sera 
reconnue par eux comme suffisamment établie que lorsqu'ils 
pourront résoudre toutes les objections qu'on y oppose. Une 
telle exigence s'explique, si excessive qu'elle puisse être. Là 
où toutes les données du problème sont fournies par l'intelli- 
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JÇence, celle-ci ne se déclarera jamais entièrement satisfaite, 
^JJe se regardera comme obligée de suspendre plus ou moins 
Son jugement sur la vérité d'une théorie, tant qu'elle n'aura 
pas trouvé le moyen de la mettre d'accord avec tous les prin- 
cipes admis comme certains. 

« Dans les questions de fait, au contraire, on peut avoir des 

éléments de conviction tels que l'hésitation ne soit plus 

p€*riTiise, et cependant nv \n\H être en mesure de montrer 

directement que les diilicultés apportées contre Topinion qu'on 

udopte n'ont en elles-mêmes aucune valeur. L'impossibilité 

de les réfuter provient souv(înt de l'ignorance d'un détail qui 

sera révélé plus tard par des documents encore inconnus et 

C[ui donnera la clé du mystère actuellement insoluble. Des 

esprits qui ne sont que métaphysiques semblent quelquefois 

incapables de saisir cette réflexion si simple ; ils se croient 

autorisés à chanter victoire dès (jue le critique ne peut expliquer 

complètement une diiliculté qu'ils opposent à ses conclusions, 

d'ailleurs parfaitement établies. » 

Faut-il attribuer à l'espèce d'antipathie ([u'éprouveut quel- 
ques théologiiMis pour la saine critique historique, le mauvais 
choix des Histoires ecclésiastiques (pii ont été recommandées 
au clergé par ses directeurs officiels? Peut-être. En tout cas, 
les presbytères ont été envahis par de médiocres compilations 
dues à la plume des Ilohrbacher et des Darras. 

Des hommc^s d'une? incont<»stable compét(»nce, comme l'abbé 
Ulysse Chevali(»r, l'abbé Duchesne, l'abbé Douais, professeur 
à la Faculté catholique d(î Toulouse, se montrent justement 
durs pour ces dernicM's auteurs. Dans une brochure qu'il a 
publiée sur VKnselgncmeut de. l'histoire ecclésiastique^ 
M. Tabbé Douais signale « l'insullisance des histoires géné- 
« rah»s de Rohrbacher (1) et de Darras, qui, parce qu'elles 

(1) En 1835, Rohrbacher était venu au Mans consulter Mgr Bouvier, 
< sur les principaux apen;us (le son travail sur Thistoire. » Hiat, univer- 
selle (le VEylise catholique. Edition do Mgr Fèvre, t. 1, Vie et travatix de 
Vabbé liohrboi'hery p. 29. 
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« lureiït èLTÎti;» dmifi un si^ns niiti-jjiilliiiiii, jiarureDl lomblei' 

« toute» l«H Iflcunes, niai.i ilonl le .■iucrî'.s a été considéré h 

n Cétraiiger comme Ut (ireuvt la plus siguificalive de la 

a décadence des études historiques au sein du clergé 

Le p. (Il' Snifldl ii'e»t p!i»i nmins atEriiiatir. Il c'urit : u Ce qui 
w nous « fait eiilreprumli-c iiotn- truviiil ^frincipes de la 
n cfilique liisloriquej, cV'si la douleur, l'indigna lion i(u"a 
« excitHPS en imii» le succès de ei-ilniiis uuvrajfei*. tel*' que 
H Vf/ititoire générale de l'Hglise Jt- labln- Dun-iH et les 
H Erreurs et inensouges historiques de M . Cli. df Bnrtht-li'my. 
« dont le» auteur» aemLlaieut |iivteiidi'>' raL-betci- par li^ bon 
« esprit le inaiit/ue d'étude sérieuse el de probité scientifique. 
« 11 y avait là pour la si;ieii(.^L' i:atlioliqu<- un dc-iiiidale nt un 
« danger qu'il l'allait cmnbatli'e à tuut pi'ix. A nus yt^ux, c'était 
M un dt'voir de eouscieuce. Nous taire, par crninte de qualîfi- 
« catimis et da supjwaitiuiis (it'Hobli^fuuteii de la pai-l de c<^ux 
Il qui so si'iitiraieiit atteints pur mm obscrvatiniiH im de Ifurfi 
K amirt, nous eût paru une iàdifté. » 

Malftbraiiche, penseur' d'un esprit vif, infitéiiitus. mais d'un 
jugement faible, dit ll^iuréau, ri'iieontrîint un jpuue homme 
de dix-huit ans, qui ilivail i^ln- le |ir(''sidr'nt d'Aguesseau. 
penché sur la l.'ctnn- de TliiH-yilidc. Ini conseilla d.' fermer le 
livre et de ne plus s'occuper d'histoire. D'A^uessi-an >■<■ suivit 
pas le conseil du cêléhre philosophe et il tit bien. Son exemple 
a trouvé de rutnibreux imitateurs. L'ctudi- de l'ilistoin.', en 
progrès surtout depuis le svn" siècle, a captivé Af solides 
esprits, bien persuadés de hi vérité de ce» paroles de Cicéron : 
« Nescire quid nrttea quam naltts sis accident, est seniper 
H esse puerum. » Les membres du clergé ne peuvent mieux 
faire que de suivre le mouvenwnt, A eux surtout appartient 
le soin de développer les Annales lîcclésiastiques et de défendre 
scientitiquement l'K^list- contre les attaques de l'incredulile. 
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MULSANNE 



i/iw). 



Les Hunaudièi'es^ tenues de la chàtidlenie de Vaux sous la 
charge d'un cheval de service ahonné à soixante sols, appar- 
tenaient, i*n 1373, à Jean de Vaige qui les cède à André d'Aver- 
ton, chevalier, siûgneur de Belin; c»n 1395, à Thomas Goupil, 
dont la veuve était r(»niari«»e, en 1409, à Jean Fournager ; 
en 1451, à Aime Goupil, iille de Thomas, et femme? de Jean 
Morin, Tainé ; en 1459, à Massée, veuve Jean Morin; en 1495, 
à Gilles Morin ; vn 1501, à Étiennette de Launay, veuve 
Gilles Morin ; en 1503, à Yvonne Morin, veuve René (iastet ; 
en 1508 et 1544, à Marie Morin, épouse d'Adam Métayer ; 
en 1572, à Antoine Métayer ; en 1644, à Samuel Gilles, 
sieur de la Guionniére, conseiller au Siège Présidial du 
Mans, et dame Anne Fousset, son épouse. Ceux-ci vendent 
les Hunaudiéres, le 12 juillet 1067, à dtîmoiselle Marie de 
La Brière, veuve de» Pierre Fresneau, écuyer. 

Le 5 avril 1713, Piernt de Renusson (1), écuyer, avocat en 
parlement, seigneur des Hunaudiéres dès la fin duxvii'' siècle, 
donna par testament 100 sols par an aux pauvres de la 
paroisse de Mulsanne : 4 livres 10 sols devaient être distri- 

(1) Armes : d'or à Vurhre arraché de sinoftic, supporté par devuv lions 
affrontés de yueules rt mouvant d*un croissant de même (Arm. ms). — 
Louis XIV lui avait expinlié des lettre» rie nobleiwe au moi» de juillet 1703. 
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bues par le curé aux pauvres les plus aécessiteux, et les 
10 autres sols employés par lui à. célébrer une messe 
basse dans son église. De plus, il légiinit aux Cordeliers du 
Mans 30 sols de rente pour la célébration de messes à son 
intention et à celle de Louise Bouvet, sa première femme, et 
de Marie Duval, sa seconde femme (1). 

Pierre de Renusson mourut le 12 janvier 1715. Ses enfants, 
Pierre-Denis et Louise, nés du premier mariage, et François, 
Pierre-Gabriel et X..., nés du deuxième, se partagèrent sa 
succession. Pierre-Denis, Taîné, hérita des Hunaudières. 

En 1749, François de Renusson, conseiller au présidial du 
Mans, était seigneur des Hunaudières, et en 1773 M* Charles- 
Joseph-René de Vanssay, chevalier de Saint-Louis, époux de 
Françoise-Denise de Renusson, fille et unique héritière de 
François de Renusson et de Marie-Catherine Boisseau 
d'Ecosse. 

Le fief des Hunaudières avait simple justice et valait L5 livres 
de revenu annuel, en 1710. 

La Nareschère, — Ce fief relevait à foi et hommage simple 
de la chAtellenie de Belin et avait simple justice foncière pour 
la tenue des assises. Il eut pour seigneurs : en 1406, Guillaume 
Hue,'écuyer, seigneur de Courillon ; en 1418, Pierre Moreau, 
du chef de sa femme, fille de Guillaume Hue ; en 1469 et 1502, 
Isabelle Moreau, femme de Jean Pcrrot ; en 1518 et 1540, 
Charles Perrot, seigneur de Pescoux et de Vernie ; en 1543, 
Christophe Perrot ; en 1598, Olivier du Bouchet, qui le vend, 
le 20 octobre, à Nicolas Cailleau ; en 1605 et 1617, Nicolas 
Cailleau ; en 1675, Marie de Lerbouil, veuve de Magdelon 
Rabinard, sieur de Launeau. Le 17 février 1682, par acte de 
partage, Anne Rabinard, une de ses filles, en hérita ; elle le 
vendit, le 28 novembre suivant, «n René de Vignolles, seigneurde 
la Rochère, pour la somme de 2,000 livres. Ce n'était plus alors 

(1) Etude (Je I^aigné, min. de M* Boussard. 
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qu'un « fief volant, » auquel étaient attachés certains « profits 
et émoluements, » évalués à 20 livres par an, en 1710. Sa 
mouvance s'étendait sur les paroisses de Mulsahne, Teloché, 
Laigné, Saint- Biez et Saint-Ouén-cn-Belin, et comprenait les 
métairies du Petit-Plessis, de laBrairie, le « fief, domaine et 
moulin de La Fosse (Teloché), » appartenant aux chapelains de 
la confrérie de Saint-Michel-du-Cloitre [propriétaires : Geoffroy 
de la Fosse (1374), Jean de la Fosse, écuyer (1401) ; les cha- 
pelains de la confrérie de Saint-Michel (do 1434 à 1790)] ; les 
métairies de la Bunaudière, la Touchardière, la Jastrie, la 
Tuffière, laTuffetièro, hi Vallinièn*, la Gouaudière, la Cheva- 
lerie, laTermelière, lesMétairies,Ia Mauvaisinière, les Pastis- 
Rouveaux, le fief de la Papinière (Saint-Ouén-en-Belin) ; la 
métairie de la Nareschère [propriétaires : Jean de Segrais, 
écuyer (de 14G1 à 1493) ; Renée Guillard, veuve René de 
Segrais (1539) ; Jean de Segrais, écuyer (1545-1577) ; Louis 
de Segrais, écuyer (1582-1601) ; Catherine de Montecler, 
veuve Louis de Segrais (1611) ; Guillaume de Bastard, écuyer 
(1634) ; Urbain de Bastard (1646) ; les dames de Sainte-Ursule 
du Mans (à partir de 1671)] ; les métairies de Beaumortier 
(Mulsannc), de Beaumortier, de Bois-Gonticr, du Grand- 
Pineau et de la Roberderie (Laigné), etc. (1). 

Les seigneurs de La Rochère possédèrent le fief de la Nares- 
chère de 1682 à 1789. 

La Bouvetière était un petit fief appartenant aux religieux 
de la Couture, composé de trois bordages et réuni au corps de 
cette abbaye (2). 

Le Tertre^ fief de peu d'importance (66 livres de revenu 



r 

(1) Etude de Laigné, min. de M^' Boussard. Invent, des titres et papiers 
:1e La Rochcre, du 23 sept. 1710. 

(2) Etude de Laigné, min. de M' Boussard. Résultat des habitants de 
Vlulsanne pour les gpueries, du 27 déc. 1710, etc. — Abbé Esnault, Invcn- 
oire des minutes anciennes des notaires du Mans, t. 111, p. 161. 
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annuel, en 1773), était possédé, en 1(>G7, par Claude Flottey, 
sieur du Tertre, avocat en roffieialité du Mans. De son 
mariage avec Geneviève Olivier, Claude Flottey eut : 
Geneviève, Marie-Renée (1676), Claude-César (1680), Fran- 
çaise-Judith (1682), Paul (1685), Marguerite et Madeleine 
Flottey. Devenue veuve, en 1693, (ieneviève Olivier conclut 
un accord, le 6 sept. 1702, avec Claude-César, sieur du Grand- 
Luéres, Paul, Françoise et Madeleine Flottey, ses enfants. Le 
15 novembre 1709, Paul F^lottey vend à ses sœurs, Geneviève 
Flottey, veuve de Claude-Germain Lambert, conseiller du roi, 
Marguerite Flottey, épouse d'Henri Pépin, sieur de la Maho- 
tière, conseiller du roi, Madeleine et Marie Flottey, la cinquième 
partie de la métairie de la Porcherie, à Moncé-en-Belin, indi- 
vise entre eux, pour la somme de 300 livres. 

Une demoiselle Flottey était encore propriétaire du Tertre, 
en 1773. 

La Châtellenie de Belin et Vaux étendait sa juridiction sur 
la paroisse de Mulsanne et y avait quelques sujets. 

H. R. 
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MARIE DE MÉDICIS 



1614, 27 mai, Paris. — Marie de Médicis à Charles de 
Ghambes. 

ce A monsieur le comte de Moiitsoreau. 

ce Monsieur le comte de Montsoreau, le roy, Monsieur mon 
Olz, et mov, avons pris en bonne part les offres que vous 
ïXous avez laictes d'employer votre personne et affection à son 
Service sur les mouvements qui se presentoyent en ce 
x*oyaume (2), et eussiez rocogneu, s'ilz eussent passé plus 
^vant, que nous en avions bonne souvenance, car la charge 
cie maréchal de camp, en laquelle vous avez servy le feu roy, 
rtion seigneur, vous eust esté continuée, de quoy vous pouvez 

(1) Voir Im Province du Maine, t. IV, pp. 279, :^09, :^^5, 330 ; t. V, 
\, 64, 95, ^57, 288. 

(2) Les prio(^8 mécontents du gouvernement s'étaient retirés de la cour 
commencement de 1614. C'étaient Henri, prince de Condé, César, duc de 

AT'endôme^ et Alexandre, Grand-Prieur de France, tous deux enfants natu- 
v^^ls de Henri IV, Henri, duc de Mayenne, fils du chef de la Ligue, les ducs 
^e Longueville, de Guise, de Nevers, de Rohan, de Luxembourg, de La 
"X'rémoille, etc. I^ maréchal deBouillcm était le chef de toute cette cabale, 
^ansque la reine Ten soupçonnât. 



— 360 — 

demeurer asseuré, priant Dieu, monsieur le comte de Montso- 
reau, qu'il vous ayt en sa sainte et digne garde, 
a Escript à Paris, le xxvii* jour de may 1614. 

Marie 

Brulart. » 



1614, 7 juin, Paris. — Marie de Médicis à Charles de 
Chambes. 

« A monsieur le comte de Montsoreau. 

« Monsieur de Montsoreau, j'ay tousjours différé de ros- 
pondre à la dernière lettre que j'ay receue de votre part, 
attendant que je peusse veoir si nous demeurerons en paix ou 
s'il faudroit que nous vinsions (ï la guerre, parcequ'en ce 
dernier cas, comme le Roy, monsieur mon filz, eust eu besoing 
de ses bons serviteurs, aussi n'cnissiez vous pas esté oublié 
ainsi que je vous avais mandé. Mais maintenant que les 
affaires sont accommodé(»s, comme vous avez peu scavoir (1), 
en sorte qu'il ne reste plus que celles de Bretagne à résoudre 
et qui se doivent terminer suivant les articles (2). Je vous ay 
voulu escrire celle-cy, pour vous assurer que j'auray souve- 
nance de la fidélité et affection que vous avez fait paraistre 
au service du Roy, mondit seigneur et lilz, en ces occasions 
en qui vous le recognoistrez par les effectz en celles ou je 

Îourray faire pour vous que je prie Dieu avoir, monsieur de 
lontsoreau, en sa sainte garde. 
« Escrit h Paris, le vu*" jour de juing 1614. 

Marie 

Potier. » 

(1) Par le traité de Sainte- Menehuuld, 15 mai 1614. 

(2) Le duc de Vendôme, rentre dans son gouvernement de Bretagne, 
refusait de souscrire au traité de Sainte-Menehould, mais il y fut contraint 
par rapproche du roi et de la reine. 
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Inventaire sommaire des Archives départementales pos- 
térieures à 1189, rédigé par J. Dunoycn* de Segonzae et 
J. Chavanon, archivistes. Sarthe, Série L. Documents de la 
période révolutionnaire (1789-au VIII). Le Mans, Ed. Mon- 
Bover, 1898 ; in-4" de 292 pages. Prix 10 francs. 

L'Inventaire sommaire des Archives de la Sarthe en est 
à son sixième volume. (]e sixième volume, série L, vient d'être 
mis au jour par M. J. Chavanon, archiviste départemental (1). 
Dans une Introduction de trois pages, M. Chavanon nous fait 
rhistorique de la série, qui se compose exclusivem(*nt de docu- 
ments de la périod(^ révolutionnaire. Ce fonds, Tun des plus 
riches et des plus précieux du dépôt auquel il appartient, a 
une histoire qui n'est pas sans intérêt. 

Lors de l'entrée des A'endécîns au Mans, (îu décembre 1793, 
presque toutes les archives anciennes et les papiers de l'admi- 
nistration de l'époqui*, rassemblés dans une salle basse de 
l'ancienne abbaye de la Couture, furent empilés dans trente- 
deux tonnes et quelques caisses, et ensuite expédiés à Bonné- 
table puis h Chartres. Ils en revinrent quatre ans plus tard, 
amoindris par ce déplacement. Des liass(îs et des registres 
s'étaient égarés, comme cela s'était produit au moment du 
transport des titres féodaux de» chaqu(» distrist au chef-lieu du 
département. 

Les pertes de documents s'accrurent encore en 1790, quand 
i'arméc» royale commandée par M. de Hourmont surprit la 
ville du Mans. 

« Cette armée (écrit (^hesneau-Desportes, ancien conseiller 
<< au Présidial du Mans) qui ne connaissait que son zèle et son 
^ dévouement pour la cause» du roi, croyait qu'il fallait anéan- 
« tir tous les papiers et registn^s qu'ils trouvèrent dans les 
<« bureaux de la municipalité et du département, ils boulver- 
^ sèrent les bureaux de la ville, jetèrent par les fenêtres 
^it environ quatre ccînts registri»s anciens qui étaient de la plus 
^c grande utilité, non seulement pour les propriétés munici- 

(1) Le» douze premièrcR feuilles du volume sont dues à M. Dunoyer de Segon- 
zae et les vingt-cinq dernières, c'est-à-dire les deux tiers, à M. J. Chavanon. 
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H pak's l'I |iiirt.ii'uli(;n-s, mais |iuiiiriiist'jiri-. .\li(lf.'ri' le U-mjis 
u nlVreux qu'il faisait, tous cru papii-rs et registivs fûroiit 
a livré» aux flammtiaqui \en conttumi-rcnt en mniti» d'uni* demi- 
«heure... P<>ndant ce tempu, d'autres s'étaîenl portés au 
ic District et au Oi-pnrtement, avaient déj» commencé pareille 
V dilapidation dariri Its sallis, li-s bureaux, défoncé quelques 
H tonnes du dépîil <lor)t ils il<'chi]'aient les litres et les liasses, 
« les disaéminaiiïiit el rnultiicnt aux pieds dans la cour, lors- 
» que M. de Bourmnnt, averti de ce désordre, se présenta, 
« ht l'étirer sa troupe êg-arèi' par une ardeur indisrrète et une 
« ienorance compii-tc du mal qu'elle faisait... « 

Certains membres de la Société royale d'Aj^ricultuce, parti- 
eulièi-emeiit Cheaneau-Dcspoile-J, a efforcèrent de réi tarer ce 
désastre ; malheureusemiMilil ne purent léintrgrer qu un petit 
nombre de pièces, jetées ilnhors.quin'jivaientpastrop soulTert 
de l'humidité. 

L'année suivante, en 1800, le mémo Chismieau-Dcsportes 
entreprit avec soin l'insUiUation des Aivliivcs. Après sa mort, 
arrivée en 1828, ses succesHcurs Curent moins vigilants. Aussi 
M. Charles Louandre, élève pensionnaire de l'École des 
Chartes, chargé en ISitS par le Ministre de l'Instruetion 
publique de visiter et de classer les diverses archives de la 
Sarthe, dut-il mettre de nouveau on ordre les papiers de la 
future série L, en mAme temps que les autres fonds. 

Depuis cette époque, 1r classement de la série L « été rema- 
nié par deux fois et cnlin par M. de Sc^nsac qui l'a ran^é 
dans l'ordre définitif oi'i il se trouve â présent. 

IjC fonda l'évolutionnaire, que l'excellente et méthodique 
publication de M. Chavanon nous fait bien connaître, cons- 
titue un ilépôt d'une importance capitale pour l'histoire de 
notre pays pendant les dernières années du xvin' siècle. Des 
historiens Tout déjà utilisé, mais aucun ne l'a épuisé. Avec 
les iiomI)rcux matériaux qui le forment II reste à faire un 
magnifique travail aussi varié mi'inatruclif (administration, 
persécution religieuse, émigrés, cnonannerie, misère publique, 
vandalisme révolutionnaire, etc.). 

Il m'est impossible de donner ici de nombreux extraits du 
curieux volume dont je parle. Cependant, je puîa signaler 
comme étant d'un intérôl réel, un compte rendu de l'an VI. 
sur la Situation du tléparleinent de ta Sarthe. la Police. 
V Esprit public, Vliisfruclioii qui est presque nulle. l'Agricul- 
ture, la Police champêtre, les Honpicea, les Coiilributiai 
la Force année, les Priions. 
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L'Instruction était presque nulle et les savants en étaient 
réduits à de misérables expédients pour vivre. Témoin dom 
de Gennes, « bibliothécaire de la ei-ndevant abbaye de Saint- 
u Vincent. » Celui-ci avait passé sa vie au milieu des 25,000 
volumes qui constituaient Tadmirable bibliothèque de Tabbaye, 
les lisant, les analysant et composant des « tables particulières 
« pour tous ces volumes d\i»uvres mêlées, qui sont, dans la 
« plupart des bibliothèques, un ^ouiïn* dont les ténèbres 
« épouvantent et désespèrent les plus courageux explora^ 
« teurs (1). » La Révolution jeta sans ressources, sur le pavé, 
cet admirable travailleur et le malheureux en fut réduit à offrir 
« à la municipalité de lui céder dix-huit volumt's de manus- 
« crits précieux, qui sont son ouvrage, moyennant trente-troià 
« louis d'honoraires, à raison d'un louis parchacune des années 
« de travail qu'il y a employées (2). » Renouard affirme que 
dom de Gennes, victime* de la Révolution, finit s(*s jours dans 
les eaux de la Loire, h Nantes, en 1793, lors des atroces 
noyades de Carrier (3). 

Pendant que les savants, les poètes, les artistes, mouraient 
de misère, sur l'échafaud, ou dans les noyades, à cùté de 
vieillards, de femmes et d'enfants, un grand nombre de chefs- 
d'œuvre, de splendides monuments, disparaisstiient à tout 
jamais. Au Mans, des Vandales projetèrent de démolir la 
cathédrale pour édifier à sa place des ])risons et des tribu- 
naux (4). Le commissaire» (*entral dit la Sarthe écrivit à ce 
suiet « au citoyen Thomas, architecte de Paris », la lettre 
suivante qu'il est bon de faire connaître. 

c( 3 Fructidor, an VI (1798). — Au citoyen Thomas. — 

« Comme je sais, citoyen, rpie vous vous occupez sans cesse 

« d'objets d'intérêt général, je crois vous procurer une jouis- 

« sance en vous offrant l'occasion d'entre utiles à vos concitoyens 

« de la Sarthe ; il s'agit d'édifices publics, de monuments ; je 

« vous avouerai que je n'ai pas grande connaissance dans cette 

^ partie ; j'ai besoin du secours d'un connaisseur, d'un ami 

^ des arts, et c'est à ce titre que je réclame vos observations. 

« Veuillez donc, je vous prie, me faire passer vos réponses 

** aux questions suivantes : 

(1) Hauréau, Hist. liit. du Mauir, 2" édh. t. 1, p. XXVlll. 

(2) Jnwmt. Bomm, des ArchireH dr, lu Sarthr^ t. VI, p. 72. 

(3) Catalogue général des manuscrits des Bihliothètiues publiques de 
France, t. XX (par C. Couderc), pp. 228, 229. 

(4) Invent, somm.f t. VI, p. 164. 
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(( On propose» de demander au gouvernement la ci'-devant 
« cathédrale Saint-Julien ; on veut V abattre pour bâtir à 
« la place prisons et tribunaux ; que pensez-vous de ce 
c( projet ? 

« La maison de la Visitation a «Hé accordée par un décret 
c( au département pour prisons et tribunaux ; peut-on en tirer 
« grand parti?... 

« On balance à choisir pour temple décadaire au Mans ou 
« l'église de la Couture ou la nef de Saint-Julien ; quelle est 
« votre opinion à ce sujet ?... 

« Sîïlut et fraternité (1). » 

Je ne puis m'arréter plus longtemps sur le sixième volume 
de VInventaire des archives de la Sarthe. Tous ceux qui ont 
souci de Thistoire de leur pays s'empresseront de le lire et de 
l'utiliser, tout en sachant gré à M. Chavanon d'avoir mis 
entre leurs mains un instrument de travail d'une si réelle utilité. 

— Le Bulletin de la Société de C Histoire de Paris et de 
V Ile-de-France, 25** année, 1898, 2* livraison, vient de donner 
une notice de M. J. Chavanon : les Comptes du collège du 
Mans à Paris (1585 ii 1588). Nous parlerons plus tard de ce 
travail, en publiant le texte de ces Comptes, soigneusement 
établi par M. l'archiviste de la Sarthe lui-même. 

— Il nous reste à signaler du même auteur, un Rapport à 
M. le Préfet de la Sarthe sur les Archives départementales, 
communales et hospitalières (f^e Mans, Association ouvrière, 
1898), et les Initiales artistiques extraites de chartes du 
Maine. Cette dernière [)ublication forme une très jolie pla- 
quette de 10 pages, ornée de 24 fac-similé (2) reproduisant de 
très belles Initiales prises dans différentes chartes des 
Archives de la Sarthe. M. Chavanon pense que les calligra- 
phes du Maine suivaient, du. xv** au xviii* siècle, une tra- 
dition régulière dans l'ornementation des Initiales qu'ils des- 
sinaient. Amb. Ledru. 

(1) Ârch. de la Sarthe, Minutes de la correspondance du commiftsaire cen- 
tral de la Sarthe, an VI. L 173. 

(2) Mamers, G. Fleury et Â. Dangin, imprimeurs-éditeurs, 1898. 

Le Gérant : A. GOUPIL 

Laval. — Imprimerie A. Goupil. 
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-Au commencement du xv" siècle, on rencontre au Mans 

*■ chanoine de la cathédrale répondant au nom de Gilles 

^ Febvrti. Malgré son titre de trésorier du cliapitre au 

Oineut de la construction du transept nord de notre église, 

n'a guère attiré l'attention des clironiijueurs manceaux. 

■■- mérite cependant une modeste notice, sinon pour l'intérêt 

^^ 'offre sa personne, du moins à cause d'un petit monument 

*\Wi nous rappelle son nom, en même temps qu'une action 

charitable par laquelle il voulut couronner sa cai'rière 

«cclésiastique. 

Avant de parler du monument qui, » ma connaissance, n'a 
jamais été signalé par personne, il semble utile de présenter 
le personnage. 

Gilles Le Febvre (Egidius Fabii) étant déjà chanoine en 
1410 (1), on peut placer sa naissance dans la seconde moitié 

(1) Bibl. du Mans. Mss. 247. Livre rouge, fol. S51. 
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du siv* siècle. Le 10 mnra 1418 (v. s,), le chapitre lui ordonna 
de prendre, sur une certaine somme qui lui restait eu caisse, 
10 livres tournois, pour verser au maçon Henri Gilot (1). 
Son titre de chanoine ne l'empôcliait pas de posséder des 
bénéfices, non seulement dans le diocèse du Mans, mais aussi 
dans celui de Rennes. 

Au diocèse du Mans, il était titulaire de la cure de Chnn- 
tenay qu'il avait eue, probablement par résignation de Jean 
du Breil (2). Dans celui de Rennes, il détenait celle d'Aman- 
lis (3). pour les réparations de laquelle ses exécuteurs testa- 
mentaires durent payer après sa mort la somme de 460 livres 
tournois (4). 

11 apparaît encore dans les Registres capitulaires, le 3 juin 
1420 (5). Mais le 1" juillet de la même année, il n'assiste pas 
au Chapitre géncial, qui d'ailleurs fut remis au lendemain 
de la Saint-Denis à cause du grand nombre de chanoines 
absents pour le service de la compagnie, et aussi, prok dolor! 
à cause de la guerre, de lo peste et autres mortalités (6). 

Le 19 juin 1421, Gilles Le Febvi'e n'existait plus (7). Par 
son testament, il avait légué le lieu de l'Ardoise, près de 
Coulaines, avec dix quartiers de vignes, â la plus pauvre 
des chapelionies desservies â l'autel do Saint-Martin. Le 
chapelain ainsi favorisé devait payer 6 livres au chapitre et 
40 sous tournois chaque année au chanoine de semaine et à 
l'enfant de chœur, qui viendraient le dimanche faire Inspersion 
de sa fosse, en récitant le Paler nostcr et autres pt-iùres. 

(1) U18 (ï. 8.) 10 mars. « Voiumu^ quod magUter Egidtu» Fabri, 
< concanoiiicua ttoaler, super resta pcr eum débita ractone oflfeii frMnr, 
« ijuod ipêe iludum gesKÏt, Iradal X Ubr. tnr. Henrico Gilot, laUtomv, 
• iuper opère quod ipte facfre promisil ptv tiobia. > Arcb. île I» S«rtlie, 
G 18, fol. 2. 

[2] Arch. de la Sarthe G 18, fui. 49 veroo. 

[3) Aroantis, canl. de J»nzé, »rr, de Rennes, THe-et-Vilwne. 

[4) Arch. de U Sarthe, G 1«, Col. 49 v 

[5) Ibid., (ol. 28 verso. 

[6) Arch. de U S&rthe, G 18, fol. 31, 

[7) Ibid., (ol. Q2. 





IrâDidâ^folubturoûmîfhi) 
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Jacques Radouil, maître des enfants de la Psallette, ayant été 
reconnu comme possédant la plus pauvre chapellenie, se vit 
attribuer le legs du généreux chanoine 

Gilles Le Febvre fut enterré à la cathédrale, dans la chapelle 
de Saint-Martin. Le chapitre, héritier du défunt, décida le 
2 juillet 1421, qu'on placerait sur sa sépulture une dalle de 
20 livres tournois, et que les exécuteurs testamentaires 
devraient employer 30 livres tournois pour la sculpture de sa 
tombe (1). Un mois après, le 5 août, il accorda au maître de 
Tœuvre du transept nord, par conséquent à Jean de Damp* 
martin, la somme de 100 sous tournois, en rémunération de 
ses peines pour la tombe de Gilles Le Febvre (2). 

Le 11 septembre 1421, les exécuteurs testamentaires du 
<léfunt payèrent au chapitre, la somme de 200 livres tournpis 
3)our son anniversaire (3). 

La pierre tombale de Gilles Le Febvre, exécutée sous la 
direction de Tarehitecte Jean de Dampmartin, se dissimule. à 
]a cathédrale, derrière un confessionnal, dans la chapelle de 
Saint^Martioi. C'est une simple dalle gravée, scellée dans le 
mur du côté de Tépitre, mesurant 0,56 de hauteur sur 0,42 de 
largeur. 

A la partie supérieure, l'artiste a dessiné au trait, à gauche 
un chanoine, Taumusse sur la tête, vêtu d'une chappe et le 
goupillon à la main ; à droite, un enfant de chœur tonsuré, 
vêtu d'une aube, Tamict sur les épaules, la main gauche sur la 
poitrine et tenant un bénitier de la main droite. 

Entre les deux personnages, se déroulent deux banderoles, 
ingénieusement agencées et tenues par deux mains sortant 
d'un nuage. Sur la première on lit : Tu qui transis ita omni 

(1) Ibid., fol. 49 verso. — L*un des exécuteurs testamentaires était 
4 magi$ter Matthetts Gillier, advocatus in curia ecclesiastica. » Ibid,, fol. 
49 verso. 

(2) 1421, 5 août. « Ordinavimus quod magister Operum habeat pro 
4 fossa deffuncti magiatri Egidii Fabri C sol. iur.., > Arch. de la Sarthe, 
G 18, fol. 50. 

(3) Arch. de la Sarthe, G 18, fol. 51 verso. 
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die dominica : die hujus anima et requiescat in m(orte ?) 
Sur la seconde : Die Pater nos ter et Ave Maria. 

Au-dessous de cet espèce de frontispice, vient rinscription 
funéraire ainsi conçue : Egidius Fabri hie sepultus dédit \ 
edomadario (ebdomadario) et puero portanti aquam \ 
benedictam XL^^ (quadraginta) solidos turonensium per- 
petui I reddietus super loeum dai Larda \ ise, pro hac 
aspereione et precibus. 

Gilles Le Febvre ne nous a rien laissé pour rehausser 
Téclat de son nom, et les dignités, auxquelles les humains 
attachent tant d'importance, ne le visitèrent jamais. En cela 
il fut de beaucoup distancé par plusieurs de ses confrères, en 
particulier par Jean Bélard, doyen du chapitre, qui allait 
bientôt devenir évêque de Fréjus, par le chantre Henri 
d'Avaugour, futur archevêque de Bourges, et par les frères 
Guillaume et Thibaut de Lucé, tous deux chanoines du Mans 
et successivement évoques de Maillezais. 

Amb. Ledru. 




Cf^i^^Cf^'^Cf^'^C^. 



LA MISÈRE A BESSÉ-SDR-BRAYE 



en 1709. 



La misère partout grande, en 1709, le fut peut-être moins à 
Bessé-sur-Braye et dans les communes voisines, grâce aux 
secours qu'y fit passer M"" de Louvois, veuve du célèbre 
ministre. Anne de Souvré, tenait de ses pères le château de 
Courtenvau, et, dans Télévation que lui avaient value les 
hautes et importantes fonctions dont son époux avait été 
investi, elle n'avait point perdu de vue son pays d'origine. 
De concert avec M. de Louvois, elle y avait fondé un hôpital, 
desservi par les religieuses de Saint-Vincent de Paul (1). Elle 
aimait à faire passer par les mains de ces pieuses filles, les 
aumônes qu'elle envoyait aux pauvres de Bessé. Cette façon 
d'agir permettait à la supérieure de l'hospice de se réclamer 
de sa bienfaitrice et de plaider près d'elle la cause des indi- 

(1) Le contrat de fondation fut passé, le 23 mars 1()8U, devant les notaires 
au Chastelet de Paris, Charles Leves(|ue et Louis Gilles. Les fondateurs 
donnaient aux prêtres de la Mission, une somme de 2L000 livres, à la 
condition pour ces derniers, de servir aux religieuses de la Charité, chaque 
année, une rente de 700 livres, dont 300 devaient servir a entretenir deux 
sœurs et 400 à Tentretien des malades. Ces derniers étaient hospita- 
lisés dans une maison, donnée par M. de Louvois, lequel versa en outre 
un capital de 600 livres, dont les intérêts, évalués à la somme de 20 livres, 
servaient aux réparations de Timmeuble. Les Sœurs s'étaient engagées en 
outre, à tenir gratuitement les petites écoles pour les filles, mais elles 
avaient spécifié toutefois, que nul ne pourrait les y contraindre, si le service 
des malades absorbait tout leur temps. 
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9m.Mr les aumônes qu'il distribuait. Il répondait : « Je ne scay 

«Ci. reste, Madame, ce que c'est de vendre la charité. J'en 

simis trop pénétré pour mon frère dans ce temps misérable. 

C'*^8t aussi ce qui attire une partie de mon attention, pour 

Mkcïlier d'apporter du remède au mal, ou au moins de le dimi- 

nxx^r. Au surplus la misère est grande. Nous sommes menacés 

d^^ane grande désolation, car les chemins ne sont plus seurs, 

en ne menace que de piller et brûler. C'est ce qui m'a fait 

jre un voiage.... à Saint-Georges (de Lacoué), où vostre 

usnier pensa estre assassiné de nuict, après avoir, par des 

rticuliers misérables et gueux, découvert une partie de sa 

^Oi^ison pour le voler... J'ai donné ordre d'enlever ses grains, 

^^ les conduire h la Chesnuèro (1) et de les vendre pour en 

^Aroir l'argent... » 

Les sœurs de Bessé n'étaient pas seules à se recommauder 
^'Oi bon vouloir de M"*" de Louvois. Le curé de La Chapelle- 
H'mon, en la remerciant, le 12 avril 1709, des secours qu'elle 
*^^i avait envoyés, en sollicitait le renouvellement. « Ils tom- 
bent tous, disait-il, en parlant de ses paroissiens, et sont 
ï^^^sts de mourir de faiblesse, faute de pain ; vous en savez la 
^^"^use, Madame. Mes petits fonds sont espuisez pour leur sou- 
^-^.gement où je ne puis plus rien. Notre église en souffre aussy, 
^^«ont la fabrique pauvre, pour n'avoir que 16 livres de revenu, 
^^« peut fournir à l'entretien des ornemens qui nous sont fort 
^ie besoin. » 

J'ignore quel accueil reçut cette requête, mais la demande 
6 sœur Guenon ne fut pas rejetée, et une somme de 400 livres 
i^i fut remise par le bailli de Courtenvau, au nom de 
^l"* de Louvois, qui lui laissait la liberté d'en user au mieux 
^es intérêts des indigents (2). 

L. Froger. 

(1) La Chesnuère, château appartenant à M>ne de Louvois et situé sur la 
^^mmune actuelle de Ruillé-sur-Loir. 

(S) Cette correspondance est conservée parmi les archives du chartrier du 
château de Ck)urtenvau, actuellement habité par M"*' 0. de Montesquioii. 
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Igoranda ou Icoranda, Frontière. 
Les Frontières des Angevins, des Cénomans 

ET des DiABLINTES. 

Dans un travail intitulé Les chemins gaulois et romains 
entre la Loire et la Gironde^ les limites des cités, la lieue 
gauloise (1), M. A. -F. Lelièvre, bibliothécaire de la ville de 
Poitiers, a mis en lumière un fait qui intéresse la géographie 
historique de notre pays. II existe en France plusieurs loca- 
lités du nom d'Ingrande ou Ingrandes : or on peut poser en 
principe que lorsqu'un endroit porte ce nom, il se trouve à la 
limite de deux anciens diocèses, c'est-à-dire à la frontière de 
deux cités romaines, ou, avant les Romains, de deux nations 
gauloises. 

Il ne faut pas oublier, dit M. J. Havet (auquel j'emprunte 
la plus grande partie de cet article pour y apporter de nou- 
velles données) (2) que le principe qui domine la géographie 
historique de la Gaule peut se formuler ainsi : Sauf de rares 
exceptions, les limites des diocèses épiscopaux de la France 
au moyen âge sont les mêmes que celles des cités (3) de la 

(1) Poitiers, 1892. 

(2) Œuvres y 1. 1, Opuscules divers (Igoranda ou Icoranda, « Frontière >. 
Note de toponymie gauloise), pp. 59-i54. 

(3) On doit appliquer ici au mot cité son ancienne signification de terri- 
toire et non de ville, 
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Gaule romaine, et celles-ci les mêmes que celles des peuples 
de la Gaule avant la conquête. 

D'où vient le nom d'ingrandcy Ingrandes ou Ingrannes ? 
Quelle en est la forme antique, et à quelle langue appartient-il ? 
Sur ce point, M. Lelièvre n'émet pas de conjecture, mais le 
regretté J. Havety a pourvu. Il existe, écrit ce dernier, pour 
la Vienne, un bon Dictionnaire topographique y dû à feu 
M.Rédet. Il sufRtde l'ouvrir à l'article Ingrande i^o\kvivou\Qv 
les formes suivantes empruntées à des textes des temps méro- 
vingiens ou carolingiens : in quodani viculo Igorande voca- 
bulo ; — vicaria Igorandinensis ; — vicaria Ygrandinsis ; 
— vicaria Ygranda, Toutes ces variantes se ramènent à une 
même forme première, Igoranda ou peut-être Icoranda, 

Ce nom n'est pas latin, il ne saurait être que gaulois (1). 

La nasale, dans la première syllabe, s'est introduite après 
coup, comme dans Iculismay Angoulême. D'une part, cette 
addition n'a pas du se produire dans tous les dialectes ; d'autre 
part, \o de la seconde syllabe, comme \u A'Iculisma, a pu 
subsister dans quelques provinces. Cette double observation 
permet de classer à côté des Ingrandes ou Ingrannes leurs 
anciens homonymes comme Aigurande^ Aiguerande^ Eygu- 
rande^ Egarande^ Iguerande^ Ygrande^ Yvrandes. 

Ceci posé, voici les dix-huit localités de France, indiquées 
par MM. Lelièvre et Havet (cinq par M. LeHèvre et treize 
par M. J. Havet), dont le nom actuel représente Igorande, 
^corande ou Ingrandes. Toutes, excepté deux qui ont pu 
Se trouver sur des frontières actuellement inconnues (2), sont 



(1) Ménage, dans son Histoire de Sablé, p. 136, dit à tort que le mot 
îngrande « a été fait du latin Igorandis ». Mais, il est moins éloigné de la 
'Vérité que ceux qui faisaient venir Tlngrande d'Anjou, de Ingressus Andium. 
Cjf. Le Grand Dictionnaire de Bruzen de La Martinière. 

(2) M. Longnon, Atlas historique de la France, texte, p. V-VIII, a 

^numéré plusieurs changements de limites de cités ou de diocèses, dont un 

heureux hasard nous a conservé seul le souvenir. Il est plus que probable, 

c|ue, sur d'autres points, il s'est produit des changements analogues qui n^ont 

laissé aucune trace. 
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silui-ea k la limite commune de deux diocèses de l'ancien 
régime, de deux citws de la Gaule romaine ou de deux peuples 
gaulois avant la conquête de César. 

1" Ingrande [Vienne), sur la rive droite de la Vienne. Celte 
paroisse, qui, avant la Révolution, était englobée dans le dio- 
cèse de Poitiers et n'en touchait pas la limite, marquait, à 
l'époque romaine et dans le haut moyen Age, la frontière 
entre le Poitou et la Touraine. MM. Rédet (1), Longnon et 
Lelièvre s'accordent a y reconnaître le lieu appelé Firir.t 
(frontière) que mentionnent plusieurs bornes militaires. Dos 
textes du x° siècle font connaître l'existence d'une viguerie 
d'Ingrande en Poitou, et, à côté, celle d'une viguerie d"ln- 
grande en Touraine. Le bourg, chef-lieu de l'une et de l'autre, 
était donc alors partagé entre les deux pays. 

2" Ingiandes findre), dernière paroisse de l'ancien diocèse 
de Poitiers à l'est, à câté du Blanc, paroisse de l'ancien 
diocèse de Bourges. 

3' Ingraïule (Vendée, commune de La Réorthe). Ce lieu est 
en plein Poitou. M. Lelièvre n'a pu établir sa situation â la 
frontière de deux peuples. Il suppose qu'en oe point a pu être 
la limite du pays des Ratiiites, annexé, dit-il, au Poitou nvnnt 
lii conquête romaine ; mai» ce n'est qu'une conjecture qui 
demande confirmation, 

d" Ingrannes (Loiret). Cette petite commune est sitnèe nu 
milieu de la forêt des Loges, sur le parcours de In voie anti- 
que d'Orléans à Sens. 11 y avait, sur cette voie, une station, 
appelée en latin Fines, qui marquait la limite des deux cités. 
M. Longnon, dans son Allas /tislon'i/ue, In place nu lieu dit 
le Bout-d'en-Haut (Loiret, commune de Chambon) [1). Or. les 
fïnages de Chambon et d'Ingrannessont contigus, et le Bout- 
d'en-Haut est situé près de leur limite commune. 

Le diocèse d'Angers est entouré par au moins cinq lieux 
dénommés Jngrnnde ou Ingiandes, deux dans Maine-et-Loire 

(1) Diei. topog. du tWp. de la Vienne, p. 212. 
(3) Atlas hiatoriijue, cartu 11, p. 28. 
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à l'ouest et au nord-ouest, un dans la Mayenne au nord, et 
deux dans Indre-et-Loire à Test. En voici rénuméraiion : 
5* I. In grande (Maine-et-Loire), dernière paroisse de^ancien 
diocèse d'Angers, sur la rive droite de la Loire, contiguë à 
Montrelais (Loire-Inférieure), première paroisse du diocèse 
de Nantes. On voit encore, affirme M. C. Port (1), dans le 
bourg une borne militaire ancienne [petva Ingrandi) qui 
sépare les deux communes et les deux départements, comme 
elle séparait autrefois les deux paroisses, les deux diocèses, 
les deux provinces de Bretagne et d'Anjou. 

6** IL Ingrandes (Maine-et-Loire), ancien fîef et seigneurie 
sur la commune de Chazé-sur-Argos, qui étendait sa mouvance 
sur Chazé, Sainte-Gemmes, Bourg d'Iré, Aviré, Loire. Ces 
paroisses sont de Tancien diocèse d'Angers et aujourd'hui du 
département de Maine-et-Loire ; Tune d'elles, Loire, touche 
au département de la Loire-Inférieure et à l'ancien diocèse de 
Nantes. 

7** III. Ingrandes (Mayenne y commune d'Azé). La paroisse 
d'Azé est, sur la rive gauche de la Mayenne, la première de 
l'^ancien diocèse d'Angers. Son finage est contigu à celui de 
ï^romentières, dernière paroisse, sur la même rive, de l'ancien 
diocèse du Mans. 

8* IV. Ingrandes (Indre-et-Loire), sur la rive droite de la 
Loire, est la dernière paroisse de l'ancien diocèse de Tours ; 
^lle est contiguë à Restigné, qui fait aujourd'hui partie du 
rnême département, mais qui était autrefois, de ce côté, la 
J>remière paroisse du diocèse d'Angers. 

9** V. Ingrandes (Indre-et-Loire, commune de Couziers). 
Couziers, du département d'Indre-et-Loire et de Tancien 
cJiocèse de Tours, touche à Fonte vrault, du département de 
^aine-et-Loire et de l'ancien diocèse de Poitiers. 

Après les Ingrandes ci-dessus viennent les homonymes : 
W Aigurande-sur-Bouzance (Indre), bourg situé sur la 

(1) IHct 1. 11, p. 386. 
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limite des départements de Tlndre et de la Creuse, limite qui 
coïncide, sur ce point, avec celles des anciens diocèses de 
Bourges et de Limoges. 

11** Rygurande-d' Ussel (Corrèze), à la limite des départe- 
ments actuels de la Corrèze et du Puy-de-Dôme, des anciens 
diocèses de Limoges et de Clermont. 

12** Eygurande (Dordogne), dernière paroisse du diocèse 
actuel et ancien de Périgueux sur la rive droite de Tlsle, 
contiguë au département de la Gironde et au diocèse actuel et 
ancien de Bordeaux. 

13* Aiguerande (Rhône, commune de Belleville-sur-Saône), 
à quelques kilomètres de la limite des anciens diocèses de 
Lyon et de Mâcon. 

14* Egarande (Loire, commune d'Estivareilles), dans Tan- 
cien diocèse du Puy-en-Velay, à la limite de ceux de Lyon 
et de Clermont. 

15** /g^/ye/-a/?rfe(Saône-et-Loire), paroisse de l'ancien diocèse 
de Màcon, touchant à ceux de Lyon et d'Autun. 

16** Ygrande (Allier), dans Tancien diocèse de Bourges. 
Pour cette localité, comme pour Ingrande (Vendée, 3**), il ne 
semble pas possible d'établir Texistence d'une ancienne fron- 
tière. La limite des diocèses de Bourges et de Clermont est 
séparée d'Ygrande par une distance d'environ quinze kilomè- 
tres et par plusieurs paroisses intermédiaires. 

17** Yvrandes (Orne), paroisse de l'ancien diocèse de 
Bayeux, contiguë au département de la Manche et à l'ancien 
diocèse d'Avranches. La limite séparative des deux départe- 
ments, et, jadis, celle des deux diocèses, est marquée sur ce 
point, par un cours d'eau appelé l'Egrenne (1). 

18** Yvrande, d'abord N.-D. d'Yvrande ou N.-D. de 
l'Yvrande, puis N.-D. de Delle-Yvrande et enfin N.-D. de la 

(1) Un cours d'eau du mcme nom, TEgrenne ou la Graisnc, forme limite 
entre le territoire des Carnutes et des Cénomans, depuis Choûe, dernière 
paroisse de l'ancien diocèse de Chartres, jusqu'à Sargé, première paroisse de 
l'ancien diocèse du Mans. 
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Délivra nde (Calvados, commune de Douvres). La Délivrande 
est au milieu de Tancien diocèse de Bayeux, mais on sait que 
ce diocèse représente à lui seul deux cités de la Gaule romaine 
et deux anciens peuples gaulois, les Baiocasses, dont la capi- 
tale était Bayeux, et les Viducasses, dont la capitale était 
Vieux. La Délivrande était un point de la frontière de ces 
deux peuples. 

En résumé (dit M. Havet que je viens de citer presque 
textuellement (1) pour ne pas affaiblir sa démonstration) sur 
dix-huit localités de France, dont le nom actuel représente 
Igorauda ou Icoranda^ seize sont situées certainement à la 
limite commune de deux diocèse de l'ancien régime, de deux 
cités de la Gaule romaine ou de deux peuples gaulois avant la 
conquête de César. Pour deux seulement la présence d'une 
frontière au point qu'elles occupent n'est pas constatée histo- 
riquement. 

Seize exemples certains sur dix-huit, n'est-ce pas assez pour 
établir une loi ? Je le crois. Si on me l'accorde, on recon- 
naîtra l'exactitude du principe posé par M. Lelièvre et déve- 
loppé ci-dessus, et on acceptera les deux conclusions 
suivantes : 

1** Il faut ajouter au peu que nous connaissons du vocabu- 
laire gaulois un mot, igoranda ou icoranda, dont le sens pro- 
bable est celui de frontière ; 

2® Les points où ont été signalées des localités dont le nom 
représente Igoranda ou Icoranda, et ceux où il pourra en 
être signalé d'autres à l'avenir, ont marqué à un moment quel- 
conque, pendant la période gauloise ou pendant la période 
romaine, la limite entre les territoires de deux nations ou de 
deux cités. 

Ces conclusions de M. Havet, provoquées par le travail de 
M. Lelièvre, semblent bien établies et seront probablement 
consolidées par les nouveaux noms qui viendront s'adjoindre 

(1) Sauf le rang des localités que j'ai modifié pour mieux établir les limites 
de Tancien diocèse d'Angers. 
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aux dix-huit préci-dents. Sans plus tarder, j'en veux grossir la 
liiitcde quelques unités. 

1° Ingranile, paroîs&e connue actuellement sous le nom de 
Rortre. de rancien diocûse du Mans. Elle fiiiaait partie de 
l'archidinconné de Chàteau-du-Loir, du doyenné do Troi^. et 
est arrosée par le ruisseau d' In grau de qui, prenant sa soui'cc 
entre les Hermites et Marcé. vient se jeter dans la Dèmc sur 
le territoire de Deaunaont-la-Chartre. Toutes ces paroisses 
étaient à l'extrême limite des diocèses du Mans et de Tours 
et sont maintenant comprises : Beaumont dans le départe- 
ment de la Sartlie, Roi-tre et les Hermites dans celui d'Indre- 
et-Loire et Marcé dans Loii'-et-Ciier. Le ruisseau d'Ingramle 
(orninit vraisemblablement à cet endroit la limite des territoires 
des Cénomans et des Tourangeaux. Il est intéressant de rap- 
procher ce lieu de Rortre, autrefois Inf^rande, du dé^iartenieut 
d'Indre-et-Loir. de Vlngraiide de Vendée, dans la commuce 
de Réoj'the, cité plus haut. 

2* Ingrandes, ancien J!ef avec chapelle dans la cominnne 
df Parennes (1) (Sarthe), non loin de l'ancien grand chemin du 
Mans à Sainte-Suzanne et à Evron. Parennes est lu derniért' 
paroisse du département de la Sarthe, limitrophe de celle de 
Toreé-en-Gliaraie (Mayenne). Les deux départements de la 
Sarthe et de la Mayenne constituaient, il est vrai, une saule 
et même province au moyen Age. Mais il ne faut pas oublier 
que cette province était formée de deux cilês primitives : 
celle des Cénomans, capitale Suindinum, et celle des Dia- 
blintes, dont la capitale était Jublaîus, prés d'Èvron.Uae des 
limites des Cénomans et des Diablintes se trouvait donc à 
Parannes, à moitié chemin du Mans à Jublains (2). 

(I] Il exJKta au Lude, tout prùs do l'anc^ienne frontière des (llortses ilu 
M«iiB K d'Angers, un li«ti dit la Tk'livrande. Ce nom potivtiit vire primiti- 
vement Yvrande. Mai», comme je o'eu ooiinAis pas in (orme ancienne, je 
raltandonae pour riastant. 

[3)Caavinelaiitreaiintidentitié avec Rortre le lieu d'ingraudes {InyrantUi), 
concédé au vni* «iécle par l'Évêque Mérolle à Vuilîljurtui. Cet In^franàa (>*ut 
aussi bien désigner l'Ingrandea de Parennes que Rortre. 
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3® Ingrandes (vallée d'), limite des deux communes de 
Saint-Germain-le-Fouilloux et d'Ândouillé, département de 
la Mayenne. Dans cette vallée d'Ingrandes, longue d'environ 
huit à dix kilomètres, court le ruisseau du même nom qui se 
réunit à TErnée au-dessous d'un mamelon très escarpé, au 
sommet duquel se trouve une enceinte de terre et de pierres 
désignée sous le nom de château Magnan ou Moyen (1). 
L'Ernée, h cet endroit, n'est séparée de la Mayenne que par ce 
seul mamelon. Repoussée par Tobstacle, la petite rivière s'éloi- 
gne du grand cours d'eau où elle se jette enfin au-dessous de 
Saint- Jean-sur-Mayenne, après avoir formé une presqu'île. 
La vallée d'Ingrandes, venant aboutir à une fortification gau- 
loise, établie dans un étranglement produit par l'Ernéeetpar 
la Mayenne, présente ici les caractères d'une frontière. Elle 
correspond d'ailleurs presqu'exactement à la limite sud des 
Diablintes tracée par M. Longnon sur sa Carte de la Gaule 
sous la domination romaine vers Van kOO de notre ère. 
Ingrandes (dans la Sarthe) était au point de départ Est de 
cette frontière méridionale des Diablintes. Celle-ci s'avançait à 
travers le département de la Mayenne et traversait la rivière 
au delà de Louverné, vers le château Maignan, pour entrer 
ensuite dans la profonde vallée d'Ingrandes et toucher plus 
loin les limites de la Bretagne. Cette frontière naturelle 
admise, on constate .que le sud de l'arrondissement actuel de 
Laval et le nord de celui de Château-Gontier, à partir de 
Louverné, sur la rive gauche de la Mayenne, et de la vallée 
dlngrandes, sur la rive droite, est formé par une partie du 
territoire des Cénomans qui s'avançait à l'ouest entre les 
Diablintes et les Angevins (2). 

(1) Voir Commission hist. et arch. de la Mayenne, t. III, 1882-1883, 
pp. 45 et suiv. — Âbbé Â. Ângot, Les châteaux et les chdteliers de la 
Mayenne, p. 7. 

(2) Â la suite de d*Ànville, on a longtemps placé les Àrviens, qai avaient 
pour capitale Vagoritum, dans cette partie de la Mayenne. E. Desjardin, 
Géographie de la Gaule romaine, t. III, p. 439, croit qu*il est possible 
d'identifier les Arviens avec les Curiosolitœ de César et les Curiosvelites 
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Les trois Ingrandes que je viens d'énumérer forment, avec 
la liste ancienne de MM. Lelièvre et Havet, un total de vingt 
et un noms. C'est aux érudits de chaque province qu'il appar- 
tient de rechercher les lieux dits, les cours d'eau, les vallées, 
les simples pièces de terre, qui peuvent porter le nom 
d'Ingrandes, afin qu'il soit possible d'établir indubitablement 
si ce mot a bien le sens de frontière. 

Amb. Ledru. 

de Pline (Corseul, Côtes-du-Nord) . M. Liger, La Civitas Ouagoriton, 
n^hésite pas à les cantonner au nord du département de la Sartbe, avec 
Oisseau-le-Petit, Ouagoriton, pour capitale. 




fioiBERT k mmm de la province de tours 



La disgrâce de Fouquel entraîna comme conséquence la 
suppression au moins nominative de la charge de Surinten- 
dant. Désormais, le chef des intendants de toutes les généra-, 
lités du royaume prit le nom de Contrôleur général des finan- 
ces. Colbert, qui avait poursuivi avec passion la condamna- 
tion du seigneur de Vaux, le remplaça sous le titre nouvelle- 
ment inauguré. Un de nos collègues de la Commission histo- 
rique de la Mayenne, M. Lair, a dévoilé certaines manœuvres 
employées par Colbert contre le malheureux Fouquet. Il reste 
néanmoins acquis que, dans son administration, il chercha 
les moyens de procurer au roi et à la France tous les genres 
de gloire. 

Les lettres suivantes, que lui écrivent en 1678 et 1683 (1) 
deux intendants de Tours, témoignent du désir qu'il avait de 
susciter dans notre généralité des écrivains capables d'en 
illustrer Thistoire. 

I 

Lettre de M, de Tubœuf, intendant de Tours, 
à M. le Contrôleur général, à Paris, 

Tours, 10 aouat 1674. 

« Les gens de lettres sont si rares en ce pays que je n'ose- 
(1) Arch. nationales, G^^ 518. 
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raïs me promettre de vous en indiquer quelqu'un de la Pro- 
vince (de Tours) capable d'entrer dans la pensée que vous 
avez, Monsieur, d'illustrer et d'augmenter T Histoire ecclésias- 
tique du royaume. Mais, j'ai un homme d'étude chez moi, 
appelé Fedé, qui, peut-être, s'acquitteroit mieux qu'un autre 
de ce que vous souhaitez. Je prends la liberté de vous le nom- 
mer, avant que de le charger de ce travail, parce qu'étant 
connu à Paris, vous pourrez savoir. Monsieur, si on juge qu'il 
ait les qualités nécessaires pour être chargé de prendre soin 
d'une curiosité aussi estimable que celle-ci. » 

II 
Du même au même. 

22 aoust 1678. 

« Puisque vous avez agréable de vous servir du sieur Fedé 
pour les Mémoires deV Histoire ecclésiastique ^ que vous voulez 
illustrer, je lui ai dit ce matin Thonneur que vous lui faisiez, 
lien est si touché qu'il n'aura plus de soin ni d'application 
doresnavant que pour satisfaire à vos intentions. » 

III 

Lettre de M, de Nointel, intendant de Tours ^ 
à M, le Contrôleur général à Paris. 

Du Mans, 5 juillet 1683. 

La dernière lettre, contient l'ordre que vous me donnez de 
voir si dans l'étendue de cette généralité (de Tours), il y a voit 
quelque personne de littérature qui s'appliquoit à quelque 
science particulière, où même à l'histoire de chaque province. 

Je puis vous dire par avance. Monsieur, qu'il y a un homme 
à Tours qui travaille actuellement à l'histoire de la province 
de Touraine. On m'a dit que le style n'en est pas tout-à-fait 
bon, mais qu'elle est remplie de plusieurs recherches assez 
curieuses. 
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Puisque vous me Tordonnez, je Texciterai à y travailler avec 
application, et rassurerai même que, si son courage le mérite, 
Sa Majesté pourra lui faire quelques gratifications. 

Je sais aussi qu'il y a à Angers un homme fort habile en 
droit, à qui Monsieur le Chancelier m'avoit donné ordre de 
proposer une chaire de droit à Paris. Mais son âge et sa santé 
ne lui permirent pas d'accepter. Il a composé plusieurs livres 
sur cette matière qui ont de la réputation, et je crois même 
qu'il travaille encore. Personne ne mérite mieux que lui la 
grâce que Sa Majesté témoigne vouloir faire aux gêna de 
lettres. » 

J'ai peu de chose à dire sur les trois personnages mentionnés 
dans ces lettres. Un docteur en médecine résidant à Saumur, 
nommé René Fédé, vivait à cette époque. Cartésien ardent, il 
donna une nouvelle édition des Méditations métaphysiques ^ 
1673, et se lia ensuite avec Malebranche (V. C. Port, Dict. de 
Maine-et-LoirCy II, 140). Il n'y a guère d'apparence que ce 
soit là « l'homme d'étude, » que M. de Thubœuf recommande 
et qu'il avait chez lui en 1674, car René Fédé était un calvi- 
niste zélé ; mais il peut y avoir un lien de parenté entre l'un 
et l'autre. 

Si l'historien signalé par M. de Nointel et l'habile légiste 
d'Angers, que je ne connais aucunement, ont répondu aux 
intentions du puissant ministre, MM. les Tourangeaux et les 
Angevins pourront peut-être nous le dire et nous faire savoir 
si Colbert fut plus heureux avec eux qu'avec les chanoines 
de Saint-Gatien de Tours, auprès de qui de nombreuses mais 
inutiles démarches furent tentées pour les décider à lui offrir 
leurs manuscrits. Ils nous diront surtout quel fut pour les 
lettres et pour l'histoire de l'Église le résultat de la bienveil- 
ance payante du Contrôleur général. 

A. Angot. 
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CHARLES GARNIE! 



ARCHITECTE DE L'OPERA 



Lea journaux du ilê parlement |iubliiiiftil il y a peu ik' tL'uip-i 
la note suivante : « M'"" Cliarloa Ganiier, veuvo du ruminent 
architecte de l'Opéra, vient de faire don au niusi-e de Sainl- 
Calais, vilie natale do sunmuri, des tableaux suivants : la Belle 
Jardinière, de Joseph Bal ; Fontaine des environs de Honte, 
de Bénouville ; Vue prise dans le Jardin de la filla Charles 
Garnier, à Bordighera, de Théod. Dallu ; un Berger dans 
la campagne romaine, d'A. de Curzon ; Enlèvement d'une 
jeune blanche par un l'eau-Rouge, de Jules Saîntin ; Vue 
générale de Florence, par Leeonte de Roujon; Intérieur de 
l'église Saint-Germain des Prés, de Chaperon; Télé de moine, 
de Cabanol ; Tête dhonime, d'AIuax. 

La ville de Saint-Calais ne peut mat heureusement pas 
revendiquer l'honneur d'avoir vu naître l'illustre archifecle. 
Charles Garnier vit le jour à Paris, rue Mouffetard, le 
6 novembre 1825. 

Il était tils d'André Garnier, forgeron, et de Louisc-Fran- 
çoise-Félicité Colle, ouvrière en dentelles, mariés â Paria, 
en 1824. 

André Garnier, son père, naquit à Challes, le 5 fructidor 
an IV, du mariage de Jean-Pierre Garnier, maréchal, et de 
Jeanne Tardif. Jean-Pierre mourut â Voinav, le 19 décembre 
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1815. Sa veuve, Jeanne Tardif, fille de Louis Tardif et d'Anne 
Moreul, était née à Ballon. Elle se remaria à Louis Launay, 
inspecteur voyer, lié à Coulans et décédé à Saint-Calais, en 
1843. Jeanne Tardif, mourut à Saint-Calais, lo 29 septembre 
1850, à TAge do 82 ans. 

La mère de Charles Garnier, Louise-Françoise-Félicité 
Colle, vint au monde à Paris, le 14 thermidor an X; elle était 
iîUe de Pierre Colle, capitaine pensionné, chevalier de Saint- 
Louis, et de Geneviève Vallée, son épouse. 

Par ce qui précède, on voit que si Charles Garnier n'est 
point né à Saint-Calais, il est cependant ncMre par son origine. 
11 aima toujours beaucoup le pays de ses parents et, chaque 
année, dans sa jeunesse, il venait passer ses vacances à 
Saint-Calais, chez sa grand'mère. M'"® Launay. 

Nous tenons les notes qui nous ont servi à rédiger cet 
article de la bienveillance de M. le D*^ Charbonnier, bibliothé- 
caire de la ville de Saint-Calais et intime ami de l'illustre 
défunt. 

La Direction de Ylllustration nous a fort gracieusement 
communiqué le cliché du portrait de Charles Garnier : nous 
lui adressons ici Thommage de notre vive gratitude. 

Em. -Louis Chambois. 




UNE DECOUVERTE D OBJETS ROMAINS 



A LAIGNE-EN-BELIN. 



M. Roche, cultivateur à la Grande-Quinte^ commune de 
Laigné-en-Belin, vient de découvrir, dans son jardin, une 
médaille en argent de l'empereur romain Valérien (de J.-C. 
253-258). Autour du buste de Tempereur, radié à droite, 
se lit rexergue : IMP. G. P. LIC. VALERIANVS. AVG. 
(Imperator Caius-Publius-Licinius Valerianus Augustus). 
Sur le revers, une femme est représentée debout, la main 
gauche appuyée sur un bâton terminé à son sommet par 
une tête ronde, la main droite tendue vers un objet que 
nous n'avons pu déterminer, et qui peut être un serpent. 
La légende porte : SALVS AVGG [Salus Augusti) (1). Au 




même lieu de la Grande-Quinte^ M. Doiteau fils a rencon- 

(1) Cette médaille est aujourd'hui la propriété de M. H. Roquet, instituteur 
à Ijaigné-en-Belin. Elle a été dessinée par M. Â. Leroy, qui nous a aimable- 
ment communiqué son dessin. — M. H. Roquet possède, en outre, dans sa 
collection, une hache en silex polie, trouvée à Saint-Gervais-en-Belin, près 
la ferme du Calvaire, 
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tré, en labourant, de nombreux débris romains : briqueà à 
rebords, clous en fer, crampons en bronze, pierres de roussard. 
Il nous a apporté dernièrement deux très beaux fragments d'un 
vase rouge vernissé à sujets en reliefs, qui proviennent du 
champ FromenteaUy voisin du hameau de la Grande-Quinte. 
Ces différentes découvertes sembleraient indiquer remplace- 
ment d'une villa romaine, qui bordait la voie de Tours au 
Mans. — Dans la même contrée, à Saint-Gervais-en-Belin, au 
bordage de La MézièrCy un champ, situé sur la route de 
Saint-Ouen, contient une foule de débris antiques. Chaque 
année, la charrue en ramène un grand nombre à la surface du 
èol. Nous en avons recueilli plusieurs échantillons, entr^autres 
une base de petite amphore et des briques réunies ensemble de 
façon à former un pilier. Le fermier de ce champ nous a dit y 
avoir constaté l'existence de plusieurs murs et d'une aire 
d'environ trois mètres de diamètre, pavée d'une seule pierre 
très dure et très lisse. 

L. Dems. 
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[Suite] (1) 



MARIE DE MÉDICIS & LOUIS XIII 



1615, 11 septembre. Poitiers. — Marie de Médecis à 
Charles de Chambes. 

« A Monsieur le comte de Montsoreaii, maréchal de mes 
camps et armées. 

« Monsieur le comte de Montsoreau, j'ay esté bien ayse 
de veoir par la lettre que ce porteur m'a rendue de votre part 
que vous soiez en meilleure disposition que vous n'estiez 
lorsque vous vinstes k Tours saluer le roy (2), monsieur mon 
filz, et désire que vous vous mainteniez tousjours en estât de 
le servir comme nous sçavons que vous en avez la volonté* et 
le moien, vous asseurant que nous nous souviendrons de vous 
aux bonnes occasions, et niesmes, s'il s'en présente, en celles 
où vous pourrez estre employé en qualité de maréchal de 

(1) Voir le numéro précédent. 

(2) Louis XIII parti de Paris, le lundi 17 août 161.5, « avec un grand 
« et magnifique train, tant pour la parade que pour la seureté » de sa suite, 
arriva à Tours le 30 du même mois. Après un séjour de quoique temps 
dans cette ville, il se rendit à Poitiers, puis à Angoulème et enfin à Bor- 
deaux. Histoire mémorable de ce qui s*est passé en France depuis Vannée 
i610, pp. 210 et 211. 
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camp (1). Mais parce que le sieur de Préaux a charge de mon 
dit sieur mon fiiz, de vous veoir et vous rendre aulcunnes 
lettres de sa part et de la mienne et que vous serez particul- 
lièrement informé par luy de ses intentions, je ne feray celle 
cy plus longue que pour prier Dieu qu'il vous ayt, monsieur 
le comte de Montsoreau, en sa sainte garde. 

« Escrit à Poictiers ,1e xi® jour de septembre 1615. 

Marie 

Potier. » 



1616, juillet. Paris. — Louis XIII à René de Chambes. 
« A Monsieur le marquis d'Avoy (2). 

« Monsieur le marquis d'Avoy, ayant esté adverty qu'il y a 
quelque différend entre vous et le sieur de Thio, et ne voulant 
permetre qu'il passe plus avant, je vous escris ceste lettre 
pour vous faire deffense de luy rien demander (3), lesquelles 
vous recevrez encore plus expresses par le capitaine Thibault, 
exempt des gardes de mon corps, soubs la charge du comte 
de Tresmes, présent porteur, auquel me remetant, je ne la 
feray plus longue que pour prier Dieu, monsieur le marquis 
d'Avoy, qu'il vous ayt en sa sainte garde. 

« Escrit à Paris, le (en blanc) jour de juillet 1616. 

Louis 

Potier. » 

(1) Le 18 février 1616, Charles de Chambes reçut la confirmation du 
brevet de maréchal de camp qui lui avait été autrefois accordé par Henri IV. 
Archives de Montsoreau. 

(2) René de Chambes, marquis d'Avoir, était fils de Charles de Chambes 
«t de Françoise de Maridort. 

(3) Cette lettre a vraisemblablement pour but d'empêcher un duel entre le 
«leur de Thio et René de Chambes. I^uis XIII renouvelait de temps en 
^enips redit donné au mois de juin 1609 par Henri IV à propos des combats 

singuliers. Il y fit même ajouter diverses clauses, en particulier pendant les 

innées 1611, 1613, 1614, 1619, 1623 et 1624. 
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1619, 26 décembre. Angers. — Marie de Médicis à Charles 
deChambes. 

« A Monsieur le comte de Montsoreau, 

« Monsieur le comte de Montsoreau, ie croy que si TafTaire 
des chevaliers n'eust point esté si aavancée lorsque vous 
avez désiré que j'en escri visse en votre faveur, vous eussiez 
eu contentement qui ne laissoit pas à la vérité de vous estre 
deub sans cela puisque vous estes nommé il y a si longtemps 
et que toutes les qualitez se rencontrent abondamment en 
votre personne (1). Ce n'est pas que le roy, Monsieur mon 
lîlz, ne face estime de vous, mais les élections ayant esté du 
tout libres, je vous puis dire qu'il en a esté laissé beaucoup 
lesquelz il eust eu fort agréable de voir porter son Ordre (2). 
Asseurez-vous qu'en toutes occasions où je pourray vous 
témoigner ma bonne volonté, je le feray avec autant d 'affection 
que je prie Dieu, monsieur de Montsoreau, vous tenir en sa 
sainte et digne garde. 

« Escript à Angers, le xxvi" jour de décembre 1619. 

Marie 

bouthillier. » 

(1) Le comte de Montsoreau avait reçu le collier de Tordre de St-Miciiel, 
le 24 février 1568. Archives de Montsoreau. Réception de Charles de 
Chamhes dans Vordrc de St-Michel. Parchemin. 

(2) 1620. « Promotion de 59 chevaliers de Tordre du Saint-Esprit. M. de 
Luynes craignant que cette promotion ne lui fit des ennemis de tous les gens 
de la cour qui n*en seraient pas, indiqua au roi un usage qui s'était déjà 
pratiqué : ce fut de laisser à la liberté du chapitre le choix de ceux qui 
avaient été nommés pour remplir les places vacantes. » Mémoires de Brienne 
dans Vouvrage du président Eanault. 
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Glossaire des parlers du Bas-Maine (Département de la 

Mayenne), par Georges Dottin, professeur-adjoint à TUni- 
versité de Rennes. — Paris, Welter, 1899, in-8* cxLViii- 
582 pp. 

Je suis très certain de laccueil que feront les philologues, 
surtout ceux qui se hâtent d'étudier les patois de France avant 
leur disparition, au livre publié par M. Dottin sous les auspices 
de la Commission historique et archéologique de la Mayenne. 
En regrettant sans doute que le côté étymologique y ait été 
volontairement omis, ils trouveront que ce recueil de douze 
mille mots est beaucoup mieux qu'une « ébauche », suivant 
l'expression pleine de modestie de l'auteur. Ils goûteront la 
méthode sûre que celui-ci a employée, et ajouteront avec joie 
le bénéfice des excellents résultats auxquels ne pouvait man- 
quer d'aboutir une enquête minutieusement faite à l'aide de 
collaborateurs nombreux, tous bien choisis. 

Quant aux personnes, môme celles d'origine mancelle, que 
l'étude des parlers locaux laisse indifférentes, je mêles repré- 
sente jetant un coup d'œil distrait sur la couverture du volume, 
en feuilletant négligemment la préface et l'introduction, et, 
effrayées des termes techniques entrevus, de l'aspect rébarbatif 
du système graphique de notation des sons et de la dissertation 
grammaticale, le refermant au plus vite. Je les prie de se 
mettre en garde contre ce premier mouvement, naturel, il est 
vrai, et j'insiste pour qu'elles consentent h parcourir le glos- 
saire lui-même. Si, quelles que soient leurs préférences intel- 
lectuelles, elles ne sont pas bientôt intéressées et même ne 
finissent pas par examiner le recueil de mots de patois page 
par page, j'en serai bien surpris. Qui n'a plaisir à connaître 
les coutumes propres à certains pays ? Qui n'aime les légendes 
naïvement contées, les récits de traditions locales, lesproduc- 
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lions de littérature populaire de toutes sortes ; rondes enfan- 
tines, pastorales, noels, etc. ? Voilà ce qu'on trouve'en abon- 
dance dans le glossaire de M. Dottin qui, contrairement à 
tant de livres, ne fait aucune belle promesse en son litre, et 
réserve d'agréables surprises à qui le consulte. Un index 
détaillé des matières, placé à la fin du volume, permettra aux 
folkloristes de savoir tout de suite à quels mots du vocabulaire 
ils devront se reporter pour trouver des renseignements qui 
les concernent ; ici, un couplet ou un refrain de chanson 
paysanne, là une superstition, ailleurs un conte merveilleux 
emprunté à quelque manuscrit inédit ou recueilli par la tra- 
dition orale, ailleurs encore un proverbe rimé, etc., etc. C'est 
pour les amateurs de littérature populaire une aubaine inat- 
tendue. Cette source de bonheur leur est bien annoncée dans 
la préface, mais, la nature de Touvrage pouvant leur ôter 
ridée d'en lire les morceaux pr.éliminaires, j'ai cru bon de les 
avertir. J. Chavanon. 

Histoire de Mamers. — Il serait d'autant plus injuste de 
ne pas signaler à l'attention des amis de l'histoire une publi- 
cation de longue haleine, à laquelle M. G. Fleury vient de 
donner son couronnement, que l'auteur l'a composée dans ses 
rares moments de loisirs, au milieu dos labeurs quotidiens 
de son imprimerie. Notes et Documents pour Vhistoire de 
Mamers et de ses monuments, tel est le titre de l'ouvrage 
de M. Fleury. A la suite d'une Introduction de xx pages, 
notre confrère débute par une Notice sur Y Église de Saint" 
Nicolas, puis continue par des études soignées sur les For- 
tifications de Mamers y le Grenier à sel, le Prieuré et V église 
Notre-Dame, le Monastère de la Visitation, la Maladrerie et 
V Hôtel-Dieu. Après ces chapitres qui forment un beau volume 
de 374 pages, illustré de planches et de photogravures exécu- 
tées par l'auteur, il reste peu de choses à dire sur Mamers, 
ville d'origine ancienne, successivement ville principale de la 
baronnie du Sonnois, chef-lieu de district pendant la Révo- 
lution, et enfin chef-lieu d'arrondissement du département de 
la Sarthe. Amb. Ledru. 
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